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point  laifTé  d'enfans.  La  branche  de 
Valois  fe  trouvoit  éteinte.  Henri  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre ,  defcen- 
dant  de  faint  Louis, n'étoit  parent  du 
dernier  roi  qu'au  vingt  -  deuxième 
degré.  Cependant  la  couronne  lui 
appartenoit ,  en  qualité  de  premier 
prince  du  Tang.  Le  ciel  fembloit  avoir 
difpcfé  les  événemens ,  formé  fon 
cœur  &  fon  efprit ,  pour  le  rendre 
le  modèle  des  rois  de  France.  Ses 
défauts  ,  que  nous  ne  diflimulerons 
pas  5  étoient  ceux  d'une  ame  tendre 
&  fublime. 
Sei^  belles      Valeur  héroïque,  fagacité  admira- 

^^  ^^"*  bîe  ,  bonté  généreufe ,  amour  de  la 
gloire  &  de  la  patrie  ;  franchife,  droi- 
ture 5  économie ,  talens  pour  les  affai- 
res ,  habitude  du  travail ,  aimable  & 
noble  fimplicité  :  tout  devoit  lui  atti- 
rer l'hommage  volontaire  des  peu- 
ples 5  obligés  de  lui  obéir  par  le  droit 
Obnacles  ^  de  fa  naiffance.  Mais  fa  religion ,  quoi- 

gioL  ^  "^'  4^^'^^  ^^^t  calvinifte  fans  entêtement, 
terniifoit  aux  yeux  de  la  plus  grande 
partie  du  royaume  fes  excellentes 
qualités ,  au  point  de  faire  violer  à 
fon  égard  une  loi  fondan^entale ,  que 
Ton  eût  refpeftée   en  faveur  d'un 
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prince  enfant ,  imbécllle  ^  ou  même 
d'un  méchant  prince ,  fî  le  fanatifme 
n'eût  pas  jeté  les  François  dans  le 
délire. 

Le  duc  de  Mayenne ,  chef  de  la 
ligue  après  la  mort   de  fes  frères ,   Le  «^^c 
ont  il  n  avoit  pas  1  activité  &  1  au-  ^hef  de 
dace  5  aurolt  pu  prendre  le  titre  de  ^^z^^*    ^ 
roi  ;  il  aima  mieux  le  faire  donner  au 
vieux  cardinal  de  Bourbon,  toujours 
prifonnier.  Henri  IV,  abandonné  du 
grand  nombre  ,  réduit  à  fîx   mille 
hommes ,  de  trente  mille  qui  avolent 
commencé  le  fiége  de  Paris,  fe  re- 
tire vers  Dieppe.  Mayenne  le  pour- 
fuit  avec  une  armée  trois  ou  quatre 
fois  plus  forte  ,  &  perd  la  bataille 
d'Arqués.    Le  vainqueur   remporte   ^Bata;i!«- 
Tannée  fuivante  une  vi(5loire  com-  ^'^"3"^^   ^ 
plette  à  Ivri,  C'eft-là  qu'avant  l'ac- 
tion, il  dit  aux  troupes   ces   belles 
paroles  ;  Enfans ,  fi  Us  cornettes  vous 
manquent^  rallk\-vous  à  mon  panache 
blanc  ;  vous  le  trouvère^  toujours  ait 
chemin  de  Ihonneur  ù*  de  la  gloire* 
Dieu  eft  pour  nous.  En  effet,  il  donna 
l'exemple  du  courage  ,  en  affrontant 
mille  dangers.  Il  donna  celui  de  Thu- 
manité,  en  criant  lorfquon  pourfui-' 
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voit  les  fuyards  :  Sauve^  les  Françoiu 
Et  les  François  pouvoient  être  fes 
ennemis  ! 

Paris  fut  bientôt  bloqué.  La  haine 

Blocus  de  ç[£5  ligueurs  y  éclata  d'autant  plus 
contre  le  roi ,  qu  il  fe  montroit  plus 
digne  d'amour.  Le  cardinal  de  Bour- 

Exces  de  la  j^^^^  venoit  de  mourir.  A  cette  nou- 

Sorbonue.du  j  -    •  j  ci  / 

jviriemeac,     velle ,  on  décide  en  borbonne  (car 
'^'^'  les  théologiens  décidoient  tout)  que 

Henri,  hérétique  relaps  &  excom- 
munié, ne  peut  être  reconnu,  quani 
Tnême  il  ftroit  abfous  des  cenfures»  Le 
parlement  ,  privé  de    (es   meilleurs 
membres ,  approuve  un  décret  (i  hor- 
rible ,  &  défeiid  fous  peine  de  mort 
toute  propofition  d'accommodement 
^vec  Henri.  Un  régiment  de  prêtres 
te  de  moines,  armés  de  cuiraiTes  & 
de  moufquets,  parcourt  les  rues  pour 
animer  la  populace  ,  déjà  trop  fur 
jrleufe.  La  famine  devient  infuppor- 
table  :  on  fait  du  pain  avec  à^s  os 
ide  mort,  réduits  en  poudre.  La  pal- 
me du  marty/e ,  que  la  Sorbonne  ?. 
promife,  encourage  de  malheureux 
enthoufiaf^es  ;  tandis  que  les  moines, 
qui  la  piéchent,  ne  fentent  guère  les 
befoins.  On  vilîte  les  couvens ,  on  y 
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trouve  des  provifions ,  qui  foulagent 
un  peu  la  misère  d'une  populace  la- 
mélique. 

Si  Henri  avoit  été  fans  pitié  pour  Bonté  exceC- 
ces  furieux ,  il  étoit  sûr  de  prendre  ^^""^  '}^  ^°'.' 

1  -  •     1  V    j  -iT   1  pour  les  Pail- 

la capitale,  ou  deux  cent  mure  nom-  ikns. 

mes  languiiToient  dans  le  befoin. 
Mais  5  faimerois  mieux  ri  avoir  point 
de  Paris  j  difoit-il,  que  de  l'avoir  tout 
ruiné  par  la  mort  de  tant  dt  perfon- 
nes.  Il  laiiïe  aux  bouches  inutiles 
un  libre  paffage  ;  il  permet  à  fes 
officiers  &  à  fes  foldats  ,  de  fai- 
re entrer  des  rafraîchiiTemens  pour 
leurs  amis.  Par  cette  bonté  de  père  ^ 
que  la  rigueur  dQS  armes  ne  per- 
met point  en  de  telles  circonftan- 
ces  5  il  s'expofe  à  perdre  le  fruit  de 
fes  travaux  ,  &  à  prolonger  la  guerre 
civile. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  por-    Ahxcindfe 
toit  (qs  vjiQS   lur   la    couronne    de  ^"^'^^^^/^«^î- 
France.  Il  protégeoit  la  ligue  ;  mais  ^^^'^ 
ne  lui  envoyoit  que  des  fecours  mé^ 
diocres  ,  afin  de  la  tenir  afTujettie  à 
fes  delTeins.  Craignant  que  la  prife 
de  Paris  n'entraînât  tout ,  il  ordonna 
au  duc  de. Parme  d'y  conduire  fon 
armée.  Ce  grand  général  quitte  les 
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Pays-bas ,  où  le  jeune  Maurice ,  fils 
&  fucceffeur  du  prince  d'Orange 
afTaffiné,  foutenoit  par  (es  efforts  la 
t^publlque  hollandoife.  A  fon  appro- 
che, Henri  lève  le  fiége  pour  aller 
combattre.  Paris  efl:  délivré.  Far- 
nèfe  5  qui  ne  devoit  rien  fouhaitej? 
de  plus,  évite  fagement  le  combat; 
bc  retourne  aux  affaires  preffantes 
de  fon  gouvernement  des  Pays-bas. 
Ji'^I&r  Alors  la  fituation  du  roi  eft  déplo- 
xL  rable.  bans  argent ,  il  voit  les  trou- 

pes abattues  ,  prêtes  à  quitter  les 
drapeaux.  Un  jour  même  ,  il  n*a 
pour  dîner  que  la  table  du  furinten- 
dant  5  François  â!0  ,  plus  occupé 
de  (on  bien-être  que  des  befoins  du 


fouverain. 


iavafion  da      j)  autres  malheurs  fui  virent  ce  re- 

duc    de     Si-  ^       j 

vjie.  vers.  Le  duc  de  Savoie ,  non  content 

du  mnrquifat  de  Saluées ,  voulut  en- 
vahir le  Dauphiné  &  la  Provence. 
Lefdiguières ,  grand  capitaine ,  fauva 
'le  Dauphiné  ;  mais  la  Provence  reçut 
le  duc  avec  des  tranfports  de  joie  : 
le  parlement  d'Aix,  emporté  par  un 
vertige  trop  commun  ,  le  nomma 
lieutenant-général  fous  la  couronne  d& 
Francz» 
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Grégoire   XIV  ,  de  fon  côté,      up^, 


ordonna  fous  peine  d'excommunica-  ^^^^^t^"^'"^.^ 

j  .    »       -  .1,  .  XIV  lout.enc 

tion  5  de  quitter  le  parti  d  un  prince  içs  ligueurs. 
hérétique  ^  privé  de  tous  [es  domaines* 
Il  fit  plus  :  il  envoya  aux  ligueurs 
àQs  troupes  &  de  l'argent.  De  l'ar- 
gent envoyé  de  Rome  en  France  ! 
ce  n'eft  pas  le  moindre  phénomène 
de  ce  tems-là.  Philippe  comptolt 
déjà  fur  la  couronrie ,  ou  pour  lui- 
même  ,  ou  pour  fa  fille.  Si  les  Seize 
avoient  eu  autant  de  conduite  que 
d'audace,  il  y  feroit  peut-être  par- 
venu ,  du  moins  en  pafTant ,  jufqu'à 
ce  que  la  nation  fentît  toute  la  honte 
du  joug  étranger. 

Ces  fougueux  rebelles ,  ne  con-  ^Lcs  Seize , 
noiffant  aucun  frein,  prétendant  faire  tenut?,  1'«- 
la  loi  au  duc  de  Mayenne  comme  «^.rent  le  châ- 
aux  autres,  fe  creufoient  un  précipice  *^"^^"' 
par  leurs  excès  mêmes.  Le  parlement 
n*ayant   pas    condamné  à  mort  un 
homme  qu'ils  vouloient  perdre ,  ils 
firent  pendre  trois  magiftrats,  en  par- 
ticulier Briiïbn,  qui  exerçoit  la  charge 
de  premier  préfident.  Mayenne  irrité 
arrive ,  prend  en  fecret  de  fages  me- 
fures,  livre  au  bourreau  quelques-uns 
des  plus  furieux,  chaffe  BufTi-le-Clerc 
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de  la  Baftille  ;  &  réprinie  ainfî  une 
faétion  déteftable,  dont  toute  la  force 
venoit  de  la  démence  du  fanatifme. 

ff.'nîi  afliè^e      Les  afïàires  du  roi  n'en  avançoient 

i<.oucfl,  p^^  davantage.  Des  fecours  d'Angle- 
terre &  d'Alleniagne  le  mirent  en  état 
d'afliéger  Rouen.  Mais  il  y  trouva 
une  réfiflance  opiniâtre  ;  &  lorfqu'il 
efpéroit  d'en  triompher,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  le  duc  de  Parme  lui 
te  àuc  de  Favir  encore  fa  proie.  Il  leva  le  fiége, 

i^''/J"[g'"^/j'"  brûlant  de  fe  venger  par  une  ba- 
taille. Farnèfe  ,  pourfuivi  &  prefTé 
dans  la  Normandie ,  lui  échappa  en 
pafTant  de  nuit  la  Seine  fur  un  pont 
de  bateaux.  Sa  retraite  fut  d'autant 
plus  glorieufe ,  que  Henri  i'avoit  ju- 
Mort  de  ce  gée  impodible.' Peu  de  terns  après, 

grand  gen-  niouTut  cu  Flandre  ce  grand  géné-^ 
ra4  ,  âgé  de  quarante-fept  ans.  Ses 
vertus  relevoient  l'éclat  defes  talens 
militaires.  Perfonne  n'eût  été  plus 
propre  à  ramener  les  Provinces- 
unies  fous  la  domination  d'Efpagne , 
s'il  y  avoit  eu  du  remède  aux:  maux 
qu*avoient  faits  le  defpotifme  ôc  la 
perfécution. 
Bouchage  ,      Le  duc  de  Savoie  perdit  bientôt 

pud'a/"  ""  ^  Provence  ',  6c  Lefdiguières  d\&p^ 
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les  troupes  du  pape  ;  fans  que  lachar' 
nement  des  ligueurs  parût  s'afioiblir. 
Un  trait  peint  encore  la  foîie  du  fiè- 
cle.  Le  comte  de  Bouchage ,  frère  du 
duc  de  Joyeufe,  s'étoit  fait  capucin 
en  ijSy.  On  Tobligea  fous  peine  ds 
péché  mortel,  de  quitter  f habit  mo- 
naftique  pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
larm.ée.  Sa  vocation  pour  les  capu- 
cins (  chez  qui  il  rentra  enfuite  ) , 
prouve    bien    qu'il    n'étoit    pas  un 
Alexandre  Farnèfe  ;  mais  elle  étoit 
propre ,  fans  doute  ,  à  Infpirer  de  la 
conhance  de  de  fenthoufiafme  aux 
ligueurs. 

Ce  parti    reçoit    toujours    Iim-       isçs.    , 
preffion  de  la  cour  de  la  Rome.  Clé-  ^^'^  '^?"nu-^ 

1  ^--j.^      Al'  i'        r  '  Rome  o:  1  ni- 

ment  V  m  (AlQo&randm)  fuivant  les  lippe  n  s'eF 
traces  de  Grégoire  XIV,  tenoit  à  J'^.''^-"m_  ."^.t 

T>«  .1..  .  i.z.\x.^  cille  iiiï 

Pans  un  légat  qui  dirigeoit  les  mou-  i-oi  de  Ftarv- 
vemens.  Une  bulle  exhorte  les  Fraiv  ^'^' 
çois  à  réleâ:ion  d'un  roi.  .Mayenne 
convoque  les  états  généraux.  Dans 
cette  alîemblée  ,  où  les  liorueurs 
croient  repréfenter  la  nation ,16  légat 
demande  un  ferment  de  ne  jamais 
recevoir  Henri ,  quand  même  il  abju- 
reroit  l'héréne.  Nous  avons  vu  la 
Sorbonne  même  en  faire  un  devoiï, 
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Le  duc  de  Féria  ,  ambaffadeur  de 
Philippe  II ,  demande  qu'on  mette 
fur  le  trône  Tinfante  d'Elpagne,  qui 
épouferoit  le  jeune  duc  de  Guife, 
On  fouloit  aux  pieds  les  lois  du 
royaume  ;  on  alloit  fe  donner  pour 
maître  un  étranger.  Le  parlement 
fortit  par  bonheur  de  fa  honteufe  lé- 
thargie ;  il  rendit  un  arrêt  conforme 
à  la  loi  falique  ,  qu'aucun  prétexte 
de  religion  ne  pouvoit  anéantir.  Plus 
ces  magiUrats  s'étoient  égarés ,  plos 
l'arrêt  confondit  les  féditieux. 
tîenri  ^  fe  Maîs  fi  Henri  IV  perfif!:oit  dans  fa 
fw'tche  de  religion ,  une  barrière  infurmontable 
£c  convenir,  s'oppofoit  à  fes  droits  &  à  fes  efforts. 
Ille  fentoit.  Sans  ceffe  11  avoit  déclaré 
qu'il  déhroit  fincérement  de  s'inftruî- 
re  ;  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  le  parti 
de  la  vérité ,  dès  qu'on  l'auroit  dé- 
trompé (is  l'erreur;  que  la  guerre  im- 
placable qu'on  lui  faifoit ,  étoit  la 
feule  caufe  qui  l'empêchât  de  s'occu- 
per de  ce  grand  objet.  Rien  de  plus 
jufl:e  que  fes  plaintes.  Le  légat ,  les 
Efpagno's  ,  les  enthoufiaftes  avoient 
pouffé  l'obftination  ,  jufqu'à  rejeter 
un  projet  de  conférences  entre  les 
catholiques  des  deux  partis.  Ces  cou- 
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férences  s'étoient  pourtant  tenues  à 
Suréne ,  fans  rien  produire  d'avanta- 
geux. 

Les  catholiques  attachés  au  roi    il  Cc  dctcv- 
commençoient  à  fe  plaindre  de  fa  ""^'"^  ^^"^'^* 
perleverance  dans  le  calvinilme.  L«es  jure  le  caWi- 
calviniftes  modérés  lui  repréfentoient  '^^"^^» 
la  nécefllté  d'un  changement  :  ils  di- 
foient  que  le  canon  de  la  mefTe  étoit 
néceffaire  pour  triompher  des  rebel- 
les. Même  parmi  les  miniftres  de  la 
réforme,  quelques-uns  levoient  les 
difficultés  5  en  avouant  qu'on  pou- 
voit  faire  fon  falut  dans  l'églife  ro- 
maine. Enfin  il  conféra  un  ou  deux 
jours  avec  des  évêques  ;  il  fe  décida  : 
il  fit  abjuration  à  Saint-Denis ,  en 
préfence  d'une  foule  de  Parifiens.  On 
courut  à  cette  cérémonie  ,  quoique 
le  légat,  mettant  le  comble  aux  excès 
de  la  cour  de  Rome ,  eût  défendu 
dy  aiîîfter  fous  peine  d'excommuni- 
cation. 

Si  la  politique,  comme  on  ne  peut  Cependant  le 
cuère  en  douter  ,  eut  beaucoup  de  ^^"^"  î"^   '^ 
part  a  la  converlion  du  monarque ,  ccre. 
jamais  peut-être  elle  ne  fit  un  plus 
grand  bien  au  royaume.  Quelle  efpé- 
rance  pouvoit-il  y  avoir  de  finir  au* 
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trement  la  guerre  civile  ;  puifque  dei 
ligueurs  eftrénés  faifirent  ce  moment 
pour  redoubler  leurs  efforts  ?  Un  cure 
de  Paris  prêcha  neuf  fois  contre  l'ab- 
folution  donnée  au  roi  par  l'arche- 
vêque de  Bourges.  Un  cordelier  Sa- 
voyard, traitant  le  même  fujet,  ex- 
horta fes  auditeurs  à  prier  dieu,  que 
le  pape  fut  infenfible  aux  inflances* 
du  Ëéarnoiî  j  6c  refusât  de  Tabfoudre. 
Un  évéque  de  Senlls,  prédicateur, 
promit  en  chaire  de  prouver  que  le 
Béarnols  étoit  bâtard  &  indii^^ne  de 
la  couronne.  Un  batelier  ,  nomm.é 
Earricre,fut  convaincu  d'avoir  voulu 
afTalîiner  ce  bon  prince ,  &  nomma 
quatre  prêtres  ou  religieux  ,  comme 
inftigateurs  du  parricide. 

Henri  ayant  été  reçu  dans  la  capi- 

•^-'^'l' c^atd  ^^'^  ^^  ^55^4'  y  fi^nalant  fa  bonté  &: 
*  fon  zèle ,  Jean  Chatel  y  jeune  fanati- 
que ,  le  blefra  d'un  coup  de  couteau 
à  la  gorge.  L'afïaiîin ,  dans  l'interro- 
gatoire, allégua  la  docTtrlne  du  tyran- 
nkide,  qu'il  avoit  apprife  chez  les  je- 
iliites ,  fes  maîtres ,  &  qu'il  avoit  en- 
tendu prêcher  ailleurs.  Les  jéfuites 
feuis  ( avec  les. capucins)  s'étoient  d'a- 
bord obûinés  dans  la  re'volte,  jut- 
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qu'au  jugement  du  pape.  Nouveau 

motif  de  les  croire  plus  dangeieux. 

Le  parlement  les  bannit,  &  fit  pendre  Binmffemenç 

leur  bibliothécaire  Guignard ,  chez       i^^^^^^^- 

qui  Ton  trouva  dos  libelles  contre  le 

roi,  écrits  de  fa  main.  Cette  fociété,- 

en  butte  à  la  haine,  non -feulement 

des  religionnaires ,  mais  d'un  grand 

nombre  de  catholiques  ,  éprouvoit 

déjà  tous  les  jours ,  combien  l'efprit 

national  étoit  difficile  à  concilier  avec 

ion  efprit  de  corps. 

Remarquons  ici ,  foit  pour  l'hon-  l^  r^ifon  & 
neur  des  lettres  ,  foit  pour  l'utilité  ^^      ridicule 
generale  ,  qa  on  attribue  en  granae  le^ncnc  con- 
partie  la  décadence  de  la  ligue  à  quel*  ^"<=  ^*  ^^£"«* 
ques  écrits  ingénieux,  furtout  à  la 
Satire  Menlppée.  La  raifon  6c  le  ridi- 
cule démafquèrent  fon  abfarde  fu-' 
perdition,  &  fa  déteftable  politique. 
Le  ridicule  pénètre  ;  la  raifon  éclai- 
re :  tout    leur   cède    tôt    ou    tard. 
C'efl:  ainfi  qu'une  foule  d'abus  s'eft 
évanouie  infenfiblement.   Ceux  qui 
avoient  intérêt  à  les  maintenir ,  ou 
qui  fe  croyoient  obligés  de  les  défen- 
dre, s'efforcèrent  en  vain  d'enchaîner 
la  main  des  auteurs  ,  3c  de  fermer 
les  yeux  aux  lecceurs.  A  moins  de 
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détruire  le  goût  de  la  ledure ,  ils  ne 
pouvoient  qu'exciter,  par  leurs  oppo- 
litions  5  la  liberté  des  uns ,  la  curio- 
fité  des  autres.  La  plupart  des  ou- 
vrages, dont  l'utilité  eft  aujourd'hui 
reconnue ,  &:  dont  les  gouverne- 
mens  adoptent  les  principes  ,  ont 
efîuvé  des  condamnations  flétriffan- 
tes.  Combien  n'importe-t-il  donc  pas 
de  favorifer  la  noble  &  courageufe 
pafTion  d'inftruire  les  hommes ,  de 
même  qu'il  importe  de  réprimer  la 
criminelle  manie  de  les  corrompre? 
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CHAPITRE   II. 

j^hfolution  du  roi  à  Rome,  —  Traité 
de  Vcrvins,  —  Fin  de  Philippe  IL 
—  État  de  VEfpagne  Gr  de  VEm- 
pire* 

LJ  e  p  u  I  s  deux  ans  que  le  roi  étcît  "T^. — 
catholique,  il  fonicitoit  toujours  Ton     Henri    iv 
abfolution  à  Rome  :  fans  une  abfolu^  par  citmeiic 
tien  du  pape,  un  fouverain  excom-  viii. 
munie  ne  pouvoit  défarmer  le  fana- 
tifme.  Les  prétentions  romaines ,  îa 
politique  efpagnole,  faifcient  naître 
mille  &  mille  difficultés  dans   une 
aiîaire  fi  fimple.  Du  Perron  &  d'Qf- 
fat( depuis  cardinaux),  ambaffadeurs 
de  France,  eurent  befoi-n  d'une  dexté- 
rité innnie ,  pour  niettre  à  couvert 
rhonneur   &  les  droits  de  la  cou- 
ronne. On  auroit  voulu  qu'elle  fem- 
bîât  être  un  don  du  pontife.  Clé-     A   queife« 
ment  Vni,  dont  les  refus  en  toute  ^^"^^^°*- 
autre  circonftance  euflent  été  funeftes 
au  faint-fiége ,  fe  borna  enfin  à  des^ 
conditions  moins  odieufes.  Une  des 
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principales  fut  la  publication  du  cort-* 
cile  de  Trente ,  &  l'obfervation  dé" 
ks  décrets,  excepté  les  articles  qui 
pourroient    troubler   la    tranquillité 

publique  ,  fipp^fi  ^i^'^-  y  ^^  £^'«  ^^ 
efl  aiïez  {in-rulier  de  voir  Henri  IV 
obligé  5  par  pénitence ,  de  dire  le 
chapelet  tous  les  jours,  les  litanies- 
tous  les  mercredis,  le  rofaire  tous 
les  famedis ,  &c.  Pendant  la  cérémo- 
nie de  l'abfoiution ,  les  ambafTadeurs 
à  eenoux  recurent ,  félon  i'ufasie ,  des 
coups  de  verges  de  la  main  du  pape, 
à  chaque  verfet  du  Miferere.  C'cfr  une 
imitation  allégorique  de  la  manière 
dont  les  Romains  affranchifToient 
leurs  efclaves. 
Les  chjfs  de  ç^P53  doute ,  ces  formalités  hum/i- 
mis  après  de  liantes  parurent  abioium-ent  neceiiai^ 
liouvcaux  cf-  j-es ,  puifque  le  roi  témoiena  beau- 

torts  '    1         i  "^ 

coup  de  contentement.  Les  prétextes 
de  révolte  manquoient  aux  ligueurs  : 
la  ligue  devoit  tomber.  Cependant 
Mayenne,  foutenu  par  Philippe  II, 
difîéroit  de  fe  foumettre^pour  obtenir 
tous  les  avantages  qu'il  déiiroit.  On 
déclara  la  guerre  à  TEfpagne  ,  quoi- 
que l'on  fut  peu  en  état  de  la  foute^ 
nir.  Henri  alla  combattre  Mayenne ., 
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3arts  fon  gouvernement  de  Bourgo^ 
gne.  Il  y  trouva  une  armée  efpagno- 
le,  &  la  battit  à  Fontaine-françoife, 
où,  avec  une  poignée  de  combattans, 
il  affronta  les  plus  grands  périls. 
Cette  témérité  lui  avoit  réulli  plus 
d'une  fois  ;  elle  étoit  cependant  blâ- 
mée 5  avec  raifon ,  par  les  meilleurs 
officiers  ,  parce  que  les  fuites  en 
pou  voient  être  affreufes.  Mayenne  fe 
foumit  en  i^^6.  Il  obtint  trois  pla- 
ces de  fureté ,  <k  le  généreux  mo- 
narque fe  montra  plutôt  fon  ami 
que  (on  vainqueur.  Le  duc  de  Mer- 
cœur  ,  autre  prince  de  la  maifon  ds 
Lorraine  ,  gouverneur  de  Bretagne  5 
s'obûina  dans   la    révolte    jufquen 

ious  les  chefs  de  la  ligue  ven-dl-  Henri  fiadî^ 
rent  chérem.ent  leur  foumiilion.  Mais  ^  ^'^"'îf^  ^* 

,  .  .  cromeiles, 

les  guerres  civiles  avoient  tellement  ' 
ruiné  le  royaume  ,  qu'on  ne  pouvoit 
trop  acheter  la  fin  des  difcordes.  Ce 
que  le  roi  promit ,  il  le  tint  fidelle-- 
ment,  lors  même  que  fon  autorité 
affermie  fembloit  lui  permettre  de 
manquer  à  fa  parole.  Exemple  de 
probité  d'autant  plus  digne  d'admi- 
ration ,  qu'en  acquittant  des  pro* 


l8       H  I  s  T.    MODERNE. 
mefTes  fi  onéreufes,  il  fut  encore  fou- 
lager  [es  peuples  &  faire  fleurir  fon 
royaume. 
Êvcnemcns      PafTons  fui*  les  événemcns  de  la 

fvec^  i^Efpa-  S^^^^^  5  P^ur  "ous  arrêter  enfuite  au 

^Dc.  fpedacle  de  la  félicité  publique..  Un 

officier  françois,  au  fervice  des  Efpa- 
gnols ,  leur  procure  la  conquête  de 
Calais.  Ils  y  ajoutent  celle  d^Amiens, 
par  la  faute  des  bourgeois,  qui  avoient 
voulu  fe  garder,  &  qui  fe  laifsèrent 
furprendre.  Mais  Henri ,  ayant  trou- 
vé 5  non  fans  peine  ,  le  moyen  de 
payer  des  troupes ,  reprend  en  héros 
Soumiïïion   cctte  place.  Il  réduit  à  TobéifTance  la 

ée  Mercœur.  Bretagne  &  le  duc  de  Mercceur,  & 
calme  bientôt  les  alarmes  des  bons 
François. 
IJ98.  Les  proteftans  lui  donnoient  alors 

lescaiviniftes  prefque  autant  d'inquiétude  que  les 

inquiètent  le  '  •      /^       •       >'i  1  '^  À  ' 

toi,  ennemis.  C^uoiqu  il  leur  eut  accorde , 

ce  que  les  catholiques  fages  jugeoient 
eux-mêmes  néceftaires  ,  la  liberté  de 
confcien^e  ;  foit  chagrin  de  fon  abju- 
ration, foit  ardeur  de  Tefprit  de  {c^te^ 
foit  mécontentement  de  n'être  pas 
favorlfés,  ils  le  fatiguoient  de  deman- 
des féditieufes5au  point  de  faire  crain- 
dre une  révolte.  Dans  fon  voyage 
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de  Bretagne ,  il  crut  devoir  les  fatis- 
faire  ,  pour   éviter  de  plus  grands 
maux.  Ce  fut  le  motif  du  fameux  édic  de  Na*» 
édit  de  Nantes ,  qui  leur  alTura ,  outre  ^"* 
l'exercice  public  de  leur  religion  dans 
plufieurs  villes ,  la  faculté  de  pofTéder 
toute  efpèce  de  charges ,  d^^s  places 
de  fureté  pour  huit  ans ,  &  de*;  pen- 
fîons  pour  leurs  minîftres.  Lej  cris  du 
clergé,  des  dofleurs,  des  prédica- 
teurs, furent  inutiles.  La  réfiftanc j  du 
parlement  céda  aux  raifons  du  prin- 
ce. Il  fit  comprendre  aux  magift'-ats, 
€[UQ  la  paix  de  l'état  étoit  le  bien  de 
Téglife  ;  &  que  le  grand  objet  du  gou- 
vernement devoit   être  d'infpirer  à 
tous  ,  catholiques  ou  non  ,  les  fenti- 
mens  de  citoyen ,  compatibles  avec 
la  différence  de  culte. 

Cependant  le  roi  d'Efpagne,  vieux,  Phib'ppe  ir, 
infirme ,  fe  lafToit  d  une  guerre  qui  g^J^^^^  *^"J-f 
lui  abforboit  des  fommes  immenfes.  nsufe. 
Elifabeth ,  reine  d'Angleterre  ,  quoi- 
que mécontente  de  la  converfion  de 
Henri  ,  lui  continuolt  {qs  fecours  , 
ainfi  qu'aux  Provinces-unies.  La  ma- 
rine angloife  devenoit  plus  redou- 
table de  jour  en  jour.  L  amiral  Effin* 
gham ,  accompagné  du  comte  d'EC- 
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fcx,  nouveau  favori  de  la  reine,  atta**» 
qua  &  battit  les  Efpagnols  jufques 
dans  la  rade  de  Cadix.  Cette  ville  fut 
pillée.  On  eftima  plus  de  vingt  mil- 
lions de  ducats  la  perte  des  ennemis. 
L'ambition  de  Philippe  ne  gagnoit 
rien  à  troubler  l'Europe  ;  il  n'efpéroît 
plus  de  régner  en  France ,  ou  d'y 
faire  régner  fa  fille  ;  le  pape  exhor- 
toit  les  puifTances  à  défarmer,  &  les 
négociations  étoient  ouvertes. 
Henrî  traite  j^g  cour  d'Erpasfne  ne  voulant  pas 
reconnoitre  la  république  de  Hollan- 
de ,  ni  Elifabeth  fe  détacher  des  Hol- 
landois ,  la  néceffité  forçoit  Henri  de 
traiter  féparément.  Il  expofa  fes  raî- 
fons  aux  alliés  fans  feinte,  fans  fineife  ^ 

^aîx  de  Vef*  &  décidé  par  les  befoins  dé  l'état ,  ii 

*^^'  conclut  le  traité  avantageux  de  Ver- 

vins  ,  qui  le  remit  en  pofTeiTion  de 
tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient  pris 
en  Picardie. 

WorcdePhî-  Philippe  îî  mourut  peu  de  tems 
*^^^  *  après ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans* 
Son  caradè-  Sombre ,  jaloux ,  défiant,  vindicatif, 

^^'  ditlimulé,  foupçonneux  ,  cruel ,  mê- 

lant  riiypocrifie  au  zèle  ,  la  méchan- 
ceté à  l'ambition  ;  s'il  eut  de  vuiles 
talens  politiques,  une  application  ia- 
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-fatîgable  aux  affaires ,  une  profonde 
x:onnoifrance  des  hommes  ,  une  puiC- 
fance  &  dQs  rlchelles  prodigieufes  ; 
il  n'eut  certainement  pas  le  vrai  mé-    . 
rite  d'un  roi.  En  effet ,  Ton  règne  de 
quarante-deux  ans  produidt  dos  cala- 
mités fans  nombre ,  que  (qs  propres 
[u]Qts  partagèrent  avec  les  autres  .na- 
tions. Tyran  farouche  &  implacable.   Sa  tyfanm«4 
il  voulou  régner  par  la  terreur.  Les 
grands  de  fa  cour  ,    fès   miniftres  , 
ai'étoient  que  des  efclaves  à  Tes  pieds. 
Un  jour  que  le  duc  d'Albe  ofa  en- 
trer dans  fon  cabinet  fans  être  an- 
noncé :  Quelle  hardkjje  !  s'écria-t-il 
d'un  air  foudroyant ,  vous  mériteriez 
la  hache. 

Pour  juger  de  ia  fauffe  politique  Ses  varies  eai 
de  ce  prince,  qu'on  examine  {qs  en-  t'^pri^es , fan« 
treprifes  ,  {qs  moyens  &:  (qs  fuccès. 
Il  veut  alTervir  les  Pays-bas ,  écrafer 
l'Angleterre,  fubjuguer  la  France, 
forcer  les  feClaires  à  recevoir  le  joug 
de  l'ancienne  religion.  Il  prodigue,  de 
fon  aveu ,  cinq  cent  foixante-quatre 
millions  de  ducats  pour  y  réufî^r. 
Cependant  la  république  hollandoi- 
fe  s'établit  contre  les  efforts  de  fon 
riefpotifme  ;  l'Angleterre  triomph^ 
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de  fes  armemens  ,  &  lui  porte  des 
coups  dangereux  ;  la  France ,  malgré 
les  guerres  &:  les  diffenfions  qu'il  y 
allume  ,  fe  réunit  fous  les  lois  du 
légitime  fouverain.  A  la  vérité ,  Tin- 
quifition  conferve  en  Efpagne  la  foi 
catholique,  mais  en  brûlant  les  ci- 
toyens, en  dépeuplant  le  royaume, 
en  V  enchaînant  la  raifon  &:  le  G:énic  : 
enfin  elle  y  rend  malheureux  ,  par  la 
défiance,  la  crainte,  le  bigotifme,  la 
fuperflition ,  &  la  ruine  des  vertus  fo- 
ciales,  un  peuple  capable  de  mériter 
les  plus  grands  éloges. 
Comment       Ce  royaume ,  comblé  des  faveurs 
c'oimfîuînce  ^^  ^^  nature  ,  tombe  dans  un  état 
par  les  cré-  de  langueur,  qui  n'étonne  plus  quand 
mjriqu^e/    "  ^"  réfléchit.  Au  premier  coup-d'oeil, 
il  femble  que  la  conquête  de  l'Amé- 
rique devoit  lui  ouvrir  une   fource 
înépuifable  de  profpérités.IdéefaufTe. 
Les  tréfors  du  nouveau  monde  atti- 
rant l'avarice  des  Efpagnols ,  ils  dé- 
fertent  leur  patrie ,  ils  abandonnent 
l'agriculture  ,  les  manufachires  ;  ils 
oublient  que  les  vrais  biens  font  les 
productions  de  la  terre ,  &  les  fruits 
d'une  induftrie  laborieufe.  Une  opu- 
lence paffagère  les  plonge  dans  T^bî- 
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me  de  luxe  &  de  la  molîefTe.  Les 
mceurs  fe  corrompent;  une  fierté  fou- 
vent  ridicule  éteint  l'amour  du  tra- 
vail. Qu'arrive-t-il  ?  A  mefure  que 
l'or  &  l'argent  deviennent  communs, 
les  denrées  &  la  main-d'œuvre  haut- 
fent  de  prix.  Le  néceflaire  qu'on  ne 
trouve  plus  chez  foi,  il  faut  le  cher- 
cher ailleurs  ;  il  faut  le  payer  à  d'au- 
tres ,  le  payer  au  gré  de  ceux  qui  le 
vendent.  Ces  richeffes  coulent  rapide- 
ment hors  de  l'état,  &  n'y  laifTent 
que  les  vices,  la  ftérilité  &  la  mi- 
sère,  Philippe  II  5    qu'elles   mirent 
d'abord  en  fituation  de  tout  entre- 
prendre 5  fe  trouva  réduit  à  ne  pou- 
voir acquiter  ks  dettes. 

Sous  Philippe  III  fon  fils ,  prince   Elle  flédine 
incapable  ,  la  monarchie  efpa^nole  f-'^'î^-^i^rnsn^ 

1  ,    ,.         ^       '  T         C  •         X       V     fous  Philippe 

dechna  toujours.  Lqs  tavoris  règne-  m. 
rent.  Le  duc  de  Lerme ,  premier  mi- 
niftre ,  trop  foibîe  lui-même  pour  fou- 
tenir  le  fardeau  du  gouvernement, 
s'en  déchargea  fur  Caldéron ,  homme 
forti  de  la  pouiTière.  Le  clergé ,  qui 
n'avoit  déjà  que  trop  de  pouvoir ,  en 
acquit  davantage.  Prefque  tout  le 
gouvernement  roula  (lir  de  faux  prin- 
cipes ;  &  de  Textréme  grandeur  à  la 
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décadence  ,  il  n'y  eut  qu'un  pas 
pour  rEfpagne.  La  fortune  des  em- 
pires peyt  fe  comparer  à  celle  des 
particuliers  :  en  palTant  un;Jcertaiii 
point  d'élévation  ,  elle  tend  à  fa  rui- 
ne ,  lorfque  la  fagefTe  n'en  ciment 
te  pas  les  fondemens.  Mais  il  eft  fi 
diiTicile  d'allier  la  fagelTe  avec  la  for- 
tune ! 
La  branche      C'étoit  un  bonhcur ,   finon  pour 

impériale  lan- p  .  ,,  j  •  in 

guiiTante fous  1  Allemagne,  du  moms  pour  le  reite 
P.odûijjhe  u,  de  l'Europe ,  que  la  bjanche  impé- 
riale d'Autriche  fut  ianguiffante  de- 
puis un  nombre  d'années.  L'empe- 
reur E^odolphe  II  s'occupoit  d'aftro- 
nomie  5  de  chimie,  d'expériences  8c 
de  chevaux  ;  tandis  que  Philippe  II 
mettoit  tout  en  feu  par  fa  politique, 
Auiîi  l'empire  nous  offre-t-il  peu  d'é- 
vénemens  remarquables.  Seulement 
la  rivalité  des  religions  y  excitoit 
Gebhâii ,   des  troubles.  On  voit  Gebhard,  élec- 
éhaeur    de  ^^,^^  ^^  Colo2;ne ,  embrafler  le  calvi- 

Cologne,  cal-  or*  -       r         i 

viaifte  ;  cié'  niime ,  ôC  te  marier  en  i^'6^»  Le  cha- 
poié,  pitre  &  la  ville  fe  révoltent  contre 

lui  ;  Grégoire  XÎII  l'excommunie  & 
Je  dépofe  ;  les  proteftans  ne  lui  don- 
nent aucun  fecours,  parce  qu'il  s'efl: 
.  fait  calviniftel,  &c  non  lutl^énen  ;  il  eft 

battu  ^ 
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battu ,  abandonné  ,  Ôc  va  mourir  à 
Strafbourg. 

Un  empereur  qui  auroit  porté  Tes     Ciéme^it 

r       „V     ,•  >    ■  '  VlIIs'appro- 

vues  iur  litalie,  neut  peut- être  pas  p^ie  Ferrar» 
fouffert  la  réunion  du  Ferrarois  à^.^onama^ 
Tétat  eccléfiaftique.  Après  la  mort 
d'Alphonfe  II ,  duc  de  Ferrare  &  de 
Modène  ,  Céfar  d'Eft  ,  Ton  coufm 
germain ,  étoit  fon  héritier  légitime. 
Clément  VIII  s'empara  cependant 
du  Ferrarois  &  de  Commachio ,  fous 
prétexte  que  la  mère  de  Céfar  n'étant 
que  la  fille  d'un  bourgeois ,  il  devoit 
pafTer  pour  bâtard.  Le  prince ,  trop 
Ibible  pour  réfifter  au  pontife,  renon- 
ça par  accommodement  à  ce  duché  , 
&  fe  contenta  de  Modène ,  Rhégio  & 
Carpi  5  dont  Rodolphe  lui  donna  l'in- 
veftiture  en  i  jpS. 


Tome  Wi  % 
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CHAPITRE    III. 

L^  France  commence  à  profpérer.  — • 

Fi?2  iw  r^gne  ^e  /a  rii^ze  ElifabetK 

—  Son  gouvernement  fage. 


Suiii ,  cTisne  Nc  u  E  L  Q  u  E  Capable  que  fût  Hen- 
Henrilv,  ^  ^^  ^V  de  bien  voir ,  de  bien  gouver- 
ner par  lui-même,  il  avoit  befoin  d'un 
ami  vertueux  &  d'un  grand  miniftre , 
pour  exécuter  les  defTeins  que  lut 
infpiroit  le  zèle  patriotique.  Il  avôit 
trouvé  l'un  6c  l'autre  dans  le  célèbre 
duc  de  SuUi,  (alors  le  marquis  de 
Rofni,)  homme  d'un  génie  extraordi- 
naire ,  d'une  ame  encore  au-defTus  de 
fon  génie  ,  accoutumé  prefque  des 
l'enfance  à  tous  les  genres  d'héroïf- 
me  ;  &  qui ,  chargé  de  l'adminiflra- 
tion  en  i^$6 ,  fe  montra  bientôt  un 
miniftre  confommé.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  fes  travaux  de  finances ,  & 
du  fuccès  avec  lequel  il  guérit  les 
plaies  de  l'état.  Peut-être  doit  on 
l'admirer  autant  comme  ami  du  roi , 
que  comme  miniftrea 
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Trop  fenfîble  aux  attraits  de  la   Amours  H 
volupté ,  Henri  pouvoit  oublier  fes  ^^^" 
devoirs  au  fein  de  Tamour.  La  belle 
Gabrielle    d'Eftrées    enchaînoit  fon 
cœur.  Il  penfoit  à  fépoufer  ;  efpérant 
une  permiiîîon  de  Rome,  pour  répu- 
dier la  reine  Marguerite  de  Valois, 
dont  il  vivoit  féparé  depuis  îong- 
tems.  Gabrielle  mourut  :  une  autre 
maîtrefTe  lui  fuccéda.  Ce  fut  Hen- 
riette d'Entragues  ,   adroite  ,  intri- 
gante 5  ambitieufe  ;  qui  enflamma  les 
délirs  par  des  refus ,  jufqu  à  ce  qu'elle 
obtint  une  promefTe  de  mariage.  Le 
roi  montre  à  Sulli  la  promefTe  toute 
fignée.  Sulli ,  pénétré  d'indignation ,  ^Le  mîmftvfi 
la  déchire.  Je  crois  que  vous  êtes  fou  j  l.^^^^^   ^^ 
s*écrie  Henri  avec  colère  !  Il  efl  vrai  y  difgracci 
je  fuis  fou  9  répond  le  miniftre  ;  &je 
vouàrois  être  le  feul  en  France,  LorC- 
qu'il  fe  croyoit  difgracié  fans  retour, 
après  une  fcène  fi  vive ,  il  reçut  le 
brevet  de  grand-maître  de  Tartillerie, 
Heureux  1^  prince  qui  fait  fe  faire  un 
tel  ami  !  S'il  s'égare  quelquefois ,  du 
moins  la  vérité  l'éclairé  &  le  ramène, 
La  fentence  de  divorce  qu'on  folli- 
citoit  fut  accordée  ;  &  le  roi  époufa 
Marie  de  Médicis,  de  laquelle  naquit 

Bij 
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Louis  XIII  en  1601.  Mariage  infor- 
tuné d'ailleurs. 
16C0.         ,11  étoit  tems  de  punir  le  duc  de 
Guerre    &:  Savoie  de  fcs  ufurpations.  Henri  le 

paix   avec   le  rr  '       j  j      ^i  -r        J 

duc  de  Sa-  prelioit  de  rendre  le   marquiiat  de 
voie,  ufurpa-  Saluccs.  Le  duc  vint  à  Paris  néeo- 

teur  de  Salu-     .  ,      a      •        . 

ees,  çier,  ou  plutôt  intriguer,  tromper, 

fufciter  des  cabales.  Il  promit ,  Se 
manqua  de  parole.  On  lui  déclara  la 
guerre.  On  lui  prit  la  Savoie  &  la 
ErefTe  en  trois  mois ,  principalement 
par  les  foins  infatigables  de  Sulli. 
On  nt  enfuite  la  paix  ;  &  il  céda  la 
EreiTe  &  le  Bugey  pour  le  marquifat 
de  Saluces.  Quelques-uns  blâmèrent 
ce  traité.  Mais  le  roi ,  moins  ambi- 
tieux de  conquêtes ,  que  de  ce  qui 
tendoit  au  bien  de  fétat,  n'a  voit  pas 
befoin  d'un  palTage  en  Italie,  &  avoit 
befoin  de  tranquillité  pour  l'exécu- 
tion de  fes  delTeins. 

Le  maréchal      D'ailleurs  le  duc  avoit  laifTé  des 

mW^obiH-  feniences  de  révolte  dans  le  royaume. 

né,  puni.  H  avoit  mem.e  féduit  le  maréchal  de 
Biron,  que  (qs  fervices  &  ceux  de 
fon  père  eulTent  rendu  infiniment  ref- 
peclable ,  fi  une  hauteur  &  des  pré- 
tentions infolentes  n'en  avoient  efecé 
Iç  mérite;  Ce  feigneur  s'étoit  uni  pat 
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un  traité  avec  le  Savoyard  &  avec 
la  cour  a  Efpagne.  Le  roi ,  alTuré  de 
fon  crime ,  ne  demandoit  qu'un  aveu 
pour  pardonner.  Biron  ne  voulant 
rien  avouer ,  ni  témoigner  aucun  re- 
pentir ,  il  le  livra  enfin  à  la  juftice  : 
exemple  abfolument  néceilaire.  Le 
coupable,  condamné  à  perdre  la  tête, 
mourut  en  furieuxj,  lui  qui  avoit  cent 
fois  bravé  la  mort  dans  les  combats. 
Tant  il  y  a  loin  de  la  bravoure  au 
courage  d'efpritjfans  lequel  il  n'exifte 
point  de  véritable  héroïime. 

Elifabeth  venoit  d'efTuyer  un  cha-   r>î  grâce  & 
grin  de  même  nature ,  mais  plus  cui-  ^e    d'Eir^x 
fant.  Le  comte  d'EiTex  ,  fon  favori ,  ■^■on  d'EU- 
voulut  être  chargé    de    réduire  les  "^  ""* 
Iriandois,  également  fauvages  &:  fa- 
natiques 5  excités  à  la  révolte  éc  prè- 
les bulles  de  Rome,  &  par  les  ma- 
nèges de  la  cour  d'Efpagne.  Avec 
des    forces    très  -  confidérables ,  il 
échoua  dans  cette  entreprife  ,   que 
le  lord  Mountjoy  exécuta  glorieufe- 
ment  après  lui.  La  reine  fe  refroidit 
à  fon  égard,  le  difgracia  ;  mais  on 
ne  doute  point  qu'elle    ne   lui  eût 
pardonné  s'il  avoit  fu  attendre  le  mo- 
ment avec  fagelTe.  Yif^  impétueux, 

B  iij 
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dans  le  défefpoir ,  il  confpire ,  ÎI  fe 
révolte.  On  le  faifit.  Son  procès  fut 
court.  Il  eut  la  tête  tranchée  en 
l6oi.  Elifabeth  l'aimoit  encore  :  il 
pouvoit  obtenir  fli  grâce  ;  mais  il  dé- 
daigna les  démarches  d'un  fuppliant. 
La  reine  ne  fit  plus  que  languir  dags 
une  fombre  mélancolie  ,  caufée  ou 
par  la  mort  d'EiÏQX  ^  ou  par  le  dépit 
de  voir  le  roi  d'Ecofle ,  Jacques  VI , 
héritier  préfomptif  de  la  couronne  , 
fixer  les  yeux  &  les  hommages  des 
courtifans. 
i5o3.  Cette  illuftre  prîncefTe ,  dont  la  vie 

faïeth  '^'^^^'  privée  fournit  matière  de  cenfure , 
mais  qui  gouverna  toujours  en  grand 
roi  5   mourut    dans    la    foixante   & 
Point    de  dixième  année  de  fon  âge.  Son  règne 
kffous  "on  de  quarante- quatre  ans  fut  fans  guer- 
rtgne.  xes  civiles ,  en  un  tems  où  le  fana- 

tifme  armoiî  tant  de  peuples  contre 
leurs  rois.  Quoiqu'elle  n'accordât 
point  la  liberté  de  confcience,  quoi- 
qu'elle réprimât  de  tem-s  en  tems 
avec  rigueur,  &les  catholiques  deve- 
nus fufpeâs  5  &  les  puritains,  que  nous 
verrons  fi  dangereux  fous  les  Stuarts  ; 
ïa  vigilance ,  l'adivité  ,  la  fageiTe  de 
fon  gouvernement,  éteignirent  tovte 
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étincelle  de  révolte.  Prodige  admira- 
ble ,  furtout  fi  on  réfléchit  fur  le  ca- 
Iraélère  de  la  nation ,  &  fur  le  malheur 
des  règnes  fui  vans. 

Heftvrai  que  la  prérogative  roya-  Étendre  que 
le  étoit  prefque  illimitée  fous  les  ^^^^^^  àîa  pré- 
Tudors.  A  la  fin  de  ce  règne ,  l'abus  rogadvc. 
des  monopoles  6c  des  privilèges  ex- 
clufifs  ayant  été  fortement  attaqué 
dans  un  parlement;  le  fameux  Bacon, 
depuis  chancelier ,  pofa  en  principe 
que  la  prérogative  étoit  au-defTus  de 
tout  examen  ;  qu'elle  pouvoit  éten- 
dre ce  qui  eft  reftreint  par  les  lois, 
&  reftreindre  ce  que  les  lois  per- 
mettent. Un  autre  dit  ,  qu  avec  le 
pouvoir  de  difpenfer  des  ftatuts,  le 
prmce  ne  pouvoit  être  lié  par  aucun 
ftatut.  Un  autre,  fe  fondant  fur  ce 
texte  de  l'écriture  ,  J^ai  dit  que  vous 
êtes  des  dieux  j  avança  que  dieu  a  con- 
fié aux  princes  abjblus  fon  autorité 
fuprême.  Un  autre  poulTa  Tefprit  de 
fervitude ,  jufqu'à  foutenir  que  tous 
les  biens  des  fujets  appartiennent  au 
fouverain,  &  qu'il  peut  en  difpofer 
comme  des  revenus  de  la  couronne. 
Les  fentimens  de  liberté ,  qui  ger- 
îBoient  déjà  dans  les  âmes  ,  fe  mani- 
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feflèrent  quelquefois  ;  mais  le  parle- 
ment n'en  fut  pas  moins  afTuj^tti  aux 
volontés  d'Elifabeth.  • 

Tribi-najx  Des  tribunaux  arbitraires  annoa- 
çoient  un  vrai  delpotilme.  La  Cnam- 
bre  étoïlée  j  dont  les  juges  étoient 
révocables  au  gré  de  la  cour ,  con- 
noilToit  de  toute  offenfe  ,  de  tout 
défordre ,  non,  compris  dans  les  ter- 
mes de  la  loi  commune.  La  Haute- 
commijjioii  j  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé,  diiféroit  peu  de  Tinquifition 
d'Efpagne ,  foit  par  fon  objet ,  foit 
par  {qs  procédures  odieufes.  La  loi 
Martiale  ^  nécefîaire  à  la  difcipllne 
militaire ,  de  qui  foumet  les  f^jldats  à 
la  pi  LIS  prompte  &  la  plus  rigoureufe 
juftice^s'exerçoit  dans  pluiieurs  occa- 
fîons  fur  d'autres  perfonnes.  En  un 
rnot  y  les  Anglols  n'avoient  qu'une 
ombre  de  cette  liberté  civile ,  dont 
ils  fe  glorifient  aujourd'hui  ;  liberté 
moins  heureufe  qu'on  ne  l'imagine , 
il  elle  devient  une  fource  de  cabales 
&  de  difcordes. 
Comment  Le  droit  d'accorder  ou  de  refufer 
piéou^à  Ta  ^ss  fubfides  ,  de  lever  les  taxes  ,  ce 
méaiocriié  droit  fi  précieux  à  la  nation,  occafion- 
^*  jjoit  même  alors  de  grands  abus  de 
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îa  prérogative.  Faute  d'argent  pour 
les  grâces  de  les  récompenfes ,  Elifa- 
beth  prodiguoit  les  privilèges  exclu- 
fifs,  &  les  étendoit  aux  marchandiies 
communes  &  néceilaires,  dont  le  prix 
dépendoit  par-là  de  quelques  parti- 
culiers intéreiTés.  Le  com^merce,  en 
proie  à  la  tyrannie  du  monopole ,  ne 
pouvoit  donc  être  floriirant.  D'ail- 
leurs 5  quoique  le  revenu  ordinaire 
de  la  couronne  pafsât  cinq  cent  mil- 
le livres  fterling  ;  les  fubfîdes  étant 
fort  médiocres ,  c'étoit  une  nécefiite 
pour  le  fouverain ,  d'avoir  recours 
aux  emprunts  forcés  ,  aux  bienveil" 
lances  ou  dons  gratuits  exigibles,  à 
d'autres  refiburces  dangereufes  ,  que 
l'on  regardoit  comme  des  droits ,  & 
qui  ont  été  fupprimées  depuis  com- 
me des  ufurpations.  En  un  mot ,  fans- 
la  plus  fage  économ.ie ,  Eîifabeth 
auroit  fuccombé  fous  les  charges  de 
l'état. 

Une  chofe  inFiniment  honorable  à  E!ie  étoftce- 
fil  mémoire,  c'eft  que ,  malorré  l'exer-  p.^^^^"^  ^•-• 
cice  d  une  autorité  ablolue  ,  &  d  une  jets. 
févérité  fouvent  rigide ,  elle  fut  tou- 
jours chère  à  fes  fujets.  On  a  vu  con> 
ment  ell^  animoit  leur  zèle,  leur  cou- 

By 
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rage ,  pour  la  défcnfe  du  royaume» 
La  confiance  qu'elle  témoiçnoit  en 
eux  ,  augmentoit  leur  attachement  à 
fa  perfonnc.  Je  ne  croirai  jamais  de, 
mon  peuple  j  difoit-elle,  ce  que  des  pères 
ù'  mires  ne  voudroient  pas  croire  de 
leurs  enfam. 
Son  proct       Les  vaftes  delTeins  de  fa  politique 
2|';j-^^^,^il.tendoientà  l'abaiiTement  de  îa  mai- 
triche,  fon  d'Autriche, comme  ceux  de  Hen- 
ri IV.  Tous  deux  avoient  conçu  le 
même  plan  ,  fans  fe  rien  communi- 
quer. Ils  fe  propofoientune  entrevue, 
également  délirée  de  Tun  &  de  l'au- 
tre ,  que  les  épines  du  cérémonial 
empêchèrent  mal  -  à  -  propos.   Mais 
Sulli  tint  la  place  de  fon  maître  en 
qualité  d'ambafTadeur.  Il  nous  a  laifTé 
le  détail  de  (es  converfations  avec  la 
reine.  On  y  voit  ce  fyfteme  d'équi- 
libre entre  les  puiiTances  de  l'Europe, 
qui  fera  dans  la  fuite  un  des  princi- 
paux fondemens  de  la  politique  géné- 
rale. 
Lrs    rrois      Jacqucs  VI,  roi  d'Ecofle ,  prem.ier 

roy.vjmcs  reu-     .  ^  ai  .  , 

nii  ioas  Jac-  de  ce   lïom  en  Angleterre ,  le  plus 
^ueî  I.         proche  parent  d'Elifabeth ,  réunit  îes 
trois  royaumes,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Grande-Bretagne.  Les  trois 
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cnfemble  valolent  moins  alors,  félon 
M,  Hume,  que  Tlrlande  feule  ne  vaut 
aduellement  ;  &  l'Irlande  alors  étoit, 
pour  ainfî  dire  ,  la  misère  même. 
Quand  rinduftrie  humaine  efl  excitée  Combien  ils 
par  de  bonnes  lois  ,  dirigée  par  le  ^faSdcr'^ 
flambeau  de  l'expérience  &  de  la  rai- 
fon  ;  quels  prodigieux  changemens 
ne  peut-elle  pas  faire  dans  le  monde? 
La  Hollande  en  eft  une  preuve  plus 
fingulière.  Encore  pauvre  &  malheu- 
reufe,  elle  défendoit  avec  peine  fa 
liberté  contre  TEfpagne.  Sulli  négo- 
cia en  fa  faveur  auprès  de  Jacques. 
On  fit  une  ligue  défenfive  pour  les  Tiaîté  ca 
Provinces-unies.  Elles  feront  bientôt  ^""T;"'  ^^  ^* 

.  ^  Jbollande. 

une  puiliance. 
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CHAPITRE  IV. 

Fin  du  règne  de  Henri  îV*  —  Ajfai- 

res  de  Venife^  de  Hollande  Gr  d'Ef- 

pagne. 

J^^n,  1  A  N  D I S  que  la  France  recuellloit 
contre  Hen-  les  fruits  de  la  meilleure  admlnlftra- 
"     •  tion  5  ce  voyoit  renaître  Tes  forces  en 

refpirant  le  bonheur  ;  de  nouvelles 
c^nfpirations  fe  formoient  fans  ceiTe 
autour  du  roi.  Sa  maîtrelTe  (  Henriette 
d'Entragues),  qui  Texpofoit  à  la  mau- 
vaife  humeur  de  la  reine ,  fut  ingrate 
au  point  de  le  trahir.  Elle  prétendoit 
faire  valoir  la  promelTe  de  mariage  , 
qu  elle  avoit  reçue  malgré  le  zèle  du 
miniftre.  La  cour  d'Efpagne  fouffloit 
toujours  le  feu  des  cabales.  D^Entra- 
gues  le  père ,  fa  fille ,  le  comte  d'Au- 
vergne ,  traitèrent  avec  cette  cour. 
On  découvrit  le  complot  ;  les  cou- 
pables furent  arrêtés  &  condamnés. 
Henri  leur  fit  grâce.  Il  eut  enfuite  à 
combattre  le  duc  de  Bouillon  ,  qui 
foulevoit  les  calviniftes.  Il  lui  enleva 
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Sedan ,  de  le  lui  rendit  aulTitôt.  Un  fi 
bon  roi ,  îi  attentif  aux  moyens  de 
gagner  les  cœurs,  fera  toujours  envi- 
ronné de  traîtres  &  d  anailins ,  jufqu  à 
ce  qu'il  tombe  fous  les  coups  du  fana- 
tifnie. 

Cependant,  par  complaifance  pour    n    rappel'e 

kp       •      i      r    ir  1     les     jcluites» 

pape,  contre  i  avis  de  bulli,  mal- j^^vj^   suiî 

gré  les  remontrances  très-fortes  d'A-  ^  ie  parle- 
chille  de  Harîai ,  premier  préfident 
du  parlement ,  il  rappela  les  jéfuites. 
Le  P.  Cotton,  un  des  plus  adroits 
politiques  de  leur  fociété ,  eut  beau- 
coup de  part  à  fa  confiance.  En  leur 
ouvrant  l'entrée  de  la  cour ,  il  leur 
procura  le  moyen  d'acquérir  bientôt 


m  ;nc. 


un  crédit  ênormie. 


Sans  doute ,  on  pouvoit  tirer  des   En  quoî  oo 
avantasfes  de  l'aclivité  &  des  talens  p°"''°'''^'^3"^ 
de  ce  corps  voué  à  Tétude ,  infatiga-  duc. 
ble  dans  ks  travaux.  Mais  s'il  avok 
des  préjugés  contraires  à  l'intérêt  de 
la  nation  ;  s'il  étoit  rinftrument  de  la 
cour  de  Rome  ;  s'il  devenoit  l'arbitre 
des  opinions  &  des  confciences  ;  s'il 
inPiUoit  dans  les  grandes  comme  dans 
les  petites  affaires  ;  &  s'il  formoit  dans 
Tétat  un  parti  puiiTant ,  auquel  il  fût 
dangereux  de  réfifter  ;  ne  devoit-on 
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pas  craindre  que  cet  établlfTement 
n'entraînât  des  troubles  &:  des  abus  ? 
Sulli  &:  Je  parlement  le  craignirent  ; 
mais  Cotton  avoit  Tart  de  plaire ,  & 
celui  de  perfuader  le  monarque.  Cer- 
tainement les  circonftances  ne  préve- 
noient  pas  en  faveur  de  la  fociété. 
Théologiens,       On  voyoît  tous  les  jours  éclorre 
pes^Tdiipu-  <^us^ue  fruit  empoifonné ,  foit  des 
i€i.  diflenfions  religieufes,  foit  d^s  préten- 

tions eccléfiaftiques  ,  foit  de  Tancien 
defpotifme  pontifical.  Les  jéfuites  & 
les  dominicains  fe  faifoient,  au  fujet 
de  leurs  fyftem^s  fur  la  Grâce ,  une 
forte  de  guerre ,  prefque  auiîî  ardente 
<|ue  celle  des  catholiques  &  des  pro- 
tefl:ans.  Les  calviniftes  de  France  dé- 
cidoient,  comme  articles  de  foi ,  dans 
leurs  fynodes,  que  le  pape  ejl  propre» 
ment  V amechrift  i  la  bae  vêtue  cTécar- 
late^  que  le  fei^neur  dé'confira  j  comme 
il  Ta  promis.  Les  archevêques  d'Aix 
&  de  Bordeaux  excommunioient  les 
parlemens  ,  qui  ofoient  juger  des 
clercs  en  matière  criminelle.  Des  ca- 
•  thollques  d'Angleterre,  comme  nous 
le  raconterons  ailleurs  ,  formoient 
liefFroyable  conjuration  des  poudres , 
pour  exterminer  d'un  feul  coup  le  roi. 
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la  famille  royale ,  &  le  parlement  en- 
tier. L'année  fuivante  (  1606)  éclata 
cette  fameufe  querelle  de  la  cour 
de  Rome  avec  les  Vénitiens ,  dont 
les  fuites  auroient  été  peut-être  fa- 
tales fans  la  médiation  du  roi  de 
France. 

De  tous  les  états  catholiques  ,  la    La  répuWî- 
république  de  Venife  étoit  le  moins  '^^^  troufiiéê 
dépendant  des  préjugés,  contraires  avec  Paul  v, 
aux  lois  civiles  &  au   pouvoir  ôqs  p^""^  ae^'^fes 
fouverains.Elle  fuivoit  à  pas  mefurés,  droits, 
mais  fermes ,  un  fyftême  de  liberté 
que  les  papes  regardoient  commue  un 
fyftéme  de  révolte.  Un  moine  auguf- 
tin,  coupable  des  plus  grands  crimes, 
avoit  été  puni  de  mort.  Deux  ecclé- 
liaftiques  étoient  en  prifon  pour^cri- 
mes  femblables,  &  leur  procès  devoit 
les  conduire  au  fupplice.  De  plus  ,  le 
fénat  avoit  défendu  de  multiplier  fans 
fa  permifîion  les  églifes  &  les  cou- 
vens  5  déjà  trop  nombreux  ;  il  avoit 
défendu  d'aliéner  de  nouvelles  terres 
au  profit  du  clergé  &  àes  moines,., 
qu'on  trouvoit  à  charge    par  leurs 
richeiïes  &  leurs  exemptions  d'im- 
pôts. Voilà  ce  qui  devoit  allumer  les 
foudres  de  Rome, 
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'ï~.  Clément  Vlll  ,  mort  en  i6o^ $ 

ia",«:  ^^°"  fag^'^ent  dinim.lé.  Paul  V  , 
(Borghèfe)  plus  fier,  plus  entrepre- 
nant, excommunie  le  doge  &  le  (é- 
nat,  jette  l'interdit  fur  toute  la  répu^ 
blique.  Les  théatins ,  les  capucins , 
les  jéiuites  ,  font  les  feuls  qui  fe  fou- 
iriettent  à  la  bulle.  On  bannit  à  per- 
pétuité les  derniers  ,  plus  furpe(fts 
que  les  autres.  Paul  veut  foutenir 
{qs  anathémes  par  la  force  des  ar- 
mes. Les  Vénitiens  fe  préparent  à 
détendre  leurs  droits  de  leur  liberté. 
Hetuî  IV,  Henri  offre  fa  m.édiation  ;  &  malsrré 
Ja  cour  QLIpagne,  dont  le  crédit 
prévaloit  à  Rome  depuis  long-tems, 
il  termine  la  querelle  en  méciateur. 
Le  fénat  remit  les  deux  prêtres  cri- 
minels entre  les  mains  du  pape  ;  il 
fufpendit l'exécution  de  (es  lois,  fans 
les  révoquer  ;  mais  il  refufa  de  réta- 
blir les  jéfuites.  On  peut  juger  par  cet 
accommodement,  que  ,  fi  les  Véni- 
tiens avoient  alors  les  mêmes  princi- 
pes qu'aujourd'hui ,  il  ne  leur  étoit 
pas  a  aifé  de  les  mettre  en  exécution. 
De  combien  d'entraves  le  progrès 
des  lumières  a  délivré  les  gouverne- 
mens  ! 
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La  guerre  de  Hollande  continuoit  A^a'r-s  <re 
toujours.  Henri  protégeoit  les  braves  ^^^'^'^-^* 
républicains,  qui  depuis  tant  d'années 
réîiftoient  à  la  puillance  efpagnoîe. 
Il  eut  la  gloire  de  leur  procurer  un 
titre  d'indépendance,  que  leur  cou- 
rage excité  par  les  princes  d'Orange 
n'avoit  pu  encore  obtenir.  Rappro- 
chons les  faits  dont  la  connoiflànce 
devient  ici  néceflaire. 

En  ly^S,  Philippe  II  céda  les     MiunVe  , 
Pays-bas  ,  la  Franche- comté  de  Iq^^'-'^^^    "^^^l 
Charolois  à  l'infante  Elifabeth,  épou-  ûem  !a  guer- 
fe  d'Albert  archiduc  d'Autriche,  (  au-  ''  ^°'^"^  ^'^^ 
paravant  cardinal  &  archevêque  de 
Tolède,)  à  condition  que  ces  pro- 
vinces, au  défaut  d'héritiers ,  ou  dans 
le  cas  que  les  héritiers  abandonnaient 
la  foi  catholique,  retourneroient  à 
rEfpagne.  Quand  même  les  Holîan- 
dois  auroient  eu  moins  de  paflion 
pour  la  liberté ,  la  crainte  feule  de  re- 
paller  fous  le  joug  des  Efpagnols  étoit 
capable  de  redoubler  leurs  efforts, 
Maurice  de  NalTau,  prince  d'Orange, 
à  leur  tête ,  foutint  la  gloire  de  fa 
maifon.  Les  fiéges,  les  combats  ,  \qs 
conquêtes  fe  multiplièrent  comme  au- 
|)aravant. 
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Fameux  fié-      On  ne  trouve  dans  toute  fhîftoirc 
jed'oiiende.  moderne  aucun  fiège  comparable  à 
celui  d'Oftende,  pour  la  durée  &  les 
opérations  meurtrières.  Cette  place 
ne  fe  rendit  qu*au  bout  de  trois  ans  & 
trois  mois.  La  conquête  coûta  quatre- 
vingt  mille  hommes  à  l'Efpagne  ;  & 
la  Hollande  en  perdit  foixante  mille. 
Us  Spinolft.  Ambroife  Spinola ,  génois  ,  qui  finit 
glorieufement  le  fiége  en  1604  ,  eft 
un  grand  exemple  de  ce  que  peut  le 
génie.  Tandis  que  Frédéric,  fon  frère, 
fe  diftinguoit  dans  les  armées ,  il  s'é- 
toit  livré  aux  foins  du  commerce. 
Tout-à-coup  il  vint  féconder  Frédé- 
ric. Celui-ci  ayant  été  tué,  il  le  rem- 
plaça ;  il  fe  montra  un  habile  capi- 
taine ,  fans  avoir  eu  d'autres  maîtres 
que  les  livres.  Philippe  III  le  créa 
généralilTime  en  Flandre.  Telle  eft  la 
force  du  talent  :  de  lui-même  il  peut 
s'élever  rapidement  à  la  gloire,  ou 
le  travail  ne  conduit   qu'avec   len- 
teur. 
Progrès  ad-      Au  fort  d'une  guerre  fi  opiniâtre  , 
H^^L-T  les  Hollandois  ,  par  une  économie  , 
une  frugalité ,  une  ac^tivité  ,  un  cou- 
rage,  une  induflrie  5  dignes  d'admi- 
ration ,  s'étoient  mis  en  état ,  non- 
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feulement  de  rendre  leur  pays  beau- 
coup meilleur,  mais  d'exécuter  au- 
dehors  les  plus  vaftes  entreprifes. 
Leurs  flottes  enlevoient  déjà  les 
Moluques,  dans  les  Indes  orientales, 
aux  Portugais ,  ou  plutôt  à  TEfpagne 
dont  le  Portugal  étoit  encore  une 
province.  »  La  Hollande  (  dit  très- 
»  bien  M.  de  Voltaire  )  mérite  d'au- 
33  tant  plus  d*attention ,  que  c'eft  un 
»  état  d'une  efpèce  toute  nouvelle , 
»  devenu  puifïant  fans  pofTéder  pref- 
»  que  de  terrain,  riche  en  n  ayant  pas 
»  de  fon  fond  de  quoi  nourrir  la 
»  vingtième  partie  de  (es  habitans , 
33  &  confidérabie  en  Europe  par  {qs 
»  travaux  au  bout  de  TAfie.  «  Ajou- 
tons 5  un  état  qui  n  étoit  rien  avant 

d'être  libre.  

Enfin,  par  les  bons  offices  du  roi      1^09. 
de  France ,  par  l'habileté  du  préfident  ^f^^^^  "* 
Jeannin,  fon  ambaiTadeur,  une  trêve  leur  indépea'» 
de  douze  ans  ,  conclue  à  la  Haie ,  ^^"^^* 
affermit  la  liberté  hollandoife.  Phi- 
lippe in  reconnut  les  Provinces-unies 
pour  états  libres  &  indépendans  ,  & 
s'obligea  de  ne  point  gêner  leur  com- 
merce daus  les  Indes  ni  dans  l'Amé- 
jrique.  Des  dix-fept  provinces,  qui 
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compofoient  les  Pays-bas,  la  maifort 
d'Autriche  en  aptjrdu  fept ,  les  plus 
pauvres,  mais  dont  Tunion  forme  la 
plus  riche  &  la  plus  puiifante  des  ré- 
publiques. 
Les  Maurif.      Croiroît-on  qu'après  tant  de  pertes, 

m:e^     bannis  ,,^7^  ^      -f^     Jyu  ^  A^ 

d  t'.pagne.  1  -t-ipagne  epuilee  d  hommes  &  d  ar- 
gent, malgré  fon  empire  du  nouveau 
monde,  fe  fit  encore  à  elle-même  une 
plaie  profonde  &  incurable  ,  par  le 
même  principe  de  perfécution  qui  lui 
avolt  enlevé  une  grande  partie  de  Tes 
Infolente    fujets  ?  Un  édit  infenfé  ordonna,  fous 

cruauté      des       ^         j  v  1        at         T 

i;i(|Uiiiceurs.  P^Hie  de  mort ,  a  tous  les  ivlaurilques 
de  fortir  de  la  monarchie  dans  trente 
jours.  Ce  fut  le  fruit  du  zèle  Aqs  in~ 
quifiteurs.  Ils  firent  un  crime  au  duc 
d'Offuna  d'avoir  eu  le  courage  de 
s'oppofer  feul  à  ce  confeil.  Ils  en 
avoient  fait  un  au  roi  même  ,  des 
larmes  qui  lui  étoient  échappées  dans 
un  auto-da-fé.  On  dit  que  le  grand- 
inquifiteur  le  condamna,  pour  l'ex- 
piation du  fcandale  ,  à  fe  faire  tirer 
du  fang,  &  que  le  bourreau  jeta  ce 
fang  dans  le  feu.  Une  telle  atrocité 
paroît  incroyable,  au  milieu  des  hor- 
reurs trop  certaines  de  l'inquifition 
d'alors. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  les  hifloriens     Suites    de 
comptent  environ  un  million  d'habi-  }//^\i^u"ii- 
tans ,  dont  cet  édit  priva  l'Efpagne.  ques. 
Et  c  étoient  précifément  les  plus  uti- 
les par  leur  induftrie  &  leur  travail, 
Prefque  tous  fe  fauvèrent  en  Afie  ou 
en  Afrique.  Ils  s'offrirent  inutilement 
à  défricher  les  landes  de  Gafcogne , 
fous  Louis  XÏIî.  Quelques-uns  s'éta- 
blirent néanmoins  en  France,  où  leur 
race  a.  eiTuyé  des  affronts.  Ces  mal- 
heureux, que  les  chrétiens  perfécu- 
tolent  com.me  mahométansjpajfoient 
chez  les  mahométans  pour  chrétiens  : 
ils  étoient  en  proie  à  la  haine  des 
deux  religions.  Preuve  évidente,  que.  On  auroît  pu 
fi  les  inquifiteurs  avoient  été  humains  i"  r!"^J^'r' 
&  railonnables ,  on  pouvoit  avec  de  peidic 
rinfi:rud:ion  &  de  la  douceur  changer 
çn  vrais  chrétiens ,  ceux  qui  refloient 
attachés  à  leurs  anciennes  pratiques. 
Selon  Péréfixe, la  bonté  de  Henri  IV 
convertit  plus  de  foixante  mille  hu- 
guenots :  l'inquifition  \qs  eût  ou  bri> 
lis  ou  au  moins  chaffés. 

Les  grands  deffeins  de  ce  monar-  Projet  d'u- 
que  étoient  fur  le  point  d'éclorre.  On  ""y^P.^biique 

T  ,,.      .  ^  .    ,  A  chrétienne, 

met  ordinairement  parmi  les  rêves  par  Henri  iv, 
politiques  le  projet  de  république  chréz 
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tienne  j  expofé  dans  les  Mémoires  8e 
Sulli.  Il  s  agifToit  de  divifer  l'Europe 
en  quinze  puifTances  fixes,  auxquelles 
tout  agrandifTement  feroit  défendu, 
&  qui  tormeroient  enfemble  une  allo- 
ciation  pour  le  maintien  de  l'équili- 
bre &  de  la  paix.  Henri  conçut  ou 
médita  fans  doute  cette  idée  fublime. 
Mais  quelle  apparence  qu'il  ait  cru 
pouvoir  la  réalifer?  Son  véritable  def- 
lein  étoit  de  mettre  des  bornes  à 
Tambition  &  au  pouvoir  de  la  maifon 
d'Autriche ,  foit  en  Allemagne ,  foit 
en  Italie. 
Il  fe  ligue  II  avoit  déjà  pris  toutes  fes  mefli- 
foW'Âutri- ^^^  5  lorfque  l'empereur  Rodolphe  II 
dic.  lui  oftrit  une  occafion  de  guerre ,  au 

fujet  des  duchés  de  Juliers  ,  de  Clè- 
ves  &:  de  Bergue ,  qu'il  mit  en  fé- 
queftre  après  la  mort  du  dernier  duc. 
Henri  fe  ligue  avec  l'élecfteur  de 
Brandebourg  &  le  comte  palatin  de 
Neubourg ,  tous  deux  prétendans  à 
la  fuccefTion.  Les  proteftans  d'Alle- 
magne, toujours  inquiets  &  ombra- 
geux, forment  aufli  pour  le  maintien 
de  leurs  libertés  une  ligue ,  dont  fl  eft 
ie  moteur,  &  à  laquelle  il  ne  manque 
pas  de  fe  joindre.  Le  pape ,  les  Véni- 
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tiens ,  le  duc  de  Savoie ,  les  SuîfTes , 
&  d'autres  états ,  entroient  aufïî  dans 
ces  vues.  Nulle  entreprife  ne  fut  ja- 
mais mieux  concertée. 

Quarante  mille  hommes  d'excel-  Moyens  qu'âf 
lentes  troupes  dévoient  le  fuivre  en  ^y°'"=  p®**"^ 
Allemagne.  L'armée,  les  proviftons , 
tout  fe  trouvoit  prêt.  L'argent  ne 
pouvoit  manquer  :  Sulli  avoit  qua- 
rante millions  dans  l'épargne,  deftinés 
à  cette  guerre.  Un  empereur,  occupé 
des  aftres  ou  de  la  pierre  philofo- 
phale;  un  roi  d'Efpagne,  dominé  pac 
fes  favoris  ou  par  des  inquifiteurs  ; 
Tun  &  l'autre ,  fans  force  &  fans  pré- 
voyance ;  comment  auroient-ils  fou- 
tenu  l'orage  qui  les  menaçoit  ? 

Henri ,  impatient  de  joindre  i'ar-  — ^^^^^  '* 
mée,  &  agité  de  prelTentimens  finif-  n  eftafiaffiné 
très,  s'arrête  mxalgré  lui  pour  le  cou-f^^/^   Ravaii- 
ronnement  de  la  reine  ;  cérémonie 
qu'elle  demandoit  avec  trop  d*ardeur. 
PafTant  dans  une  rue  ,  fon  carrofTe 
efl  embarraffé  ;  les  valets  de  pied  s'é?» 
cartent.  Ravaillac ,  fanatique ,  réfolu 
depuis  long-tems  de  le  tuer ,  faifît 
Toccafion ,  &  le  poignarde  au  milieu 
de  fept  courtifans  qui  étoient  dans 
fe  çarroiTe.  Ainfi  mouru^,  à  l'âge  de 
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cinquante  -  fept  zns  ,  un  roi  digne 
de  rimmortalité.  Plus  de  cinquante 
confpirations  s'étoient  formées  con- 
tre lui.   Et  fa  mémoire  eft  adorée 
aujourd'hui  de  tout  bon  François , 
&  fon  règne  doit  fervir  de  modèle 
aux  princes  qui  aiment  leurs  peuples. 
Oublions  quelques  taches  de  fa  vie 
privée ,  foiblcfîes   malheureufement 
trop  communes  aux  héros.  Exami- 
nons fes  principes  de  gouvernement: 
c*eft  la  meilleure  leçon  pour  les  fou- 
verains,  pour  les  hommes  d'état,  & 
pour  quiconque  veut  connoître  les 
fources  de  la  profpérité  publique. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   V. 

Tableau  du  gouvernement  de  Henri  IV, 
&•  de  V adminifiration  de  Sulli, 

J  E  vais  tracer  une  fîmple  ébauche  ; 
car  mon  plan  fe  refufe  aux  longs  dé- 
tails. On  les  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Sulli  5  ouvrage  qu'il  faut  étu- 
dier avec  foin ,  pour  connoître  les 
vrais  principes  de  la  politique. 

Repréfentons-nous  l'état  affreux  de    Ént  affreux 
la  monarchie  au  commencement  de  ^-^  ^^  i'^ancî 

,,  ,  .    .,         ,,  au  commen- 

ce règne  :  des  guerres  civiles  d  autant  cément  de  ce 

plus  violentes ,  que  la  fuperftition  Se  ^^o^^' 
le  fanatifme  attifoient  le  feu  de  la  ré- 
volte 5  &  en  recevaient  une  aélivité 
toujours  plus  terrible;  les  fentimens 
de  juflice  ,  d'humanité ,  de  patriotif- 
me  5  de  devoir ,  éteints  par  la  fureur 
des  cabales,  par  les  vices  3c  les  inté- 
»  rets  des  fadieux  ;  l'autorité  royale 
avilie ,  au  point  de  ne  faire  aucune 
impreffion  fur  dos  âmes  naturelle- 
ment amies  de  la  royauté  ;  îafub- 
fiance  de  l'état  prefque  entièrement 
Tome  IF«  C 
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corrompue  ;  le  dcfordre  &  le  bri- 
gandage régnant  partout  ;  les  dcbrîs 
des  finances  en  proie  aux  dépréda- 
tions ;  les  lois  fans  vigueur,  le  clergé 
fans  obéiflance,  les  grands  fans  règle 
&  fans  frein  ;  les  campagnes  dans  une 
extrême  misère  ;  la  force  des  armes 
anéantiffant  les  droits  de  le  bonheur 
Qualités  ne-  lie  la  fociété.  Pour  remédier  à  tant 

des  qualités  admirables ,  paiîion  du 
bien  public, application  confiante  aux 
aiïàires ,  fagacité  de  jugement  à  la- 
quelle rien  n'échappât,  courage  d'ef- 
prit  que  rien  ne  pût  ébranler.  Tel 
fut  Henri  IV ,  fi  digne  du  furnom  de 
Grand. 
Il  fe  faîfoîc  Comme  guerrier  &  général  d'ar- 
adorct  des  ^^  -j  pQff^cloit  fupérieuremcnt  Tart 
de  gagner  les  militaires.  AccoutumxC 
des  la  plus  tendre  jeunefTe  au  métier 
des  arm.es ,  élevé  parmi  des  foldats  ; 
non -feulement  il  donnait  l'exemple 
des  travaux  ,  de  la  fobriété  de  de  la 
valeur,  m.ais  il  eu^chantoit  par  (es  ma- 
nières ,  par  fes  difcours,  où  brilloient 
la  vivacité  de  fon  efprit  &  la  bonté 
de  fon  ame.Un  mot  de  louange  avoit 
dans  fa  bouche  un  prix  infini. 
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Cependant  le  goût  de  l'indépen-  Mais  tout 
dance  &  la  foif  de  l'ambition  étoient  ''/^''T/^'""' 
un  obftacle  prefque  invincible  au  ré- 
tablifTement  de  Tordre.  La  plupart 
des  grands  vouloient  fe  rendre  abfo- 
lus  dans  les  provinces.  On  ne  pen- 
foit  qu'à  démembrer  la  monarchie , 
à  fe  faire  des  principautés ,  ou  mê- 
me à  établir  des  républiques.  Le 
génie  républicain  ,  excité  par  le  cal- 
vinifme  &  par  les  progrès  de  la  Hol- 
lande 5  fermentoit  vivement  dans  le 
royaume.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  Henri  ,  traitant  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs  de  la  ligue  ,  leur 
ait  accordé  des  conditions  (î  avanta- 
geufes. 

La  paix  lui  étoit  abfolument  né-   Ce  qa'il  es 
cefTaire.  Trente-deux  millions  furent  ^^^^^    P^"*^ 
facrifiés    pour   cet    objet  :  Villars^- faaieux. 
Brancas,  qui  avoit  défendu  Rouen 
avec  le  plus  grand  courage ,  exigea 
lui  feul  une  penfion  de  foixante  mille 
livres  ,  avec  des  gouvernemens   & 
d'autres  grâces.  Contenir  les  grands 
féditieux,  prévenir  ou  réprimer  leurs 
confpirations  fréquentes ,  former  un 
plan  régulier  d'adminiftration  ,  Se  le 
fuivre  avec  fuccès ,  au  milieu  de  tant 
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•  .  à%  cabales  &  de  périls  ;  c'eft  de  quoi 

on  ne  peut  trop  s'étonner. 
Sui'i  ,  né       Henri  avoit  befoin  d'un  miniflre 
k'^goumne-  ^^Z^^  ^-  partager  avec  lui  les  foins 
ment,  du  gouvernement.  Sans  fecours  ,  il 

eût  fuccombc  fous  le  fardeau.  Sans 
un  choix  excellent ,  il  fe  fût  égaré 
dans  ce  labyrinthe  ;  &  peut-être 
eût-il  fait  le  mal ,  en  s'efforçant  de 
faire  le  bien.  Rofni ,  ou  le  célèbre 
duc  de  Sulli  ,  étoit  né  pour  une 
place  fi  glorieufe ,  mais  {\  gliffante. 
Il  pofTédoit  Famitié  de  fon  maître  ; 
il  la  m^éritoit  par  fes  vertus  autant 
que  par  fes  fervices.  Héros  dans  les 
armées  ,  il  étoit  encore  fupérieur 
dans  le  confeil.  Loin  de  méprifer  \ts 
connoilTances  que  Ton  acquiert  par 
l'étude  5  défaut  prefque  général  par- 
mi la  nobleiïe  de  fon  tems  ;  il  s'é- 
toit  appliqué  de  bonne  heure  à  ô.ts 
ledures  utiles.  Il  avoit  lu ,  non  pour 
s'amufer  ,  mais  pour  acquérir  des 
lumières  ;  f: liiant  des  extraits ,  arran- 
geant fes  idées  5  méditant,  obfer- 
vant.  Le  fpeccàcîe  des  chofes  humai- 
nes n'avoit  pas  moins  fervi  que  \^s 
livres ,  à  étendre  la  fphère  de  fon 
génie.  En  un  mot ,  jamais  miniftre 
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n'apporta  plus  de  capacité  &  de  zèle 
dans  radminiflration  poîitlque,  Aulli 
eut-il  pour  ennemis  mortels ,  tous 
ceux  qui  profitoient  des  anciens 
défordres,  qu'il  ofa  entreprendre  de 


corriger. 


AfTembU-e  dz 


L'épuifement  des  finances  étoit  ,  Épuifemcnt 
furtout  déplorable.  Le  roi  manquoit 
du  néceiïaire  pour  fa  perfonne  ,  loin 
de  pouvoir  foutenir  les  charges  pu- 
bliques. Pendant  la  s^uerre  d'Efpa-  ,, 
gne,  il  tint  à  Rouen  en  i6()6  une 
alfemblée  de  notables  ^  afin  de  fe  pro- 
curer des  avis  &  des  fecours.  II  y 
parla  en  père  du  peuple.  J^  ne  vous 
ai  point  appdés  ,  dit-il  entre  autres 
chofes  5  comme  faifoicnt  mzs  prédéccf- 
fmrs  j,  pour  vous  obliger  d^approitver 
aveuglément  mes  volontés  :  je  vcdis  ai 
fait  ajjembler  pour  recevoir  vos  con- 
feils  ^  pour  les  croire  ^  pour  les  fuivre  j 
m  un  mot  pour  me  w.ettre  en  tuielh 
entre  vos  mains,  C\-fl  une  envie  qui 
ne  prend  guère  aux  rois  ^  aux  barbes 
grifes  j  &*  aux  victorieux  comme  moi» 
Mais  r amour  que  je  porte  à  mes  fujm^ 
G'  l'extrême  déjir  que  j^ai  de  conferver 
mon  état  ^  me  font  trouver  tout  faciU 
Qy  honorable* 

C  iij 
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Mauvais  fyf-  Cette  afTemblée  répondit  mal  à  fa 
u-.ne^cju'on  y  confiance.  Ell^  propofa  d'établir  un 
confeil  de  raifoii^  dont  elle  nomma 
les  membres  ;  qui  adminiftreroit, 
fans  être  tenu  de  rendre  compte , 
la  moitié  des  revenus  de  la  cou- 
tonne,  pour  le  payement  des  pen- 
dons &  des  dettes.  Un  pareil  fyflê- 
me  ne  pouvoit  fe  concilier  avec 
l'autorité  royale.  Sulli  néanmoins  le 
fit  accepter  ;  prévoyant  qu'il  tom- 
beroit  bientôt  de  lui-même,  &  qu'on 
en  fontiroi-!  mieux  li  nécenité  des 
vrais  remèd'js.  En  effet ,  à  peine  ces 
adminifirateurs  ignorans  eurent -ils 
exercé  trois  mois  leur  commiflion , 
que.  Tentant  rimpolfibilité  d'y  réuf- 
fir  ,  ils  demandèrent  la  fuppreflion 
du  nouveau  confeil.  L'expérience  du 
mal  eil  fouvent  nécefTaire  pour  con- 
duire au  bien. 
Su;ii,furiH-  Alors  toutes  les  finances  furent 
confiées  à  Sulli.  Le  dernier  furinten- 
dant,  François  d'O,  avide  &  diflipa- 
teur,  avoit  mis  le  comble  aux  abus 
produits  par  les  difiipations  &  les 
Combien  i!  yices  Jg  Henri  IIL  L'état  fe  trou- 
niiscre  publi-  'voit  endette  de  trois  cent  trente  mu- 
«ue-  lions  p  qui  en  feroient  huit  cent  deux 
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de  notre  monnoîé  aduelle.  On  levoit 
cent  cinquante  millions  fur  le  peu- 
ple ;  &  il  n'en  parvenoit  au  tréfor 
royal  qu'environ  trente.  Ainfi  le  roi , 
accablé  de  dettes ,  ne  recevoit  qu'un 
cinquième  de  ce  qu'on  exigeoit  de 
la  nation ,  accablée  de  misère.  Une 
augmentation  confidérable  d'impôts 
faifoit  depuis  long-tems  la  richeffe, 
non  de  l'état,  mais  de  quelques  mau- 
vais citoyens.  On  a  vu  la  taille  per- 
pétuelle établie   fous  Charles  VII. 
Elle  ne  pafTa  point  fous  fon  règne 
dix-huit   cent    mille    livres   :    fous 
François  I ,  elle  étoit  déjà  de  quinze 
millions  fept  cent  mille  livres  ^.  Le 
royaume  avoit  éprouvé  depuis  tous 
les  genres  de  malheurs ,  également 
propres  à  ruiner  le  prince ,  &  à  fou- 
ler davantage  les  fujets. 


*  Les  guerres  étrangères ,  infpirées  par 
une  funefte  ambition  ,  avoient  nécelTaife- 
ment  produit  cette  augmentation  d'impôts  » 
&  réduit  les  princes  à  ruiner  leurs  (ujets  & 
leurs  états.  Charles  VIII ,  (elon  Comines  > 
ne  put  continuer  (a  route  en  Italie ,  (ans 
emprunter  des  Génois  au  quarante- deux 
pour  cent  d'imérêÊ. 

Civ 
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II  «Am'ine  Sulli  voulut  tout  connoîtrc  par  luî- 
&:  dccoiivrc  même ,  avant  de  mettre  Tordre  dans 
ce  chaos.  INi  1  immenlite  du  travail, 
ni  la  multitude  infinie  des  obftacles  , 
ne  refroidirent  Ion  zèle.  Il  vit  que  les 
financiers ,  par  leurs  fecrètes  manœu- 
vres,  voîoient  imounément  le  roi  en 
affedant  de  le  fervir;  il  vit  que  les 
grands  &  les  femmes  de  la  cour,  par- 
tageant le  fruit  des  concuflions ,  s'in- 
térefToient  à  les  défendre  avec  ar- 
deur ;  il  vit  d'odieux  impots ,  établis 
uniquement  au  profit  de  ces  hommics 
infatiables  ;  il  vit  que  les  peuples 
étoient  d'autant  plus  foulés ,  que  leur 
argent  fe  perdoit  en  plus  de  mains, 
qui  Tempéchoient  de  parvenir  au 
tréfor  :  il  vit  que  les  revenus  effectifs 
fe  diiîipoienî  encore  en  profufions, 
en  vaines  dépenfes  ;  &  que  s'ils  ne 
fufHfoient  pas  aux  befoins  ,  c'étoit 
principalement  faute  de  favoir  les 
employer  avec  économie  ^  fageiTe. 
Il  vit  les  maux,  de  il  en  trouva  les 
remèdes. 
'"m  l^'7'  Simplifier  la  perception,  recouvrer 
fucc:s.  les  droits  réels ,  anéantir  les  droits 

abufifs  &:  ufurpésjfoumettre  les  finan- 
ces  à  un  ordre  exad  ôc  lumineux^ 
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balancer  la  recette  &:  la  dépenfe , 
facrifier  le  frivole  à  l'utile ,  diriger 
toutes  les  opérations  au  même  but , 
au  bien  général  :  tels  furent  les  fecrets 
du  miniftre.  Ses  Mémoires  les  expli- 
quent clairement.  En  voici  les  effets. 
Dans  l'efpace  de  quinze  ans ,  toutes 
les  dettes  furent  acquittées  ;  les  reve- 
nus 5  augmentés  de  quatre  millions  ; 
quarante  millions  en  réferve  ;  &  les 
taxes  confidérablement  diminuées. 

On  devine  les  clameurs  de  les  ma-  Cai  aVs  cor-. 
nèges  de  ceux  qui ,  auparavant ,  s'en-  ^'^  ^'^^' 
graiiloient  de  la  fubflance  du  peuple. 
A  force  de  calomnies ,  ils  pensèrent 
quelquefois  perdre  le  miniftre.  Mais 
heureufem.ent  les  nuages  fe  diiTipoient 
bientôt  d?.ns  refprit  du  roi.  Un  mi- 
niftre 5  levé  tous  les  jours  depuis 
quatre  heures  du  matin  .  pour  le  fer- 
vice  de  Henri  IV  5  honoré  de  fon 
amitié  dhs  la  jeuneiTe ,  ne  pouvoit 
donc  faire  le  bien  fans  péril  !  Cefl: 
le  fort  de  prefque  tous  les  grands 
hommes  d'état. 

Piuileurs  traits  des  Mémoires  de    Le  roî  mê- 
Sulli   prouvent  eue  le    roi  même  ,  ^^.    *^°"'^^^- 

j  ./    ,  ^.  .  '  noir  iiuelque' 

dont  il  napprouvoitpas  certains  pen-  fois  rês  vues, 
chans,  contrarioit  fouvent  (qs  vues 

Cv 
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d'acfminirtration  &  d'économie.  Il  dît 
que  la  dépenfe  ordinaire  de  chaque 
iinnée  en  batimens  ,  jeu,  maîtrelTes, 
chiens  de  chalTe  ,  montoit  à  douze 
cent  mille  écus  ;  fomme  Tuffifante 
pour  entretenir  quinze  mille  hommes 
d'infanterie.  »  Je  ne  pouvois  m'en 
»  taire  à  lui-mcme ,  au  rifque  de  le 
x>  refroidir  à  mon  égard  *.  «  Il  fe  plaint 
ailleurs  que  la  complaifance  du  prin- 
ce, pour  ceux  à  qui  il  laifloit  pren- 
dre quelque  familiarité  avec  lui ,  fur- 
tout  pour  les  femmes  ,  l'ait  empêché 
de  punir  les  principaux  conculîion- 
naires.  »  Ils  trouvèrent  une  reffource 
»  aiïlirée  dans  ce  même  métal  pour 
30  lequel  on  les  pourfuivoit; ....  de 
30  manière  que  l'orage  ne  tomba  que 
a  fur  ceux  qui  pouvoient  fe  repro- 
»  cher  de  n'avoir  pas   encore  affez 
30  volé  ,  pour  mettre  leurs  vols  à  cou- 


33  vert*  *. 


Sts  prînri-      Avouons  aufîi  qu'on  trouve  dans 

fur  *  ceu"ains  '^s  (yllêmes  du  miniftre  ,  quelques 

objets.  principes    outrés  ,  quelques   erreurs 

inévitables  alors  ,  principalement  fur 


*^  L.  iz. 
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les  monnoics.  Rigide  partifan  de  la 
{implicite  des  mœurs  antiques,  enne- 
mi de  toute  apparence  de  luxe,  peut- 
être  ne  connut-il  pas  aiTez  ce  que  les 
changemens  de  l'Europe,  les  progrès 
du  commerce  maritime ,  l'augmen- 
tation prodigieufe  dQs  efpèces  d'or 
&  d'argent,  dévoient  néceiTairement 
introduire  de  nouveautés  ,  dans  un 
royaume  tel  que  la  France. 

Mais  il  connut ,  &  Henri  de  même,   l-'ag^cultiirc 

,  ~       ..  f.  .  ^  ^  encouragée   ; 

quune  terre  fertile  ,  ioigneulement  point  effen^ 
cultivée,  efl:  la  principale  fource  de  "^^' 
la  félicité  des  peuples  ;  paifqu'ils  en 
tirent  tous  les  moyens  de  fubfiftance, 
&  de  plus  les  moyens  de  parvenir 
aux  commodités  de  la  vie.  Qu  eft-ce 
que  des  richeffes  fictives ,  au  prix  des 
biens  de  la  nature?  L'or  coule  nécef- 
fairement  oii  croiiïent  les  denrées , 
pourvu  qu  on  ne  lui  ferme  point  le 
palTage-Si  l'agâculture  eO:  floriffante, 
elle  produira  bientôt  les  avanta2:es 
du  commerce.  O^l  s'appliqua  donc 
furtout  à  encourager  ragriculture.  Le 
roi  invitoit  les  feigneurs  à  réfider  dans 
leurs  terres  ,  pour  y  répindre  avec 
fruit  de^  fommes ,  dont  l'emploi  efl 
grelque  toujours  fterile  ailleurs.   Il 

C  vj 
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foulageoit  les  payfans  ;  il  voulolt  les 
rendre  heureux  :  les  rendre  heureux  , 
c'eft  animer  les  travaux  champêtres. 
Enfin,  fans  nos  théories  èc  nos  mé- 
thodes  favantes  ,  tout   utiles  qu'on 
peut  les  iuppofer,  la  terre ,  félon  d'ha- 
biles  écrivains  ,  rendoit  alors  cinq 
fois    plus   qu'elle    ne    rend   de    nos 
jours. 
MaruFadures      Les  manufactures  de  foie ,  que  ré- 
i^  toie.        prou  voit  Sulli  avec  trop  de  fé  vérité, 
que  Henri  commença  néanmoins  d'in- 
troduire, &  qui  ont  paffé  toutes  les 
bornes  fous  Louis   XIV  ,  femblent 
être  la  caufe  principale  d'une  fi  étran- 
ge diminution.  Elles  ont  fait  négliger 
les  laines,  par  conféquent  les  trou- 
peaux. Moins  d'engrais  ,  moins  de 
laboureurs ,  moins  de  matières  pre- 
mières de  notre  fonds  :  autant  de  per- 
tes, que  la  main-d'œuvre  des  ouvriers 
ne  peut  compenfer. 
Caufes    ae      Veut-on  connoître  jufqu'où  s'éten- 

la    ruine  des  ^^jçj^^    j^^  ^^    g^jlj  ^^^    j^ 

Sulli.  bonheur  de  1  état  ?  on  en  jugera  par 

un  morceau  de  (es  Mémoires.  C'eft 
une  fimple  énumération  qu'il  donna 
au  roi  ,  des  caufes  de  la  ruine  ou 
de  rafFoiblifTement  des  monarchies. 
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yî  Ces  caufes  ,  dit-il  *,  font  les  fub- 
T>  fides  outrés ,  les  monopoles ,  prln- 
T)  cipalement  fur  le  blé  ;  le  néglige- 
30  ment  du  commerce,  du  trafic,  du 
»  labourage ,  des  arts  &  métiers  ;  le 
»  grand  nombre  de  charges ,  les  frais 
V  de  ces  offices ,  l'autorité  exceQive 
X)  de  ceux  qui  les  exercent  ;  les  frais, 
»  les  longueurs   &   finiquité   de    la 
T)  juftice  ;  l'oifiveîé  ;  le  luxe ,  &  tout 
X.  ce  qui  y  a  rapport  ;  la  débauche  & 
»  la  corruption  des  mœurs  ;  la  con- 
X)  fufion  des   conditions  ;  les  varia- 
y>  tions  dans  la  monnoie  ;  les  guerres 
:>^  injuiles  &  imprudentes  ;  le  defpo- 
X  tifme  des  fcuverains  ;  leur  attache- 
35  ment  aveugle  à  certaines  perfonnes; 
X  leur  prévention  en  faveur  de  cer- 
»  taines  conditions  ou  de  certaines 
»  profeiïions;  la  cupidité  des  miniftres 
3c  &  des  gens  en  faveur  ;  l'aviliiTement 
3->  des  gens  de  qualité  ;  le  mépris  de 
35  Toubli  des  gens  de  lettres  ;  la  tolé- 
iv5  rance  des  méchantes  coutum.es,  & 
»  rinfraclion  des  bonnes  lois  ;  Tatta- 
3-'  chem.ent  opiniâtre  à  des  ufages  in- 
35  différens  ou  abufifs  ;  la  m.ultiplicité 
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3>  des  édits  embarrafTans  &  des  régle- 
»  mens  inutiles.  « 
Enchaîne-  H  ajoute  :  y^  Si  j'avois  un  principe 
ïe^"^  moeurs  '^  ^  établir,  ce  feroit  celui-ci  :  Que  les 
^  des  bonnes  Xi  boîines  mœufs  ù"  Us  bonnes  lois  fe 
33  forment  réciproquement,  Malheureu- 
»  fement  pour  nous ,  cet  enchaîne- 
x>  ment  précieux  di^s  uns  &  des  autres 
»  ne  nous  devient  fenfible ,  que  lorf- 
»  que  nous  avons  porté  au  plus  haut 
M  point  la  corruption,  &  toOis  les  abus 
30  en  même  tem.s  ;  en  forte  que  par- 
as mi  les  hommes ,  c'eft  toujours  le 
»  plus  grand  mal  qui  devient  le  prin- 
»  cipe  du  bien.  «  Voilà  une  de  ces 
vérités  lumineufes,  qu'on  devroit  fans 
celle  méditer.  Si  le  gouvernement  né- 
glige les  mœurs,  on  négligera  fes  lois  ; 
&  les  maux  iront  toujours  croilTant. 
Les  vertus  fpartiates  ,  que  Sulli  in- 
culque par-tout ,  font  peu  analogues, 
j'en  conviens,  à  l'efprit  d'une  vafte  de 
opulente  monarchie  ;  mais  il  feroit 
du  moins  à  fouhaiter  qu'on  en  prît 
TefTentiel ,  ce  qui  eft  vraiment  prati- 
cable. De  viles  paillons  n'étouffe- 
roient  pas  les  fentim.ens  de  citoyens. 
Et  pourquoi  la  probité  ,  les  moeurs, 
font-elles  le  plus  fouvent  dans  cer- 
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taîns  pays  le  jouet  de  Tinfolente  For- 
tune, linon  parce  que  les  gens  en  place 
les  méconnoifTent  ou  les  dédaignent? 

Les  peuples  devenant  heureux,  le  PuîflTànce  Au 
prince  devient  puifTant.  Il  eft  sur  de  p^^^^^;  '^^\ 
trouver  dans  Tamour  de  fes  fujets  ,  heur  du  peu- 
des  reffources  qu'il  ne  trouveroit  pas  ^^^' 
dans  l'exercice  du  defpotifme.  Henri 
en  étoit  perfuadé.  Le  duc  de  Savoie 
lui  demandant  ce  que  la  France  lui 
valoit  de  revenu  :  Ce  que  je  veux, 
répondit  il  ;  car  ayant  le  cœur  de  mon 
peuple  j  fen  auroÀ  ce  que  je  voudrai. 
Un  bon  père  ,  chéri  de  Tes  enfans , 
eft  bien  alTuré  de  leur  fecours. 

Ses  foins  paternels  s'étendirent  à  ^^o]et  de  vé- 
tout.  Il  fe  propofoit  de  réformer  la  ^^^^^  ^  ^ 
juftice  ;  d'en  retrancher  les  frais  ,  les 
long-ueurs  ;  de  couper  les  racines  de 
la  chicane.  Sulli  travailla  fur  cet 
objet.  Son  idée  de  faire  juger  par  des 
arbitres  les  procès  entre  pafens  épar- 
gneroit  aux  familles  une  infinité  de 
maux^.  Mais  tant  que  les  lois  feront 
trop  fubtiles ,  trop  confufes  ,  en  trop 
grand  nombre  ,  tantôt  contradiâ:oi- 
res  ,  tantôt  fondées  fur  de  faux  prin- 
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cipes  ;  il  y  aura  toujours  une  fource 

intarifTable  d'abus.  Louis  XIV  lui- 

iDcme  en  a  lailTé,  qui  font  gémir  les 

plaideurs  ,  &:  qui  expofent   le  bon 

droit  à  la  fraude  ou  à  la  rapine. 

Suppremon       On  fupprima  plufieurs  de  ces  char- 
ge charges.     _  ■>  T         r*  "'^ 

°  ges^  qu  une  mauvaile  politique  creoit 
pour  de  l'argent,  de  dont  il  ne  réful- 
toit  qu'un  furcroit  d'obftrudion  dans 
les  finances ,  &  de  vexations  dans  la 
fociété  civile.  Mais  ce  fléau  s'ell  per- 
pétuellement accru  depuis  :  tant  un 
intérêt  momentané  aveugle  la  politi- 
que fur  les  inconvéniens  à  venir. 

Henri    vou-        Jj  ^^  ^^^^        -^^^  ^  j^        j  jy  j 

io;t      etalihr  ,  i  '^      a     n  i       j 

i'ordœ  &  la  ciergc  ne  donnât  1  exemple  des  ver- 
g'ie.'^"'''^''"  tus,  du  dérintérefrement,de  la  mode- 
ration  &  du  patriotlfme  ,  néceffiires 
pour  la  tranquillité  du  royaume  ;  que 
les  deux  religions  rivales  ne  facrifiaf- 
fent  leur  antipathie  mutuelle  à  l'amour 
de  l'ordre  &  de  la  paix;  que  les  catho- 
liques favorifés  ne  traitaffent  en  frères 
Iqs  calviniftes  ;  &  que  ceux-ci  ne  fe 
contentaiTent  de  leur  liberté  de  con- 
fcience ,  fans  fe  repaître  d'animofités 
Tropd'ûbfia-  &  de  projets  dangereux.  L'efprit  de 
foieut  enco  P^^'^^  malheureuiement  gouvernoit , 
re.  en  général ,  les  uns  de  les  autres.  On 
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etolt  encore  bien  loin  des  lumières 
qui  découvrent  Tabfurdité  de  cet  ef- 
prit,  &  àiQS  fentimens  qui  en  détrui- 
fent  la  violence.  Il  faut  donc  s'atten- 
dre à  de  nouveaux  troubles  ,  à  de 
nouvelles  guerres  de  religion  ,  dès 
qu'un  gouvernement  m^oins  équitable 
fera  éclater  les  feux  cachés  fous  la 
cendre. 

Le  dernier  roi  avoit  fupDrlmé  la  La  robîc^e 
noblefTb  acqulGi  par  la  i^ule  pofief- ''^^'^'^^''- - 
fion  des  fiefs  :  Henri  IV  fupprima 
encore  celle  que  donnoit  la  feule 
profeiîîon  des  armes.  Les  privilèges, 
attachés  à  la  qualité  de  noble ,  oné- 
reux au  peuple p  ne  doivent  certaine- 
ment être  accordés  qu'avec  beau- 
coup de  réferve.  En  faire ,  comme 
Louis  XV,  la  récom-penfe  des  longs 
fervices  militaires,  c'eft  exciter  Tému- 
lation,  fans  multiplier  les  abus. 

Ni  l'état  du  royaume ,  ni  le  fyfté-  Monu.mens 
me  d'économie  ,  ne  permettoient  "5''"  ^^  «^ 
guère  d'élever  de  ces  magnifiques 
monumens,  où  la  gloire  des  lettres, 
des  fciences  &  des  beaux-arts  ,  fem- 
bîent  annoncer  la  gloire  du  prince , 
&  le  bonheur  de  l'état.  Cependant 
Henri  fut  ^  félon  i\I,  de  Voltaire  j  le 


re^ne. 
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vrai  fondateur  de  la  bibliothèque 
royale.  Il  conftruifit  la  galerie  du 
Louvre  &  le  Pont-neuf.  On  lui  doit 
le  canal  de  Brlare,  qui  joint  la  Seine 
Il  ne  man-  &  la  Loîre.  I!  projetoit  d'autres  ca- 
ims."^^^  ^^  naux  &  la  jondion  d^s  deux  mers: 
ouvjages  d'autant  plus  avantageux, 
que  le  commerce  intérieur  fuffiroit 
prefque  pour  la  profpérité  du  royau- 
me. Difons-le  avec  Sulli,  jufte  eftima- 
teur  des  grandes  qualités  de  ce  prin- 
ce, dont  il  ne  dilTimule aucun  défaut: 
Le  tems  eft  tout  ce  qui  lui  a  manqué 
■pour [es  gloruufcs  emnprifis» 
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CHAPITRE  VI. 

Défof lires  j  troubles  ù'  guerres  civiles^ 

commencemens  l 

de  Louis  Xîîl, 


dans  les  commencemens  du  rè^ns 


JLj'a  ssassinat  de  Henri  IV,  — "[^^ 
qu'on  fouDConne  avec  vraifernblance.    Ap'fs  „.  ^* 

^      .  >  '  .      ,    ,   «     mo:c  He  Hen- 

quoique  lans  preuves,  avoir  ete  16^1  iv ,  :out 
frait  d'un  compiot  ,  renverfa  tout  annonce  d^s 
1  edince  03  fa  iageua  ,  aidipa  toutes 
les  efpérances  des  citoyens  ,  &  re- 
plongea le  royaume  dans  tous  les 
malheurs.  Sous  le  maC^ue  du  deuil , 
au  milieu  de  la  défolation  publique  , 
la  joie  de  plufieurs  perfonnes  fe  laif- 
foit  pénétrer  jufques  dans  le  Louvre, 
Ces  intrigans,  ces  ambitieux  avides , 
bâtiiToient  déjà  leur  fyftême  de  fortu- 
ne fur  les  ruines  de  l'état.  Louis  XIII 
n'avoit  que  neuf  ans.  Une  régence 
alloit  ouvrir  la  carrière  aux  cabales 
les  plus  funeftes. 

On  voit  d'abord  le  duc  d'Epernon,  l-e  duc  d'E- 
qui  avoit  continuellem.ent  remué  fous  pjr(^°^i^  ^** 
le  dernier  règne ,  donner  l'efTor  à  fon 
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arrogance.  En  plein  parlement ,  II 
ordonne,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  rei- 
n^  Marie  de  Médicis  foit  nommée 
régente.  Il  porte  la  main  à  la  garde 
de  fon  épée  ,  ce  dit  avec  menace  ; 
Elle  ejl  encore  dans  le  fourre  ju  ;  mais 
elle  en  for  tir  a  j  fi  on  n'accorde  pas 
dans  Vinfiant  à  la  reine  un  îiire  j  qui 
lui  ejî  dil  félon  V ordre  de  la  nature  6* 
AiTct  qui  de  la  jujlice.  Le  parlement  fait  un 
dstcrc  la  té-  ^j-j.^^  ç^i^£  p^j.  1^  force.   Selon  les 

reine.  anciens  ufages,  la  décifion  de  cette 

affaire  appartenoit  aux  états-généraux 
du  royaume.  Mais  la  circondance 
étoit  critique  ;  le  tems  prefToit;  il  lal- 
loit  prévenir  les  défordres  de  Tanar- 
chie  ;  6c  le  parlement  fans  doute 
voy  oit  avec  plaifir  qu'on  lui  attribuoit 
tant  d'autorité. 
Concînî  &  Rien  n'égale  les  vices  &  les  écarts 
^iTiSns*  ^^  nouveau  gouvernement.  Le  Flo- 
rentin Concini ,  marquis  d'Ancre ,  en- 
fuite  maréchal  de  France,  &  furtout 
Eléonore  Galigaï,  fa  femme,  m.aîtri- 
foient  abfolument  l'efprit  de  la  reine, 
dont  la  foiblefle  &  l'incapacité  laif- 
foient  le  champ  libre  à  leurs  pallions. 
Ces  deux  étrangers,  auiîi  avides  que 
fins ,  s'élevèrent  de  l'état  le  plus  mé- 


tout  pu: 
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3îocre  à  la  plus  haute  fortune.  Le 
confeil  d'état  ne  fc  tenoit  que  pour 
la  forme  :  on  s'y  difputoit,  on  x^yxi- 
gloit  rien.  Un  confeil  fecret ,  aiTem-  Confeil  fe-» 
blé  à  des  heures  indues  ,  décidoit  *^'^^^* 
de  tout  5  changeoit  le  fyftéme  poli- 
tique 5  fuivoit  des  principes  direde- 
jTient  oppofés  à  ceux  de  Fîenri  IV. 
Concini  avec  fi  femme  ,  le  nonce 
du  pape  ,  l'ambaHadeur  d'Efpagne  , 
&  le  P.  Coîton ,  y  étoient  admis, 
Sulli  avoit-il  tort  de  dire  :  Nom  al- 
lons tomber  fous  la  domination  de  VEfi 
pagm  6*  des  je  fuites  :  Us  bons  Fran^ 
çois  doivent  bien  penfer  à  eux  _,  car 
ils  ne  demeureront  pas  long  -  tems  en 
repos  f 

En  effet ,  l'union  de  la  France  &  de   Le  fyftême 
TEfpas'ne   par  un  double'  marias^e  ,  ^"     demies 

'."j'^.  .  !>*•     règne  eftren» 

mariage  du  roi  avec  Anne  a  Autri-  vcné. 
che  5  &  d'Elifabeth  ,  fceur  du  roi  , 
avec  le  fils  de  Philippe  III  ;  h  dilTo- 
lution  des  alliances  formées  fous  le 
dernier  règne  ;  la  ruine  Q-QS  calvi- 
niftes  ;  la  diffipation  du  tréfor  ,  foit 
pour  enrichir  les  gens  en  faveur,  foit 
pour  leur  acheter  des  partifans  :  tel 
étoit  le  but  où  tendoient  prefque 
toutes   les    délibérations,    Charles^ 
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Emmanuel  ,  duc  de  Savoie  ,  qui 
comptoit  fur  les  traités,  fut  aban- 
donné d'une  manière  honteufe  à  la 
vengeance  des  Efpagnols.  Lefdiguic- 
res  marcha  deux  fois  à  fon  fecours , 
malgré  la  défenfe  du  roi  :  autre 
preuve  de  la  foiblefTe  du  gouverne- 
ment. 
Suiiî  quitte      Sulli  ne  pouvoit  être  vu  que  de 

la  cour,  •         -1     j  j)    ^   1 

mauvais  ceil ,  dans  cette  cour  d  ou  les 
fentimens  d'honneur  étoient  bannis. 
Sa  mâle  franchife  &  fa  noble  fierté  le 
rendoient  incapable  de  fe  plier  aux 
pernicieux  confeils.  Il  demanda  fa  re- 
traite ,  qu'on  fouhaitoit  fort  de  lui 
accorder.  Il  y  vécut  jufqu'en  1641, 
occupé  du  foin  de  fervir  encore  la 
poflérité  par  ces  Mémoires,  qui  nous 
ont  tranfmis  fes  fentimens  &  les  maxi- 
mes de  fa  politique. 
Il  y  reparut      jj^-^q  fois  g^'ij  reparut  à  Paris,  parce 

une  fois  ,    &  -,         r       •     1     1     r  •  > 

fut  Tourné  en  ^tie  1  on  lentit  le  belom  qu  on  avoit 
tidicuie.  de  le  confjlter,  les  courtifans  tour- 
nèrent en  ridicule  fon  habillement  & 
{qs  manières.  Qiianâ.  le  roi  votre  père  j 
dit«il  à  Louis  XIII,  me  faifoit  l'hou" 
mur  de  me  confulter  ^  au  préalable  il 
faifoit  for  tir  tous  les  bouffons  ^baladins 
de  cour.  Faut-il  que  la  gloire  &  la 
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profpérlté  d'un  grand  royaume  tien- 
nent à  deux  têtes  uniques  ! 

Les  troubles  ,  les  guerres  civiles  ,    Révolte  du 
les  défordres  &  les  malheurs,  s'accu-  ^^"^^ 
mulent  ràDidement.  Tout  dé2;énere 
en  cabales.  Le  prince  de  Condé  fe 
foulève  avec  d'autres  princes  &  plu- 
{leurs  grands.  On  manque  de  forces 
pour  les  réprimer  ;  on  leur  accorde 
par  le  traité  de  Sainte-Ménehould 
toutes  leurs  demandes.   Les   états-  États -gcné- 
généraux  font  afTemblés  en  1614.,'^^'^^    ^'^^'"- 
ainii  que  ces  fadieux  le  vouloient  ;    ^^  ^  ^    ^' 
&  ils  ne  produifent  que  des  difpu- 
tes.  C'eft-là  que  le  clergé  ,  toujours 
imbu  des  principes  ultramontains  , 
foUicite  ardemment  la  publication  du 
concile  de  Trente  ;  &  rejette  comme 
une  entreprife  téméraire  la  propo- 
fition  du  tiars-état,  d'établir  en  forme 
de  loi ,  qiC aucune  puijfance  temporzlle  Le  clergé  & 


ni  fpiritudle  n'a  droit  de  difpofer  ^w  poi^nt'a'unè 
royaume  j  ù"  de  difpenjer  les  fuje:s  du  bonne  loi. 
ferment  de  fidélité.  Un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  met  l'indépendance  de  la 
couronne  au  nombre  des  lois  fonda- 
mentales ,  ed  calTé  enfuite  ;  comme 
fî  j.a  cour  de  Rome  préfîdoit  au  con- 
(eiî  du  roi. 
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RemoBtran-      Eii  1615*5  le  parlement  fait  des 
m!n1"  ^^ma'i  rsrno^tï*^^ices  ,  fur  la  dillîpation  du 
remues.'         tréfor  de  Henri  IV ,  dont  il  ne  reftoit 
déjà  plus  que  deux  millions  ;  fur  les 
dépenfes  ruineufes   dz  inutiles  ,  qui 
afFoibliiîbient  l'état  ;  fur  d'autres  abus 
qui  fe  mukiplioient  chique  jour.  On 
répond  par  un  arrêt  du  confeil ,  que 
le  parlement  n'a  aucun  droit  de  (e 
mêler  des  afiaires  d'état.  Enfuite,  aux 
repréfentations  du  procureur-général, 
Louis  n'oppofe  que  deux  mots  :  Je  le 
veux  ^  Gr  la  reine  auljl.  Le  roi  pouvoit 
commander  feul,  étant  forti  de  mino- 
rité l'année  précédente;  mais  nous  le 
verrons  toujours,  quoique  jaloux  du 
pouvoir  5  l'abandonner  en  d'autres 
mains.    . 
,  Nouvelle^^      Une  nouvclle  révolte  du  prince  de 
Coudé.       "  Condé,  foutenu  par  les  calviniftes  , 
augmente  les  embarras  de  la  cour. 
On  le  trom-  Ce  prince,  après  avoir  publié  le  plus 
tê^cc.  °'^'^'^'  violent  manifefte,  fe  laiiTe  tromper, 
défarme, revient,  efl: arrêté  au  milieu 
du  Louvre  en  1 616.  Le  maréchal,  ou 
plutôt  la  maréchale  d'Ancre ,  change 
alors  tout  le  miniflère  ;  &  fait  nom- 
mer fecrétaire  d'état  l'évêque  deLu- 
çon,  Richelieu ,  qui  devoit  régner  un 

jour 
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jour  au  nom  de  Louis  XIÎI.  On  pro- 
digue les  récompenfes  à  des  hom- 
mes qui  n'en  méritent  point.  Les 
fadieux  n'en  deviennent  que  plus 
hardis. .  La  guerre  s'allume  pour  la 
quatrième  fois.  Telle  étoit  l'énor- 
me fortune  de  Concini ,  auparavant 
très -pauvre,  qu'il  offrit  de  lever  à 
fes  frais  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes. 

Ê2;aîement  détefté  &  méprile  des  ' — -: 

j  -  .     -     /•  '.  loi". 

grands  ,  le  iavori  ie  loutenoit  contre  Luynes  » 
leurs  efforts.  Il  avoit  un  ennemi  plus  ae^concinL'^ 
dangereux  dans  le  jeune  Luynes  , 
dont  la  fortune  fut  prefque  auiîi  éton- 
nante que  la  iienne.  Luynes  étoit 
parvenu  à  la  faveur ,  en  dreiTant  des 
olfeaux  pour  amufer  le  monarque. 
Louis  étant  de  ces  am.es  foibles,  que 
gouvernent  ceux  qui  ont  le  talent 
de  leur  plaire  ;  il  vint  à  bout  de  lui 
infpirer  la  jaloufie  de  l'autorité.  Il 
lui  perfuada  de  fecouer  enfin  le  joug 
d'une  mère  abfoiue  ;  &  de  fe  défai- 
re d'un  étranger ,  maître  de  refprit 
de  cette  princeiTe,  &  par-là  maître 
du  gouvernement.  On  ordonna  doric 
d'arrêter  le  maréchal  d'Ancre.  Vitri, 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  char* 
Tome  ÎV.  D 
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gé  de  \d  commirhon ,  l'exécuta  félon 
Us  le  font  les  vues  de  Luynes  ;  c'eft-à-dire,  que 

*"^'^-  Concini  fut  tué  fous  prétexte  de  ré- 

fiftance.  Cet  exploit  valut  à  Vitri  le 
bâton  de  maréchal.  Thémines  l'avoit 
obtenu  de  même ,  en  arrêtant  le  prin- 
ce de  Condé.  Quel  gouvernement, 
que  celui  où  de  tels  exploits  condui- 
fent  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
guerre  ! 

La  maréchale      Le  procès  de  la  Galiffaï  5  femme 

d  Ancre,  ext-  j      y^,  •  r  v    i        r   •       i 

cut:e  fomnie  ^^  rloreutui,  tut  tout  a  la  lois   le 
foicicre.         comble  de  l'abfurdité  &  de  rinjuftice. 
On  l'accufa  principalement  comme 
forcière  &  magicienne.  Le  juge  qui 
rinterrogeoit  lui  ayant  demandé  ,  de 
quel  charme  elle  s'étoit  fervie  pour 
fafciner  la  reine  mère  :  de  Vufcendantf 
répondit-elle,  quun  efpritfupé rieur  a. 
toujours  fur  un  efprlt  foible.  Le  parle- 
ment la  déclara  criminelle  de  Icfe- 
majefté  divine  &  humaine ,  &  la  fit 
exécuter  fur  Téchafaud,  Son  corps  fut 
jeté  au  feu. 
D'où  venoîc      Catherine  de  Médicîs  avoît  appor- 
ta   crédjuce  ^£  jg  Floteuce  la  mode  infenfée  de 

à  la  magie  «^  ,,    ^       i       •        /-\  •      r    i  • 

lâ.iroiogie.  1  altrologie.  On  y  croyoït  li  bien, 
que  Jacques  de  Thou,  hiftorien  admi-» 
fable,  femble  partager  fur  ce  point  la 
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Cfédullté  générale  ;  &  que  Henri  IV. 
fit  tirer  l'horofcope  de  fon  fils.  La 
cour  de  Marie  deMédicis  s*étoit  rem- 
plie d'aftrologues,  &ce  furent  de  fem- 
blables  impofteurs  italiens  ,  qui  don- 
nèrent lieu  fans  doute  à  l'accufation 
que  je  viens  de  rapporter. 

Quelque  indignation  qu'eulTent  ex-  Fom?tie 
citée  le  crédit  &  les  richeiTes  des  '^^'^^l  '^ 
deux  Florentins,  Luynes,  né  dans  le 
eomtat ,  &  en  quelque  forte  étran- 
ger comme  eux,  ne  craignit  point  de 
fiirpafTer  leur  ambition.  Il  s'enrichit 
de  leur  dépouille.  De  fimple  gentil- 
homme, il  devint  en  peu  de  tems  duc 
&  pair ,  maréchal ,  connétable ,  garde 
des  fceaux.  Il  ne  lui  manqua  rien  que 
le  mérite  ;  mais  l'intrigue  y  fuppléoît 
abondamment,  riuxyeux  d'un  prince 
efclave  de  ï^^s  favoris ,  jufqu'à  ce  que 
le  dégoût  fît  varier  la  faveur. 

Cependant  la  reine  mère  vivoît       ^^19,    ' 
reléguée  à  Blois.  Elle  confpire  avec     Guerre   & 
le  duc  d'Epernon  ;  elle /évade ,  pour  '«"mTeflS 
commencer  la  guerre  civile.  On  s'ac-  reiœ  mère, 
commode  avec  elle  &  avec  le  duc , 
en  leur  cédant  des  avantages.  Une 
nouvelle  rupture  eft  fuivie  d'un  nou- 
vel accommodement.  L'évêque  de 
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Luçon  ,  difgracié  depuis  la  chute  de 
Concini,  chef  du  conteil  de  Marie  de 
Médicis  5  ménagea  la  paix  en  habile 
homme ,  de  fe  rouvrit  par  ce  moyen 
le  chemin  de  la  fortune.    Ce  vafte 
génie  cachoit  adroitement  fon  ambi- 
tion de  dominer. 
;ics  huguc-      A  tant  de  petites  guerres  civiles, 
^V  veulent  ^^^s  mal  Concertées,  tournoient  néan- 
étabiir     une  moins  à  la  honte  du  fouverain ,  en 
république,     fuccéda  une  d'autant  plus  violente , 
que  des  motifs  de  religion  aiguifoient 
les  armes.  Dès  le  commencement  du 
règne ,  on  avoit  inquiété  les  hugue- 
nots ,  à  peine  contenus  auparavant 
par  la  fageiTe  de  Henri IV.  En  ifjiy, 
Louis  les  avoit  furtout  irrités  par 
un  arrêt  du  conieil  ,   ordonnant  la 
reflitution  des   biens  eccléfiaftiques 
du  Béarn ,  dont  ils  jouifToient  depuis 
foixante  ans.  Leurs  cabales  fe  rani- 
mèrent ;  de  dans  une  alTemblée  de  la 
Rochelle,  ils  réfolurent  d'exécuter  un 
fyfteme  de  république ,  â  l'exemple 
des  Hollandois. 
Sîége    de      Le  connétable  de  Luynes  ,  auilî 
Monwuban.   p^-^fomptueux  qu'ignorant,  s'imagina 
pouvoir  terrafTer  un  parti  li  formida- 
ble. Il  entreprit  la  guerre,  Louis  mar- 
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cha  en  perfonne  ,  afliégea  Montau- 
ban  ,  &  eut  la  douleur  de  lever  le 
fîége:('i62i.)  Deux  grands  capitai- 
nes, le  duc  de  Rohan  &  fon  frère 
Soubife ,  étoient  à  la  tête  des  calvi- 
nifteS',  ^<ien  ne  put  les  détacher  d'une 
caufe  qu'ils  fo  croyoîent  obligés  de 
défendre.  Luynes  mourut  après  cette  MortdeLuy. 
honteufe  expédition.  Le  brave  &  am- 
bitieux Lefdiguières  abjura  l'héréfie , 
pour  avoir  l'épée  de  connétable. 

On  continua  de  fe  battre  avec  fu-   ^^^^^  ^^  ^* 
reur  î  année  luivante.  Le  roi  donnoit 
l'exemple  de  la  bravoure  ;  qualité 
bien  différente  du  vrai  courage ,  puif- 
qu  elle  peut  fe  trouver  dans  une  ame 
foible.    Il  auroit   peut-être    encore 
échoué  devant  Montpellier,  qui  fe 
défendoit  comme  Montauban  ;  mais 
il  prévint  cet   affront  en  faifant  la 
paix.  Outre  la  confirmation  de  l'édit  fes  rebcl'es 
de  INantes ,  deja  conhrme  plus  d  une 
fois ,  les  chefs  des  rebelles  obtinrent 
toutes  Iqs   grâces    qu'ils   voulurent. 
C'étoit  en  quelque  forte  l'ufage,  que 
la  révolte  fût  récompenfée  mieux 
que  les  fervices. 
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CHAPITRE   VII. 

Troubles  de  Varminianifme  en  Hollaniei 
'■^  Règne  de  Jacques  Ij  roi  (T Angle* 
terre,  —  Ferdinani  II  opprime  Z'e- 
leEleur  P alatin  ^  Gr  menace  la  liberté 
germanique,  ^\ 

les  diffen-  V  o  I  c  I  le  tcms  OU  Ics  diiTcnfions 

fions        reli-       r    •       r  i 

gie:  fes,  plus  religieuies  reprennent  toute  leur  atro- 
yivcs  que  ;a-  cité.  Se  mêlant  aux  grandes  affaires 
politiques  5  elles  amènent  des  catal- 
trophes  fanglantes  ;  elles  ébranlent  & 
les  trônes  &  les  états  ;  elles  font  1$ 
malheur  &  l'opprobre  du  genre  hu- 
main. La  Hollande  même  étoit  ea 
proie  à  cette  manie  inconcevable,  qui 
troubloit  le  monde  chrétien  depuis 
Arminîus  &  treize  fiècles.  Deux  théolo!2:iens,  pro» 
hollande.  lelieurs  a  JLeiae,  Armmius  &  (jomar, 
avoient  allumé  en  1603  le  flambeau 
de  la  difcorde,  au  fujet  du  myftère  de 
la  prédéftination  &  de  la  grâce  ,  tou- 
jours plus  incompréhenfible  par  tous 
les  fyftêmes  des  dodeurs.  Arminius 
vouloit  du  moins  tempérer  les  pria"* 
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tîp  es  odieux  de  Calvin  ;  il  n'admet- 
toit  point  que ,  non-feulement  le  falut 
des  prédeftinés  ,  mais  les  fupplices 
éternels  des  réprouvés,  fuffcnt  une 
fuite  nécelTaire  des  décrets  abfolus  du 
tout-puiiTant  ;  il  défendoit  la  bonté 
de  dieu  &  la  liberté  de  l'homme  , 
autant  que  le  permettoient  les  prin- 
cipes de  fa  fede.  Gomar,  calvinifte 
rigide  &  impitoyable  ,  n'ayant  pas  la 
raifon  pour  lui ,  y  fappléoit  par  cet 
enthouliafme  perfécuteur  qui  entraî- 
ne la  multitude.  Les  arminiens  ne 
dem^andoient  que  la  tolérance.  Ils 
l'obtinrent  des  états  -  généraux  en 
1614.  Cependant  les  théologiens  ne 
cefsèrent  de  combattre ,  Se  les  deux 
partis  s'échauffèrent  jufqu'aux  voies 
de  fait. 

Maurice  5  prince  d'Orange  ,  ani-  Maurice  a'O- 
moit  les  gomariftes  ;  profitant  de  ces  JJ^fJ  l^^^^^'^l 
troubles   pour   opprimer  fa  patrie  ,  po"i-'    perdre 
après    en    avoir    été    le    défenfeur.  ^'^'"'''^'^'• 
L'avocat  général  Barneveldt ,  à  qui 
il  étoit  redevable    du    com.mande- 
ment,  citoyen  illuftre  par  tous  les 
genres  de  vertus  &  de  fervices ,  pro- 
tégeoit  les  arminiens  en  veillant  à  la 
liberté  publique.  Sa  perte  eft  réfolue. 
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Le  fameux  fynode  de  Dortrccht  con- 
damne en  1615;)  la  dodrine  d'Armi- 
PcrGicunon  nîus.  Barnevcldt  pcrlt  fur  un  écha- 
faud  dans  fa  vieillefTe.  Grotius ,  fon 
partifan  ,  eft  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle  ,  d'oa  il  n'efl:  tiré  que 
par  ringénieufe  tendrefTe  de  fa  fem- 
me. Perfécution  monftrueufe  dans 
une  république ,  dont  la  liberté  ve- 
noit  de  la  haine  qu'avoit  infplrée 
la  perfécution  des  Éfpagnols.  Tout 
fe  fent    des   extravagances   humai- 


nés. 


Les  Hoi'ar-      j^q^  Hoîlandoîs  du  moîns  ,  dans 

dois  ne  lai-  -  n  i    r    »       • 

fenc  pas  de  leurs  querclles  theoiogiques,  ne  per- 
$  agrandir,  dirent  pas  de  vue  l'intérêt  de  leur 
corr!!nv;rce.  Leur  compagnie  des  In- 
des étendoit  (qs  établifTemens  :  Bata- 
via fut  fondée  dans  Tile  de  Java  ,  & 
devint  TAmilerdam  de  TAfie. 

Nous  allons  voir  en  Allemagne 
une  guerre  de  trente  ans ,  s'allumer 
par  des  motifs  de  religion  ;  mettre 
en  feu  d'autres  états  de  l'Europe  ,  & 
miner  les  fondemens  de  la  puifîance 
autrichienne.  Pour  ne  pas  confondre 
les  objets,  formons-nous  d'abord  une 
idée  du  rè^ne  de  Jacques  I  en  Angle- 
terre ,  prince  qui  auroit  dû  prendre 
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beaucoup  plus  de  part  qu'il  ne  fit  à 
une  affaire  fi  importante. 

Jacques  étoit  favant  avec  pédan-  Caraaère  de 
terie  ,  théologien  avec  entêtement ,  Jord'Angk- 
pacifique  par  foiblefTe  de  caraâ:ère ,  terre. 
livré  comme  les  rois  d'Efpagne  & 
de  France  à  des  favoris  indignes  de 
la  faveur,  fort  jaloux  cependant  de 
l'autorité   abfolue  ,    qu'il   regardoit 
comme  un    droit    de  fa    couronne. 
Enfant ,  lorfque  fa  mère  Marie  Stuart 
fut  détrônée  ,   il  avoit   été   nourri 
dans  la  religion  proteftante.  Des  ca- 
tholiques anglois ,  fiirieux  de  ne  pas 
trouver    en    lui    l'indulgence    qu'ils 
s'étoient    promife  ,    formèrent    en 
idoy  5  la  troifième   année    de    fon 
règne ,  cette  affreufe  conjuration  des 
poudres ,  dont  j'ai  dit  un  mot  ail- 
leurs. 

Trente-fix  barils  de  poudre  étoient  Conjuration 
cachés  fous  la  falle  du  parlement ,  ^^'P^^'^'^^'* 
pour  enfevelir  dans  un  même  tom- 
beau le  roi ,  la  famiille  royale  ,  les 
pairs  du  royaume,  les  communes.  Le 
lord  Monteagle ,  ayant  été  heureu- 
fement  averti  par  un  billet ,  de  ne 
point  fe  trouver  à  l'affemblée  ,  parce 
qu'on  y  recevroit  un  îerribk  coup  j 
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communiqua  cet  a\âs  ,  &  Jacques? 
pénétra  le  complot.  La  plupart  des 
confpirateurs  périrent  les  armes  à  la. 
main.  Deux  jéfuites,  Garnet  &  Olde- 
corne  ,  furent  accufés  de  les  avoir 
animés  au  crime  ,  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Ce  ne  ferait  qu'un, 
exemple  de  plus  des  attentats,  dont 
le  faux  zèle  &  la  faufTe  morale  fouil- 
loient  alors  le  faint  miniftère. 
Vaînes  ten-       E^i    vain    JacQues    déplovoît    fa 

ïtives     pour  ^i    ,    ,       'or  •  r 

=cab:ir  i'é  théologie  &  Ion  pouvoir,  pour  fou- 
îfcopat  en  mettre  à  Tépifcopat  les  prefhytériens^ 
aïLcone  ;  qui  croyoïent  ramener  les  . 
tems  apoiloliques  ,  en  ne  recon- 
noiffant  d'autres  chefs  que  les  an- 
ciens de  leur  fecle.  Il  regardoit  avec 
raifon  les  évêques  com.me  des  ap- 
puis de  Fautorité  royale  ;'  il  difoit 
hautement,  point  d'^ évêques ^  point  de 
rois.  Mais  ces  fanatiques  ,  refpirant 
î'amour  de  l'indépendance,  tiroient 
de- là  un  nouveau  motif  de  lui  ré- 
fifter.  Il  ne  put  jamais  ni  les  con- 
vaincre ni  les  réduire.  Les  puri- 
tains d'Angleterre ,  animés  du  même 
efprit  5  deviendront ,  fous  le  règne 
fuivant ,  les  deftrudeurs  de  la  cou- 
renne» 
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Ij'împrudence  de  Jacques  fraya  les  Jacques  con 
voies  à  cette  fatale  révolution.  A^l^^^^f^^l^ 
force  d'infifter  fur  les  maximes  de  la  ce  de  vouio 
puiilance  arbitraire ,  que  les  Tudors  ^  ^^^^^^^* 
avoient  fuivies  fans  obftacîe ,  il  lit 
éclorre  dans  la  nation  les  idées  répu- 
blicaines. On  raifonna  fur  l'autorité  ; 
on  en  difcuta  les  principes  ,  on  en 
rechercha  la  fource,  on  remonta  aux 
tems  où  elle  avoit  d'étroites  limites; 
on  puifa  dans  l'hiftoire  &  dans  Tan- 
cienne  littérature  des  fentimens  libres, 
que  les  circonflances  dévoient  déve- 
lopper-; &  l'on  fe  crut  en  droit  de 
lutter  contre  la  piérogative  :  un  par- 
lement de  1 610  fit  des  efTais  hardis  - 
en  ce  genre,  &  fut  cailé  avec  indi- 
gnation. 

Jacques  auroit  dû,  comme  Elifa-    H   manqi 
beth  ,  fe  délivrer  par  l'économie  du  ^'^«^«^«""^ 

'  r  .  &  par-Ia  ei 

beioin  des  lecours  parlementaires,  hardie  |e  pa 
Il  étoit  dans  le  befoin ,  &  il  étoit  ^'"''''• 
prodigue.  Après  avoir  vendu  pour 
deux  cent  mille  livrés  fterling  àQS 
titres  de  chevalier  Baronnet ,  il  fe 
-vit  contraint  d'aflembler  un  autre 
parlement  en  1614:  il  y  trouva  les 
communes  plus  ardentes  à  lui  con- 
tefler  fes  droits  i  &  il  fe   hâta  de 
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le  difîoudre ,  en  renonçant  au  fub- 
lide. 
Somcîfet  Se       Robert  Carre ,  ccjmte  de  Somer- 
luckingham.  fet ,  fon  iTiignon  ik  fon  minière ,  eft 
alors  fupplanté  par  un  autre  favori. 
Le  jeune  \  iiliers  joue  le  mcme  rôle 
en  Angleterre ,  que  Luynes  en  Fran- 
ce. Il  devient  tout-à-coup  duc  de 
Buckingham ,  grand-écuyer ,  grand- 
amiral.  Les  richeiTes  pleuvent  fur  fa 
famille  ,  aulîi  -  bien  que  fur  fa  tête. 
Places  rcn-  Le    roi  ,    pour  faire    de    l'argent  , 
iuMàhHoi-  j-cnd  aux  Hollandois  trois  places  im« 
portantes  5  la  Brille,   rlellmgue  & 
Rammekins ,  qu'ils  avoient  remifes  à 
Elifabcth  ,  en  garantie  des  fommes 
(ju'elle  pretoit  à  la  république.  Ces 
fommes  montoient  à  près   de   fept 
cent  mille  livres  fterling  ,    dont  il 
n'exigea  qu'environ  le  tiers.  Les  trois 
places  occafionnoient  beaucoup  de 
dépenfe,  ne  rapportoient  aucun  avan- 
tage bien  réel.  On  n'en  fut  pas  moins 
indigné  de  la  conduite  de  Jacques: 
elle  parut  honteufe  pour  la  nation  ; 
&  en  dus  coniondures  (i  délicates, 
l'opinion  publique  devoit  être  ména- 
gée. 

Tel  étoit  le  gouvernement  d'un 
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prince  plus  puilTant,  &  beaucoup  plus 
foible  néanmoins  qu  Elifabeth  ;  lorf- 
que  s'ouvrirent  en  Allemagne  les  fcè- 
nes  fanglantes ,  qui  agiteront  toute 
l'Europe. 

Les  proteRans  de  Templre ,  com-    Mouve-^ens 
me  nous  1  avons  déjà  dit ,  s  etoient  ^^  fempire. 
ligués  de    nouveau   pour  maintenir    - 
leurs  libertés.  Ils  réclamoient  contre 
les  procédures  du  confeil  aulique  ; 
ils  vouloient  que  tout  fiit  égal  entre 
les  deux  religions.    On    leur   avoit 
fourni  des  fujets  de  plaintes  ;  &  ils 
fe  croyoient  encore  plus  léfés  qu'ils 
ne  l'étoient  réellement.    L'archiduc 
Mathias  profita  de  ces  troubles ,  que 
fon  ambition  fomentoit  ,  pour  dé- 
pouiller Rodolphe   IT,   fon    frère,  Rodolphe n, 
dont  l'indolence    croiiTolt   tous   les  t^^lti^ 

.    ,        -I-,   ,       Ion  hcte  Ma- 

jours  au  milieu  qqs  frivolités.  11  le  thias. 
força  en  i6o8  de  lui  céder  la  Hon- 
grie avec  l'Autriche.  En  1 6i  i ,  un  an 
après  la  fam.eufe  Union  év.ir.gélinue 
de  Hall ,  il  lui  arracha  encore  la  Bohè- 
me 5  à  main  arm.ée  ;  &  ne  îui  laifTa  que 
le  vain  titre  d'empereur.  Pvodolphe  fe 
plaignit  dans  une  diète  éledorale  ; 
mais  on  ne  lui  diilîmiula  point  qu'il 
devoit  s'imputer  à  lui-même  le  mépris 
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Wort  de  l'em.  quî  Texpolblt  à  tant  d'infortunes.  AgH 
^"^'  té  d'inquiétudes  &  de  foupçons  ,  fe 

défiant  de  îqs  proches ,  livré  aux  con- 
feils  de  Ticho-Brahé ,  ce  grand  aftro- 
nome,  qui  donnoit  dans  les  chimères 
de  l'aftrologie;  il  fe  rendit  inaborda- 
ble &  comme  invilible,  jufqu'à  ce  que 
la  mort  finit  Tes  peines  en  1612. 

Sous    Ma-      Après  un  interrègne  de  quelques 

lias  ,   foulé-  .         ,  •!      '  '^  J  •    J 

e,-£ient  des  mois ,  (  car  il  n  y  avoit  pas  de  roi  des 
iohémiens.  Romains ,  )  Mathias  fiât  élu  empereur. 
Les  diiTenfions  éclatèrent  fous  fon 
règne.  Quoiqu'on  eût  afTuré  aux  pro- 
teftans  de  Bohème  l'exercice  public 
de  leur  religion,  le  clergé  fit  abattre 
en  1618  quelques-uns  de  leurs  tem- 
ples. Furieux  comme  les  anciens  Huf^ 
fiteSjils  fe  révoltent  aufifitôt.  Ils  mon- 
tent au  château  de  Prague,  entrent 
dans  la  falle  du  confeil .  jettent  par  la 
fenêtre  le  fecrétaire  &  deux  confeil- 
1ers  d'état,  s'emparent  du  gouverne- 
ment, chalTentles  jéfuites  &les  roya- 
liftes  ,  lèvent  une  armée  contre  les 
ennemis  de  dieu  »  de  la  reliç^ion  ,  &• 
des  éits  de  V empereur  ;  &  foutiennent, 
par  un  manifcfte  ,  qu'ils  n'ont  fak 
que  fuivre  les  lois  &' coutumes  du 
royaume» 
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Mathias  veut  employer  les  voies  Le  mal  s'aé-* 
de  douceur.  Ferdinand ,  archiduc  de  ^"^^^^  „S-.„p^ 
Oratz  5  Ion  coulin ,  qu  il  avoit  adopte 
au  préjudice  de  fejv  propres  frères  ; 
déjà  défigné  roi  de  Bohème  &:  de 
Hongrie,  fuivoit  des  maximes  toutes 
différentes ,  les  maximes  efpagnoles. 
Toute  efpérance  de  paix  s'évanouit, 
I^es  états  de  Siléfie,  de  Moravie, 
ceux  même  de  la  haute- Autriche  , 
fe  déclarent   en   faveur   des  Bohé- 
miens. Les  HoUandois ,  l'Union  de 
Hall  5  leur  promettent  des  fecours. 
Le  célèbre  comte  de  Mansfeld,  bâ- 
tard du  gouverneur  de  Flandre ,  qui 
avoit  déjà  fervi  contre   la   maifon 
d'Autriche ,  leur  amène  en  effet  des 
troupes  de  l'Union.  Tout  annonçoit 
une  guerre  atroce.  Mathias  mourut 
de  chagrin  en  i6i^,  avant  que  les 
grands  coups  fuffent  portés. 

Si  fe  miniftère  de  France  avoit  eu  '^'  ■  * 

de  la  politique  &  de  la  vigueur,  Tem-  Ferdinand  K 
pire  fortoit  de  la  maifon  d'Autriche.  ^^«^^èdeàMa- 
L  électeur  ralatm   propoia   dans  la  fm. 
diète  le  duc  de  Bavière ,  fon  parent. 
Les  circonftances  faciîitoient  cette 
éledion.  Mais  le  connétable  deLuy- 
nes  5  alors  tout-puiffant  à  la  cour  de 
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Louis  XIII,  agit  de  concert  avec  les 
Efpagnols,  &:  appuya  l'archiduc  Fer- 
dinand, qui  fut  élu  ;  prince  trop  atta- 
ché aux  principes  de  l'autorité  arbi- 
traire 5    d'ailleurs  plein   de   qualités 
fublimes,  &  capable  d'augmenter  la 
puiiïance  autrichienne   en   Allema- 
gne. Cependant  le  comte  de  la  Tour, 
chef  des  rebelles,  porta  la  terreur  juf- 
ques  dans  l'Autriche.  Avec  plus  de 
diligence ,  il  pouvoit  s'emparer  de 
Vienne. 
Les   Eohé-      Les  Bohémiens,  non  contens  de 
niiens  le  de-  ^q    ^^^   reconnoître    Ferdinand    II 
pour  empereur,  le  dépotent  lolen- 
nellem.ent  à  Prague  ,  fous  prétexte 
qu'il  a  violé  leurs   privilèges  ;  qu'il 
eft  convenu  avec  l'Efpagne  d'abolir 
le  droit  d'éledtion  en  Bohème,  &  de 
rendre  la  couronne  héréditaire  dans 
fa  famille.  Ils  offrent  cette  couron- 
ne à  l'éleéleur  Pulatin  Frédéric  V, 
chef  de  la  ligue  proteftante ,  &  gen- 
L'ckaeur    dre  du  roi   d'Angleterre.   Frédéric 
Lt^rinipru-  l'accepte  imprudemment  ,    entraîné 
deminentcec  malgré  lui  au  p' écinice  par  les  con- 
fc  couronne,  f^-j^  ^^  ç^  {emmQ  &  de  fes  fl  itte-jrs. 

Jacques  I  fon  beau-père  ,  le  prince 
.d'Orange  fon  oncle,  blâmèrent  en 
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vain  cette  entreprife  téméraire.  L'Ef- 
pagne  envoya  vingt  mille  hommes 
à  la  ligue  catholique  ;  au-lieu  que 
Jacques  demeura  en  repos,  quelque 
ardeur  que  montrafTent  les  Anglois 
pour  une  caufe ,  qui  intéreflbit  leur 
religion  èc  Thonneur  de  la  cou- 
ronne, 

Frédéric  eft  défait  à  la  bataille  de  lî  perd  h 
Prague  en  1020,  ^x:  prend  la  fuite.  ^^^  *^^ 
Calvinifte  outré  &  intolérant ,  il  s'é- 
toit  rendu  également  odieux  aux  lu- 
thériens èc  aux  catholiques.  Ce  ne 
fut  pas  la  moindre  caufe  de  ks  infor- 
tunes ,  car  on  voit  que  la  religion, 
mal  entendue ,  étcit  toujours  Tame 
des  partis. 

Jufqu'alors  Ferdinand  avolt  mon-  — ^^^^^   " 
tré  de  la  modération,  en  foutenant    Ferdinand 
des  droits  légitimes.  La  vidoire  en  palaûnat ,  â 
fit  un  defpote.   Sans   confulter    les  écrafe  touu 
électeurs ,  malgré  fa  propre  capitula- 
tion ,  dans  une  affaire  purement  per- 
fonnelle ,  il  mit  au  ban  de  Tempire 
Frédéric  &  fes  partifans  :  il  fe  ren- 
dit maître  du  Palatinat  ;  il  ordonna 
des  exécutions  cruelles.  L'Union  pro- 
teftante  eft  écrafée ,  traite  avec  les 
Efpagnoîs ,  &  fe  dillbut,  L'empereur 
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connoiiToit  peu  fans  doute  le  prix  des 
lettres;  puiiqu'il  donna, ou  lailTa  don' 
ner  par  le  duc  de  Bavière ,  au  pape 
Grégoire  XV,  la  magnifique  biblio- 
thèque élcdorale  d^Heidelberg,  que 
les  Allemands  regrettent  encore  au- 
jourd'hui, 
rantes    de      Le  roi  d'Angleterre  avoit  afTem- 
ac-jues  .      i^j^  j^  parlement,  non  dans  le  defTein 
de  faire  la  guerre,  mais  pour  obtenir 
des  fubfides  ,  comme  s'il  y  eût  été 
bien  réiolu.  Il  en  obtint,  &  vit  néan- 
moins fa  prérogative  plus  attaquée 
Les  commu-  .que  jamais.  Son  chancelier  ,  Fran- 
nes    devien-  ç^'.  Bacou ,  (i  renommé  dans  la  litté- 

nent  plus  Iiar-  >  i  i       j         i    r  r 

dic5.  rature,  coupable  de  plulieurs  lautes 

dans  fa  conduite ,  fut  accufé  par  les 
communes ,  condanmé  à  la  prifon  & 
à  une  amende  de  quarante  maille  li- 
vres fterling.  Le  parlement  porta  un 
œil  curieux  fur  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  fur  les  affaires  d'état.  Jacques 
lui  ayant  défendu  de  s'ingérer  dans 
de  pareilles  affaires ,  la  chambre-baffe 
répondit  qu'elle  avoit  un  droit  héré^ 
ditaire  de  propofer  des  avis  fur  le 
gouvernement.  Il  foutint  que  les  pri- 
vilèges de  la  chambre  étoient  des 
grâces  du  fouverain ,  non  des  droits 
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héréditaires.  On  protefta.  Il  fe  fit 
apporter  le  regiftre ,  déchira  la  pro- 
teftation  ,  caiTa  le  parlement  ,  en  fit 
emprifonner  quelques  membres,  dé- 
fendit de  parler  fur  les  affaires  publi- 
ques ;  &c  ne  comprit  pas  que  c'étoit 
le  moyen  de  faire  parler  plus  libre- 
ment, h^s  deux  partis ,  de  la  patrie 
&  de  la  cour  ^  appelles  enfuite  Xv'higs 
&  Torys  5  tirent  leur  origine  de  ce 
parlement  célèbre.  ^^^^ 

.  Privé  du  fecours  de  fon  beau-père,      1623. 
qui  fe  bornoit  à  des  négociations ,  j,^'^^^p\^"fn 
&  qui  fe  laiflbit  amufer  par  la  cour  co.iféré     a» 
d'Efpagne  ;  n'étant  pas  mieux  fecouru  ^f^  ^^  ^^^ 
du  prince  d'Orange ,  fon  oncle  ;  le 
malheureux  Frédéric  fut  entièrement 
immolé  au  derpotiTme  6^  à  la  ven- 
geance de  l'empereur.  Dans  une  diète 
de  Ratifbonne ,  où  Ton  appela  feule- 
ment les  éleéleurs ,  &  quelques  prin- 
ces dévoués   au    chef  de  l'empire  , 
Ferdinand  conféra  au  duc  de  Bavière 
l'éledorat  du  Palatin,  à  la  pluralité 
à.QS  voix.  Il  voulut  même  obliger 
tous  les  états  de  l'em.pire  à  ouvrit 
leurs  forterelTes  ,  quand  il  s  y  préfen- 
teroit,  lui,  ou  fes  troupes.  Mais  on 
rejeta  une  propofition  fi  révoltants. 
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Elle  manifefloit  les  intentions  de 
Tempereur  ,  &  les  dangers  de  l'Alle- 
magne. 
Le  comte  Tout  cédoit  EUX  armes  du  comte 
froJkri'it  de  Tllli ,  flamand ,  générai  de  la  ligue 
iemagne.  catholique.  Plufîeurs  victoires  ,  qu'il 
remporta  fur  les  proteflans  divifés, 
étoient  autant  de  irioniphtis  pour  la 
puiiTance  impériale.  Si  un  gcnie,  tel 
que  le  cardinal  de  Pvichelieu .  n'avoit 
pas  enfin  gouverné  la  France,  il  étoit 
à  craindre  que  la  maifon  d'Autriche 
ne  réalisât  les  anciens  projets  de 
Charles-Quint.  Avant  de  palier  à  l'é- 
poque de  Ton  minidère,  rapportons 
en  peu  de  mots  ce  que  Thiftoire  à'EX- 
pagne  peut  fournir  d'intéreflant. 
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CHAPITRE  VIII. 

Conjuration  de  Venife.  —  Oh feri^ allons 
fur  rEfpagne. 

kJ  n  monarque  foible  ,  indolent ,  Philîppe  lïl 
gouverné  par  des  favoris  ;  un  mi-  f  ^^  ^"^  ^^ 
nittre  également  incapable  ,  égale- 
ment gouverné  ;  tels  étoient  Phi- 
lippe III 5  roi  d'Efpagne,  &  le  duc 
de  Lerme.  Ce  dernier  fut  décoré  en 
1.618  du  chapeau  de  cardinal:  fon 
m< itre  Texila  cependant  la  même  an- 
née. 

Sous  un  gouvernement  lâche  Se  Conjuration 
aveu  de  ,    l'ambition    ne    s'éteignit  efpagnoie    ^ 
point,   i^e^  duc  d  Oliuna  viceroi  de  fe. 
Napîes  5  Pierre  de  Tolède  gouver- 
neur du  Milanès ,  &  le  marquis  de 
Bedmar  ambafladeur  à  Venife,  entre- 
prirent de  fubjuguer  les  Vénitiens , 
&  avec  eux  le  refte  de  Tîtalie.  Sans 
être  avoués  de  la  cour,  ils  formèrent 
une  fameufe  conjuration  ,  qui  devoit 
mettre   Venife    en    leur    puiifance. 
Les  troupes  du  Milanès  d'une  part. 
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de  Tautre ,  des  barques  envoyées  du 
royaume  de  Naples ,  auroient  agi  en 
même  tems  ;  ôc  la  ville,  abandonnée 
aux  flammes  par  une  troupe  de  conf- 
pirateurs ,  n'auroit  pu  réfifler  à  tant 
d'attaques  imprévues.  La  vigilance 
du  fénat  découvrit  en  1618  un  com- 
plot fi  extraordinaire.  On  noya  fecré- 
tement  la  plupart  des  conjurés.  Bed- 
m.ar,  qui  avoit  furcout  violé  le  droit 
dQs  gens ,  prit  la  fuite.  On  Tenvoya 
en  Flandre ,  où  il  devint  premier  mi- 
niftre  des  archiducs ,  &  bientôt  après 
cardinal.  Tolède  fut  rappelé  du  Mila- 
nès  :  OHuna  demeura  viceroi  de  Na- 
ples. Il  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  contre  les  Turcs ,  qui  faifoient  de 
continuelles  defcentes  en  Sicile,  d'où 
ils  avoient  enlevé  en  trente  ans  plus 
de  trois  cent  mille  efclaves.  Ce  fléau 
abforboit  tous  les  revenus  d'un  état 
autrefois  riche  &  florifTant. 
NobleiTe  L'Efpagne,  plus  dépeuplée  encore 
cduvaseuw!^  par  les  caufes  deftructives  que  nous 
avons  vues ,  manquoit  tellement  de 
laboureurs  ,  que  Philippe  III ,  en 
1620  5  publia  un  édit  pour  accorder 
certains  honneurs  de  la  noblefTe,  Se 
l'exemption  du  fervice  militaire ,  à 
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iCeux  qui  s'adonnerolent  à  l'agricul- 
ture. Les  Efpagnoîs  aimèrent  mieux 
croupir  dans  leur  indolence  &  dans 
leur  misère.  Un  bon  gouvernem.ent 
auroit  trouvé  d'autres  moyens  de 
ranimer  le  plus  important  des  arts» 
Puifque  les.  nobles  en  faifoient  l'objet 
de  leur  mépris ,  pouvoit-on  s'attendre 
que  des  piivilèges  de  noblefle  exci- 
taifent  à  le  cultiver;  en  Efpagne  fur^- 
tout,oii  les  préjugés  fembloient  alors 
indomptables  ? 

Philippe  lui-même  fut ,  dit -on  ,  Mort  tU  Phi- 
îavidime  de  Tabfurde  tyrannie  des^'^^^  ^-^^^ 
coutumes.  Au  fortir  de  maladie ,  il 
travailloit  dans  la  chambre  du  con- 
feil.  La  vapeur  d'un  grand  brafier  lui 
porte  au  cerveau.  Il  Te  plaint.  Celui 
que  l'étiquette  *  chargeoit  du  feu 
étant  éloigné,  perfonne  nofe  retirer 
le  brafier.  En  attendant ,  le  mal  aug- 
mente 5  &  le  roi  en  meurt.  (  1621.  ) 

f  I      i_  I       I. «_^ , ;  — 

*  J'ignore  fur. quelle  autorité  M.  Défbr- 
îneaux  rapporte  ce  fait ,  qui  nous  paroit  fî 
étrange.  Mais  cc-miïie  cet  écrivain  ,  membre 
<Je  l'Académie  royale  des  Eelies-iettres  , 
n'adopte  pas  quantité  de  contes  iiir  l'éti- 
quette efpagnole  ;  (on  témoignage  a  iàns 
Coûte  ici  quelque  fondement. 
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•Phiiîppe  TV ,  Il  avûit  recommandé  à  Philippe  IV, 
gouverné  par  fon  fils ,  âgé  de  feize  ans  ,  de  ne 
oiivares.       pQ^^^^  changer  le  miniftère.   Cepen- 
dant tout  changea  d  abord.  Gufman, 
comte   &  enfuite   duc    d'Olivarès  , 
devint  le  maître  du  royaume.  Quoi- 
que jeune    &   favori  ,    il    étoit   du 
moins  diftingué  par  des  talens  politi- 
ques. 
Oraonnaïice      J*obferverai  feulement  ici  une  or- 
^^cT    ^^^tl <ionnance  rendue  en  1 62^]; ,  où  ion 
maux  de  l'Ei-  voit  qu'il  cherchoit  du  remcdc  à  des 
pagne.  maux  prefque  incurables.  Par  cette 

Joi,  les  deux  tiers  des  officiers  de  jul- 
tice  &  de  finance  font  fupprimés.  On 
favorife  la  population ,  en  exemptant 
les  nouveaux  mariés  des  charges  pu- 
bliques, pour  quatre  ans  ;  &  de  tout 
impôt  pour  la  vie  ,  quiconque  aura 
eu  dx  enfans  mâles.  On  permet  auiîi 
le  mariage  fans  le  confentement  des 
parens  :  article  plus  dangereux  qu'u- 
tile. On  défend  aux  habitans  des 
provinces  de  venir  à  iMadrid  ou  à 
Séville  5  fans  y  avoir  des  affaires  im- 
portantes ,  fous  peine  d'ime  amende 
confidérable.  Défenfe  à  plus  forte 
raifon  de  fortir  du  royaume  ,  avec 
fes  biens  &  fa  famille  5  fans  une  per- 

miftion 
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ftiiiîîon  du  roi.  On  promet  exemption 
de  taxes  &  de  tributs  aux  artifans 
&  laboureurs  étrangers ,  qui  s'établi- 
rôient  en  Efpagne.  On  défend  aux 
infans  mêmes  d'avoir  plus  de  dix-  - 
huit  domefliques.  Les  ornemens  d'or 
&  d'argent  ne  font  permis  que  pour 
le  fervice  divin;  &  les  manteaux  de 
foie,  qne  la  vanité  rendoit  communs 
aux  pauvres  ainfi  qu'aux  riches ,  font 
pareillement  défendus. 

Rien  n'eft    plus   étrange  que  de  ,ï^   împorcfi 

y  1  •  r    «le      rétiéchifi 

voir  une  grande  monarchie,  en  poi-  fur  le  dépé- 
feiîion  de  l'or  du  nouveau  m.onde ,  rifTtraent  dç 
réduite  a  la  neceliite  des  lois  lomp- 
îuaires.  Sans  examiner  l'avantage  ou 
rinconvénient  de  ces  lois  ,  voyons 
d'un  coup-d'ceil  les  principes  inter?- 
nes  de  dépérifTement ,  qui  dévoient 
confumer  rEfpagne,jufqu'à  ce  qu'une 
vigoureufe  légiflation  ,  excitée  par 
l'excès  du  mal ,  en  coupât  profon- 
dément les  racines.  L'ouvrage  de 
D,  Bernardo  de  UUoa ,  fur  le  réta- 
blilTement  des  manufachires  &  du 
commerce  d'Efpagne  ,  èc  ^celui  de 
D.  Fîi,iil:aris  fur  le  même  commerce  , 
fournirent  d'excellentes  idées  ,  aux- 
(juelles  un  François  peut  ajouter  quel- 
ToiM  ÎV,  E 
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que  chofe.  Je  me  borne  feulement 
à  un  petit  nombre  de  réflexions  , 
applicables  à  tout  gouvernement  dé- 
fectueux. 
Obftacies  à  1°.  L'efTentiel  fans  doute  étoit  de 
rînoa"' de°h  repeupler  TEfpagne  ,  &  d  y  ranimer 
part  de  l'in-  j'agriculture.  Àlais  le  moyen  d'y  atti- 
quimon.  ^^^  ^^^  habitans  ,  fî  l'inquifition  y 
dominoit  avec  tyrannie?  fi  la  défian- 
ce &  la  crainte  étoient  répandues 
dans  tout  le  corps  de  la  lociété  ? 
s'il  ne  falloit  qu'avoir  une  penfée  à 
foi ,  pour  être  expofé  à  l'emprifon- 
nement,  aux  fuppiices  ?  fi  les  hom- 
mes les  plus  induftrieux  ,  fulTent-ils 
encore  les  plus  pacifiques ,  ne  pou- 
voient  jouir  des  droits  de  citoyen , 
à  moins  de  régler  fcrupuleufement 
leurs  paroles  &  leurs  démarches  au 
gré  des  inquifiteurs  ?  Les  Efpagnols 
étoient  comme  écrafés  fous  le  joug. 
Des  étrangers  l'auroient-  ils  trouvé 
fupportable  ?  Je  ne  parle  point  de 
tout  ce  que  l'efclavage  de  la  raifon 
entraîne  de  fuites  fanelles.  Il  plonge 
ordinairement  les  facultés  intellec- 
tuelles dans  une  forte  de  léthargie , 
qui  anéantit  tout  à  la  fois  &  les 
fcieRces  &  les  arts, 
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^\  L*agricultare  ne  peut  devenir   obftacies 
BorifTante, qu'avec  le  fecours  du  corn-  ^/S  "^'■'^^'^^ 
rnerce  ultérieur.  11  raut  de  1  encoura-  mcccj  lar- 
gement au  travail.  Il  ikut  que  le  fu-  '^^^^^^ 
perflu  àes  productions  de  la  terre 
puifTe  procurer  les  chofes  dont  on  a 
befoin ,  &  même  celles  qui  adoucif- 
fent  les  peines  de  la  vie.  Or  mille 
obftacles  arrêtoîent  le  commerce  in- 
térieur.  Point  de  canaux  ;  piefque 
point  de  chemins;  de  mauvaifes  rou- 
tes fans  auberges  ;  des  gîtes  dépour- 
vus  de  tout  9   &    cependant   très- 
difpendieux  ;  des  douanes  accablan- 
tes 5  prefque  à  chaque  pas  ;  les  mê- 
mes droits  de  province  à  province  ;, 
quon  exigeoit  quand  cétoient  au- 
tant de   petits  royaumes  ;   l'argent 
com.me  enchaîné  dans  les  provinces 
par  des  prohibitions  abfurdes  :  avec 
de  pareilles  entraves  ,  qui  pouvoit 
mettre  en  mouvement  les  bras  des 
cultivateurs  ?  A  quoi  leur  eût  fervi    Sans   com- 
une  abondance  Itérile  de  denrées ,  ^^"^"^^  „'"^^' 
dont  ils   nauroient  lu    que   taire  ?  cuUur^devgic 
Les  uns  aurcient  vu  pourrir  leur  blé,  tomber. 
fans  pouvoir  acheter  du  vin  ;  les  au- 
tres ,  ayant  des  caves  pleines  de  vin , 
n  auroient  fu  comment  fe  fournir  de 

Eij 
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blé.  C'eft  ainfi  que  des  lois  &  des 
coutumes  déraifonnables  ,  c'eft  ainfi 
que  l'aveuglement  ou  la  rigueur  des 
fouverains ,  ruinent  les  plus  beaux 
pays  de  lunivers. 
La  chute  de      5°.  Par  tout  OU  exiftent  les  ma- 

1  agriculture      .'v  «v  >         j     •  r 

en:rA:ne  celle  ^^^^^^  premiicres  qu  On  doit  manutac- 
«^«î  manufaç-  turer ,  il  Y  a  une  correfpondance  in- 
tim.e  5  une  aèbon  réciproque  entre 
les  manufadlures  &  l'agriculture.  La 
quantité  de  fubfiflances  augmente  le 
nombre  des  ouvriers.  Ce  nombre  , 
augmentant  la  confommation  ^  anime 
&  étend  la  culture.  Tout  s'aide,  tout 
fe  vivifie  ,  tout  accroît  la  mafle  du 
bien  public.   T\îais  fi  les  terres  font 
abandonnées,  la  dépopulation  paffe 
dans  les  atteliers  ;  &  fi  les  manufadu- 
res  tombent ,  le  travail  languit  dans 
M'-pris  des  Ics  campagnes.    C'efl:  ce   qui  arriva 
^(J'r^k'^chàr-  i^écefÏÏr.rement,  lorfque  les  Efpagnoîs 
•ue ,  les  arts  dédaignèrent  les  biens  réels  pour  des 
Se  métiers.     [)[q^^  imaginaires  ;  lorfqu'iîs  couru- 
rent en  foule  aux  mines  de  l'Améri- 
que ;  lorfqu'enfin  la  fuperflition  ban- 
nit ce  refte  d'habitans ,  dont  l'induf- 
trie  leur  étoit  fi  néceiTaire.  Dès-lors, 
ils  ne  furent  rrettre  en  oeuvre ,  ni  les 
foies  de  Valence  5  ni  les  laines  d'Anda- 
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loufie  di  de  Caftille  ;  ils  regardèrent  . 
avec  mépris  les  métiers ,  comme  la 
charrue  :  l'or  &  l'argent  leur  parurent 
tenir  lieu  de  tout  ;  &  l'orgueil  nourrit 
tellement  la  pareiTe ,  que  dans  Tindi- 
gence  même ,  la  plupart  auroient  eu 
honte  de  travailler  pour  avoir  du 
pain.  Un  peuple  doit  certainement 
être  malheureux ,  quand  il  rougit  du 
travail. 

4°.  Il  s'enfuivoit  de-là  que  leurs  /-eurs  rkhef- 
richelTes    n  étoient   pas   pour   eux  ,  /onc  pour  les 
mais  pour  les  étrangers  qui  les  nour-  étrangers. 
rilfoient,  les  habilloient,  &c.  Dans 
le  royaume  ,  les  denrées  &  la  main- 
d'œuvre  montoient  à  un  prix  excef- 
fif  5  foit  faute  de  concurrence  ,  foit 
par  les  difficultés  du  commerce,  foit 
par  les  droits  énormes  impofés  tant 
fur  le    travail    que   fur    les    vivres. 
On  cherchoit  donc  les  marchandifes 
étrangères.  Un  état,  que  fes  produc-_ 
tions  feules  dévoient  enrichir,  s'ap- 
pauvriffoit  de  la  forte  continuelle- 
ment, au  profit  de  ceux  que  le  befoin 
pouvoir  rendre  fes  tributaires.  Son 
or  lui  échappoit  fans  ceiTe .  pour  fe 
répandre  dans  les  pa.ys  du  labourage 
^  de  rinduftrie, 

E  iij 
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Tide  de  la      5"°.  Ajoutons  à  Cela  le  fafte  ruineux 
w'deTé'^^  la  cour  &  celui  des  grands  ;  le 
giife  ;   états  nombre  &  l'opulence  des  égliies ,  des 
&^r.aîS'  couvens  ,  de  ces  pieux  célibataires 
niihés.         qui  n'oHt  d'autre  emploi  que  cie  prier; 
rimmenfe  e'tendue  de  la  monjrchie  , 
dont  les  parties  trop  éloignées^  toutes 
mal  adminlftrées  ,   affoibliffoient   le 
corps  qu'elles  lembloient  rendre  fi 
Derpocirme  redoutable  ;  les  maux  du  defpotiime 
qui,  en  accablant  un  peuple  autrerois 
libre, avoit  éteint  fonadivité  &  éner- 
vé fa  vertu  ;  l'ignorance  fuperftitieufe, 
qui  d  une  part ,  confacroit  &  muîti- 
plioitles  abus,  &  de  l'autre,  tournoit 
tous  hs  efforts  du  génie  aux  futilités 
de  l'école  ou  aux  amufemens  du  théâ- 
tre. (Mariana  &  deux  ou  trois  autres 
écrivains  font  une  légère  exception.) 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  expli- 
quer comment  rEfpagr.e ,  avec  tant 
de  riches  conquêtes,  avec  un  fol  fi 
fertile  &:  une  fituation  fi  avantageu- 
♦        fe ,  avec  beaucoup  de  courage  ,  de 
talens  &  de  vertus,  fe  trouvoit  réclui- 
.  te  à  un  état  pitoyable ,  dont  elle  fe 
relèvera  difficilement.  Nous  la  ver- 
rons un  jour  gouvernée  par  des  fou- 
verains  de  la  maifon  de  France  :  c'efi 
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alors  que  fa  vigueur  doit  renaître 
avec  fon  génie. 

Enfin,  ia  Hollande 5  qui  n'étoit  rien  La  Hoi'av.'e 
avant  de  fecouer  le  joug,  qui  n  avoit  l^^l^^L^f"^^ 
été  reconnue  libre  qu'à  la  trêve  de 
l^05>,  fe  joivoit  des  flottes  efpagno- 
les;  &  Philippe  IV  fit  la  fauiTe  mon- 
noie  pour  payer  (es  dettes.  Qu'on 
juge  maintenant  lequel  étoit  préféra- 
ble, pofTéder l'Amérique,  ou  c  Jtiver 
rEfpagne  ;  opprimer  les  fujets ,  ou 
s'occuper  de  leur  bonheur  ;  faire  des 
lois  fompruaires^  ou  réfornaer  les  vices 
du  gouvernement. 


^^>>^ 
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TREIZIÈME  ÉPOQUE, 

MINISTERE  DU  CARDINAL 
DE  RICHELIEU.      • 

Abaissement  de  la  maison 
d'Autriche. —  Le  parlement 
dAngleterre  fait  la  loi  au 
souverain. 

Depuis  Van  l62.i^,jiifqu*au  commence' 
ment  du  règne  de  Louis  Xiy, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Premières  années  du  minijlère  du  cardi", 

nal  de  Richelieu.  • —  ^rife  de  la  Ro^ 

chelle.  —  Cabales  Or  révoltes* 

Idée  gêné-  \J  N  iiouveau  fyftéme  de  politique 
L-aie  de  cette  ^^  éclorre  ,  &  chansfer  la   face  de 

époque.  --,  ^  '  'ïT      ^     '    ' 

1  Europe.  Un  puiliant  génie  gouver- 
nant la  monarchie  françoife ,  maitri- 
fant  la  foibleiTe  du  monarque ,  fubju- 
guant  Taudace  des  calvinlftes  Ôc  l'am^-^ 


1624. 
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-bîtîon  féditleiife  des  grands^  étonnera 
le  monde  par  réclat  de  ies  entrepri- 
(es.  Il  fera  couler  des  fleuves  de  fang, 
il  gouvernera  avec  un  fceptre  de  fer, 
il  rendra  la  France  malheureufe  ,  il 
fera  craint  Se  haï  autant  qu  admiré  ; 
mais  fon  miniftère  fera  une  des  prin- 
cipales époques  de  l'hiftoire,  par  les 
révolutions  Scies  événemens  célèbres 
qu'il  doit  produire.  Ce  que  rhiftoire 
offre  de  plus  brillant ,  de  plus  nécef- 
faire  même  ,  n'eil  prafque  toujours 
qu'une  horrible  tragédie. 

Richelieu ,  évéque  de  Luçon  ,  af- 
plroit  depuis  plufisurs  années  au  eou-    Çoinmenc 

-       ^    X  j     /^  •    •  Richelieu  par. 

vernement.  Créature  de  Concini ,  en-  vienc  î 
veloppé  dans  fa  d;igrace,il  avoit  pris  ^^^^^^^^ 
un  mafque  d'indifférence  de  même  de 
piété,  qui  n'en  impofoit  qu'à  ceux 
dont  il  n  étoit  pas  connu.  En  ména- 
geant la  paix  de  la  reine  mère  avec 
Louis  XIII  (  i6ip)y'û  s'étoit  pro- 
curé le  chapeau  de  cardinal.  Aîarie 
de  Médicis ,  étant  rentrée  au  con- 
feil,  s'efforça  de  l'y  introduire,  quoi- 
que le  roi  l'en  eût  exclus  par  une 
condition  expreife.  Les  galanteries 
du  cardinal  choquolent  ce  prince 
dévot ,  qui  craignoit  d'ailleurs  foa 

Ev 


ViCnc  au  mi- 
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caradère  ambitieux,  &  la  fupérîonté 
de  Ton  efprit.  Cependant  il  céda  aux 
inftances  de  la  reine ,  quoique  réfolu 
de  ne  pas  confier  l'autorité  à  un  tel 
homme.  Richelieu  aifecloit  de  dire 
qu'une  fanté  foible  lui  interdifoit  le 
travail.  Il  ne  tarda  guère  à  fe  démaf- 
quer.  La  prompte  difgrace  de  deux 
minières ,  Tes  adverfaires  ,  annonça 
l'empire  qu'il  vouloit  prendre.  Il  ne 
devint  premier  miniflre  de  tout  puif- 
fant  qu'en  162^  ;  mais  il  eut  d'abord 
la  principale  influence  dans  les  affai- 
res. 
nrandes  vues      j^q  mîniflère  ne  fe  conduifit  plus 
n'hais'"  Ff>în«  ^^  hafard ,  fans  vues ,  ni  avec  la  foi- 
d'Ugnomie.  [)\Qf[Q  qui  le  rendoit  méprifable.  On 
jeta  les  yeux  fur  la  fituation  de  l'Eu- 
rope 5  on  vit  que  la  France  devoit 
s'y  intéreffer  ;  on  revint  au  plan  de 
Henri  IV ,  pour  refferrer  la  puifTan- 
ce  de  la    maifon   d'Autriche  ,  que 
Ferdinand  II  rendoit  tous  les  jours 
plus  redoutable  ;  on  négocia  dans  les 
cours  ;  on  fe  prépara  aux  entreprifes 
vigoureufes.  Un  bon  fyftême  d'éco- 
nomie auroit  pu  en  affurer  l'exécu- 
tion ;  mais  Richelieu  étoit  tout  diffé- 
rent de  Sulli.Failueux,  injufte,  por- 
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té  à  la  tyrannie,  il  négligera  jufquà 
la  fin  les  principales  refTources  de 
Tétat,  celles  quun  gouvernement  fa- 
ge  trouve  dans  le  bonheur  &  dans 
lamour  des  fujets. 

Jacques  I  fe  laiiTa  entraîner  par  Négocîat-ottf 
la  politique  de  Richelieu.  Ce  foible  l^^^Jl^'^n^ 
monarque ,  dans  la  vue  de  rétablir  ce" de  Galles 
l'éledeur  Palatin,  Ton  gendre,  avoit  ^^^^^^^  '^' 
long-tems  négocié  le   matiage   de 
fon  fils  (  Charles  I ,  )  avec  Tinfante 
d'Efpagne,  malgré  Taverfion  des  An- 
glois  pour  l'alliance  efpagnole.  Impa- 
rient des  lenteurs,  le  jeune  Charles, 
par  le  confeil  de  Buckingham ,  ac- 
compagné de  ce  téméraire  favori , 
étoit  allé  en  aventurier  faire  fa  cour 
à  la  princefTe.  Il  avoit  plu,  il  s' étoit 
concilié  Teftime;  &  l'affaire  paroîf- 
foit  finie  ,  lorfque  le  duc  de  Bucîdn- 
gham ,  s'étant  attiré   la   haine   des 
Efpagnols  par  fes  infolences  &  par 
fes  débauches,  dégoûta  le  prince  de 
Galles ,  l'emmena ,  fit  rompre  toute 
la  négociation ,  &  rendit  inévitable 
une  guerre  dont  Jacques  ne  pouvoit 
foutenir  l'idée.  La  cour  de  France  vAu^Umn 
profite  de  la  conjoncture.  On  donne  ^^-^  ^^'^^  ^* 
au  prince  de  Galles  Henriette,  focur    ^^^ 

E  vj 
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de  Louis  XIII ,  avec  huit  cent  mille 
écus  de  dot.  Voilà  par  cette  alliance 
TAngletene  ennemie  de  la  maifon 
d'Autriche. 

MordeJac-      Au  milieu  des  chagrins  que  cau- 

qu^s  I.  foient  à  Jacques ,  &  cette  rupture ,  & 
les  mouvemens  intérieurs  contre  fa 
prérogative ,  il  mourut  Tannée  fui- 
vante.  (  1625*.  )  Un  nouveau  parle- 
ment venoit  d'abolir  tous  les  mono- 
Bill remar-  poles.   Le   biU   établidoit  que  roiu 

quable.  citoyen  peut  difpofer  libnment  de  fes 
aHioiu  j  pourvu  quelles  ne  jafjhit  ton 
àperfonne  ;  &'  que  ce  droit  ne  peut  être 
limité  par  aucune  autre  autorité  que 
celle  des  lois,  Charles  I ,  héritant  des 
principes  de  fon  père ,  livré  comme 
lui  aux  confeils  de  Buckingham  , 
quoique  d'ailleurs  plein  de  vertus 
&  de  qualités  aimables,  commença 
dans  les  troubles  un  règne  infor- 
tuné 5  qu'il  devoit  finir  fur  un  écha- 
faud. 

'Affaire  de  la      Cependant  la  guerre  de  la  Valte- 

Valc€lin«.         ,•  '^     J  '"^     1  •  J 

hne  annonçoit  déjà  la  vigueur  du 
miniflère  françois.  Cette  petite  pro- 
vince, fujette  des  Grifons ,  s'étoit  ré- 
voltée contre  eux,  &  avoit  demandé 
le  fecours  des  Efpagnols,  Les  Valte- 
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Hns  étant  catholiques ,  Se  les  Grlfons 
proteftans,  la  cour  de  Madrid,  fous 
prétexte  de  religion ,  voulut  garder 
un  pays  expofé  aux  ravages  de  Thé- 
réfie  ;  &  le  gouverneur  du  Milanès  y 
éleva  des  forterelTes.  Par-là  on  s'ou- 
vroit  une  communication  avec  l'Aile^ 
magne.  En  1621  ,  peu  après  cette 
entreprife,  TEfpagne  s*obligea  par  un 
traité  avec  la  France  de  rendre  aux 
Grifons  la  Valteline.    Le  traité  ne 
s'exécutoit  point.  De  nouvelles  négo- 
ciations n'aboutirent  qu'à  féqueftrer 
entre  les  mains  du  pape  les  places  de 
cette  province.  Mais  Richelieu ,  de- 
venu miniftre ,  trancha  enfin  les  diffi- 
cultés. Il  fît  une  ligue  avec  la  répu- 
blique de  Venife  &  le  duc  de  Savoie.  ^ 

Une  armée  françoife  chaiTa  les  gar-       i^ij. 

•/-  UTT  1     •       x-^TTTT      ^  .      t  -La    France 

niions  d  Urbain   v  LIl ,  &  rem.it  les  la  fii^it  avec 
chofes  dans  l'ancien  état.  L'Europe  ^is^^eui-. 
jugea  dès- lors  que  la  cour  de  France 
fort  oit  de  fa  léthargie.    Une  autre    Ugne  avec 
ligue  fut  concUie  avec  la  Hollande  J'  Hoiknd., 
qui  5  depuis  l'expiration  de  la  trêve  , 
en  1621  ,  étoi:  attaqi-ée  de  nouveau, 
Spiroîa  vint  cependant  à  bout  de 
forcer  Bréda ,  après  un  fiége  de  dix 
mois. 


I  lO    H  I  s  T.    MODERNE. 

PaÎK  avec  Les  hugucnots ,  toujours  léfés  & 
nois.  ^"^"^'  toujours  féditieux,  avoient  repris  les 
armes.  Richelieu  fe  propofoit  de  les 
dompter.  Les  circonftances  ne  le 
permettoient  pas  encore.  Quoique 
battus  fur  mer  ,  quoique  chaiTés  de 
nie  de  Rhé ,  ils  obtinrent  des  con- 
ditions de  paix  auiïi  avantageufes 
qu*aupara vant.  Le  cardinal  crut  devoir 
Jcandalijer  le  monde  encore  une  fois  ^ 
(difoit-il,)  pour  agir  efficacement 

Rîchciîcu    contre  la  maifon  d'Autriche.  On  le 

outrage ,  nuis         .      .  ,         ,m      i, 

ferme  dans  noircit  par  Gcs  ubelles  atroces ,  on 
fes  projets.  Iq  qualifia  de  patriarche  des  athées. 
Trop  fenfible  à  ces  injures  méprifa- 
bles  5  il  fuivit  néanmoins  Ton  plan 
avec  ardeur.  Il  imprimoit  déjà  la 
terreur  aux  grands  du  royaume ,  en 
s'efforçant  de  les  foumettre  à  Tauto- 
rité  ;  il  bravoit  la  haine  de  Gafton 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi  ;  il  fe 
vovoit  en  butte ,  non-feulement  aux 
intrigues  ,  mais  aux  conlpirations. 
Jamais  mâniftra  n*eut  tant  d'ennemis, 
n'eut  tant  de  difficultés  à  vaincre.  Les 
relTorts  de  fon  génie  s*en  déployoient 
plus  fortement  ;  &:  l'am^bition  qui  le 
dévoroit  ,  lui  infpiroit  un  courage 
auquel  tout  devoit  céder. 
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Les  mouvemens  des    huguenots  — ^5,^. 
pouvoient  traverfer  les  vaftes  delfeins  Buckinghaiu 
de  fa  politique.  Une  rupture  foudaine  g[?terre     ea 
de  l'Angleterre  avec  la  France  hâta  faveur  a ;sti*« 
leur  ruine.    Depuis  le  mariage    de  ^^^^ 
Charles  I  avec  Henriette ,  le  zèle  in- 
confidéré  des  catholiques  ,  attachés 
au  fervice  de  la  reine ,  irritoit  fourde- 
ment  la  nation.  Mais  il  n  y  avoit  que 
dQS  murmures ,  quand  une  folle  paf- 
fion  du  duc  de  Buckingham  engagea 
le  royaume  dans  la  querelle  des  calvi» 
niftes  françois.  Ce  téméraire  miniflre 
vouloit  revoir  la  reine  de  France,» 
Anne  d'Autriche ,  dont  il  avoit  ofé 
être  amoureux.  Ilvenoit,  fous  pré- 
texte de  figner  un  traité  contre  l'Ef- 
pagne.  Le  cardinal ,  inftruit  de  fes 
fentimens,lui  fait  refufer  la  permiiîîon 
de  fe  rendre  à  la  cour.  Outré  de  ce 
refus,  jaloux  de  Richelieu,  il  décide 
fon  maître  en  faveur  des  huguenots , 
qui  méditoient  une  nouvelle  révolte. 
En  des  cire onftan ces  critiques,  où  le 
parlement  s'échauffoit  contre  la  puif- 
fance  royale,  Charles  entreprend  cette 
guerre  fans  raifon.    Il  en  confie  le 
commandement  à  fon  mîniftre  ;  &  l'in- 
capacité  de  celui-ci  échoue  à  la  pre« 
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mière  campagne.  Cefl  alnfi  que  de 
ridicules  caprices  deviennent  le  mo- 
bile des  gouvernemens;  &  qu'un  mau- 
vais choix  expofe  les  princes  à  dQS 
malheurs  irréparables. 
Rîch-iîeu  af-      Alors  Richelieu  exécute  une  des 
cheile/s^ge  P^''^^  glorieufes  entreprifes  de  fon  mi- 
mémorabie.    niftèrc.  Il  attaque  la  Rochelle ,  ce 
boulevard  des  huguenots.  Il  en  ferme 
le  port  aux  Anglois  ,  par  une  digue 
merveilleufe  conftruite  dans  TOcéan. 
Il  commande  lui-même  les  troupes  , 
avec  la  valeur  &  l'habileté  d'un  géné- 
ral accompli.  En  vain  le  maire  Gui- 
ton  a  déclaré,  montrant  un  poignard, 
&  le  dépofant  fur  la  table  du  confeiî , 
que  ce  poignard  percera  le  premier 
qui  parleroit  de  fe  rendre.  En  vain  les 
deux  ducheiles  de  Rohan  animent 
par  leur  exemple  le  courage  fanatique 
des  affiégés.  Buckingham ,  qui  alloit 
partir  avec  une  nouvelle  flotte,  ayant 
été  afïlillîné,  les  Anglois  arrivent  trop 

tard,  &  font  repouffés  devant  la  di- 

162?.      gue.  Après  onze  mois  de  réfiftance, 

re^.d  au^Lu'  épuifeV  par  toutes  les  horreurs  de  la 

de  onze  mois,  famine  &  de  la  guerre ,  les  Rochelois 

font  contraints  de  fe  foumettre.  Ils 

perdent  leurs  privilèges  5  leurs  forti- 


Scatîons  font  détriûtts  :  on  leur  lailTe 
du  moins ,  avec  leurs  biens,  la  liberté 
de  .confcience. 

Cette  conquête  coûta  quarante  Combien 
millions.  Louis  XIII  affifta  plufieurs  ',r^^^%: 
mois  au  fiége  ,  &  s'y  expofa  en  cile. 
héros.  Du  côté  de  la  valeur,  il  éga- 
loit  Henri  IV ,  auquel  il  étoit  fi  in- 
férieur dans  tout  le  refte.  Richelieu 
fe  gîoriiioit  pourtant  d'avoir  pris  la 
Rochelle,  malgré  le  roi  d'Efpagne, 
le  roi  d'Angleterre  &  le  roi  de  Fran- 
ce. En  effet ,  les  fcigneurs  jaloux  de 
ambitieux  favoient  traverfé  ardem- 
ment auprès  du  monarque  ;  &  quoi- 
que la  cour  de  Madrid  fe  fût  enga- 
gée à  le  féconder  contre  les  calvi- 
niftes  ,  une  flotte  efpagnole  avoît 
paru  fans  rien  faire.  On  raconte 
qu  elle  fe  retira  fous  un  prétexte  fri- 
vole 5  uniquement  parce  que  Louis 
ne  vouloit  point  que  l'amiral  fe  cou- 
vrît en  fa  préfence.  Il  eïï  plus  pro- 
bable que  l'amiral  ne  devoit  point 
agir. 

La  guerre  de  religion  fe  termina    Paîx   avet 
l'année  fuivante.  (1629.)  Le  duc  de  ^«^^caiviniiies, 

xj     1  1     .  ^  .,  .  q-ii     confer- 

jiohan  obtmt,  comme  il  avoit  tou-  ventiaiiberté 
jours  fait  3  des  conditions   avanta- ^^-^^^'sio^. 
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geufes.  Les  caîviniftes  confervèrent 
Texercice  public  de  leur  culte.   En 
perdant  leurs  places  fortes ,  ils  per- 
doient  la  dangereufe  facilité  de  fou- 
tenir  la  guerre  civile.  Ils  pouvoient 
devenir  bons  citoyens, pourvu  qu'en 
ne  tyrannisât  point  leur  confc'-nce  ; 
&  Richelieu  étoit  trop  éclairé,  p -ur 
ranimer  un  fariatifme  qui  doit  s'étLia- 
dre  dans  le  calme. 
Guerre   àt      Avant  la  fin  de  cette  o^uerre ,  on 
loiieufeàia  ^^  Commença  une  autre  en  Italie, 
rance.         pour  affurer  la  fucceffion  de  Man- 
toue  à  Charles  de  Gonzague  ,  duc 
de  Neveis  5  héritier  légitime  du  der- 
nier duc  Vincent ,  mort  en  1627.  Il 
avoit  contre  lui  Temidereur ,  le  roi 
d'Efpagne,  Chzirles- Emmanuel  duc 
de  Savoie  ,  prefque  tous  les  Italiens, 
Mais  la  France  triompha.  Louis  mar- 
che à  la   tête   d'une  armée  ,  force 
glorieufement  le  pas  de  Suze ,  oblige 
le  duc  de  Savoie  de  fe  joindre  à  lui, 
fait  lever  le  fiége  de  Cafal  aux  Efpa- 
gnols  5  &  revient  combattre  les  hu- 
guenots. Dans  la  féconde  campagne , 
(  i62<;.  )  Richelieu ,  nommé  premier 
miniftre  ,  avec  un  pouvoir  fans  bor- 
nes ,  {îgnale   fes   talens    militaires. 
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Charles-Emmanuel,  qui  avolt  violé 
{qs  engagemens ,  eft  prefTé  de  toutes 
parts.  Ou  lui  enlève  Tes  places  :  il 
meurt  de  chagrin.  Abandonnons  les 
détails  5  &  contentons-nous  de  dire 
qu'à  la  fin  de  1630,  le  Mantouan  fut 
évacué  par  les  Impériaux ,  qui  s'en 
étoient  rendus  maîtres. 

Si' le  minlftre  He  France  avcît  à    ^^--s  ^<leux 

,        ,    .        1     13  /     ,       ?       ^1     r  reines  s  etior- 

cœur  la  gloire  de  1  état ,  ûont  la  iien-  cen:  ae  per- 
ne  dépendoit ,  il  n'étoit  pas  moins  <^^-  }^'^^^r' 
occupe  du  loin  de  ioutenir  la  tortune  ^^^t. 
contre  des  cabales  toujours  renaif- 
fantes.  En  exerçant  la  bravoure  du 
roi  dans  la  guerre  d'Italie ,  il  avoit 
cru  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que 
lui  donnoient  les  intrigues  de  cour. 
Mais  Louis  étant  tombé  malade  en 
Savoie ,  étant  revenu  à  Lyon  où  fa 
maladie  fut  très  dangereufe  ;  les  deux 
reines,  fvlarie  de  Médicis  &  Anne 
d'Autriche  ,  profitèrent  de  fa  foi- 
blefTe ,  &  le  décidèrent  à  la  ruine  du 
cardinal.  Celui-ci ,  après  la  guérifon 
du  roi  5  diflipa  l'orage.  Il  le  vit  bien- 
tôt recommencer  avec  encore  plus 
de  violence.  Déjà  il  penfoit  à  fa  re- 
traite ,  à  mettre  en  fureté  tes  trê- 
fors.  Heureufement  il  trouva  moyen 
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d'aborder  Louis;  Se  le  premier  entre- 
tien changea  tout,  Tel  efl:  l'empire 
que  le  génie  peut  fe  donner  fur  une 
ame  foible. 
Il  fe  venge      j^q^  veneeances  du  miniftre  furent 

fur  Mariîiac,    ^      ,        v  /-    ^  •      Ti  /'  T 

&  mênie  fur  cgales  a  lon  pouvoir.  11  ht  emprilon- 
laicinsmerc.  ^er  le  garde  des  fceaux  ,  Marillac.  Il 
fit  arrêter  le  maréchal  de  .Marillac,  qui 
commandoit  alors  l'armée  de  Pié- 
mont ,  feigneur  refpectable  par  fes 
fer  vices.  Il  le  fit  juger  par  des  com- 
milTaires,  miniflres  de  fa  paffion  plu- 
tôt que  de  la  juftice.  Le  procès  roula 
fur  que-ques  abus  du  commandement, 
auxquels  on  étoit  accoutumé  ;  Se  le 
maréchal  périt  fur  un  échafaud.  La 
reine  mère  fut  facrifiée  elle-même. 
Prifonnière  à  Compiégne.  elle  s'en- 
fuit à  Bruxelles  ,  où  elle  manqua  du 
nécefTaire. 

Révolte  de      Gaflion  ,  frère  du  roi ,  fe  retira  en 
Gafton,  T  •  r  ^ 

Lorrame,  pour  le  mettre  a  couvert, 

difoit-il  5  de  la  tyrannie.  On  déclara 
criminels  de  lèfe-majefté  ceux  de  fa 
fuite.  Bientôt  il  prit  les  armes  ;  il  en- 
traîna le  maréchal  de  Montmorenci 
dans  fa  révolte.  Nouvelle  vengeance. 
Montmoren-  Lg  brave  Montmorenci ,  qui  avoit 
*3i  decap.çe.    j^p^^-^  p^^  battu  à  VégUane  les  Impé- 
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l'îaux,  les  Efpagnols  &  les  troupes 
du  duc  de  Savoie,  qui  étoit  générale- 
ment aimé ,  dont  chacun  défiroit  la 
grâce,  dont  le  repentir  méritoit  de  la 
clémence,  fut  impitoyablement  livré 
au  bourreau.  Ni  le  roi,  ni  le  miniilre, 
ne  favoient  gagner  les  cœurs  en  par- 
donnant. 

Tandis  que  ces  terribles  exécutions 
fe  multiplioient  en  France,  &  y  rap- 
peloient  en  quelque  forte  le  règne  de 
Louis  XI  5  Richelieu  fomentoit  la 
fameufe  guerre  d'Allemagne,  qu'il  efl 
tems  de  fuivre  dans  ks  progrès» 


>*>■-=/< 
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CHAPITRE    II. 

'Ferdinand  II  révolte  les  Allemands  par 

fon  defpotifme,  —  Etat  du  Nord,  — 

GuJïarC' Adolphe  uni  à  la  France, 

—  Evénemens  de  cette  guerre ,  juf- 

quen  1635'. 

Co.Me»    Nous  avons  vu  l'empereur  Fer- 

Ferd-nand  II  j  tt  r  •  i  J     r~l       i 

s\^toit  rendu  Qinand  il  luivre  Ics  traces  de  Charles- 
redoutaMt  à  Quînt.attaquer  ouvertcment  la  liber- 
te  germanique ,  enlever  a  1  électeur 
Palatin  Tes  états,  conférer  cet  éleâ:o- 
rat  au  duc  de  Bavière,  écrafer  la  ligue 
proteftante ,  &  répandre  de  tous  côtés 
la  terreur,  parle  moyen  de  fes  géné- 
raux. Son  defpotifme ,  fon  amibition , 
fes  fuccès  mêmes,  étoient  plus  propres 
à  lui  faire  des  ennemâs,  qu'à  le  rendre 
maître  de  l'Allemiagne  ;  &  il  devoit 
éprouver  un  jour  ,  qu'accabler  les 
uns ,  c'eft  armer  les  autres. 
Chnftîan  IV      Chriftian  IV,  roi  de  Danemarck, 
lui  ^^^^'^;'  élevé  dans  les  fclences,  brave,  amou 

que    teir.s    ^î'  ,  ,  .       -'^  i     -r-> 

guerre.         reux  ÛQ  la  gîoire  ;  ligue  avec  la  Fran- 
ce, l'Angleterre  &  la  Hollande  j  gêné- 
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raî  du  cercle  de  la  bafTe  Saxe  ,  dont 
il  étoit  membre  en  qualité  de  duc  de 
Holftein,  défendit  pendant  quelques 
années  la  caufe  du  malheureux  Fré- 
déric.  Le  célèbre  Mansfeld  ,  qui ,    Maïufeli 
s'étant  retiré  en  Hollande ,  avoit  eu 
la  gloire  de  faire  lever  à  Spinola  le 
fiége  de  Berg-op-Zoom^  s'étoit  con- 
facré  depuis  au  fervice  de  Chriftian. 
Mais  Tilli  &  Walftein  ,  généraux  de       Tîilî. 
Ferdinand,  joignoient  aux  plus  rares   Waitiein. 
talens  militaires  ,   des   forces   trop 
{lîpérieures.  Après  avoir  vu  les  enne-  Paîx  avec  le 
mis  dans  fes  états ,  le  roi  de  Dane  -  ^anemarck. 
marck  fit    la   paix  en  1629,  d'une 
manière  avantageufe.  Walilein  la  fou- 
haitoit  5  efpérant  conferver  par-là  le 
duché  de  Meckelbourg,  que  l'empe- 
reur venoit  de  lui  accorder. 

Les  ducs  de  Meckelbourg  &  de   Nowveau» 
Mantoue  ,  mis  au  ban  de  l'empire  ;  poti^mc^^   de 
un  archiduc  ,   nomm.é  au  fiégQ  de  Ferdinand. 
Magdebourg  ,   quoiqu'il   y    eût   un 
coaûjuteur  de  la  maifon  de  Saxe  ; 
c'étoient  de  nouveaux  eiTais  de  l'au- 
torité defpotique  de  Ferdinand.  Il  Me  contre 
parut  y  mettre  le  comble  par  fonj^'j^^^  procei- 
édit  de  162^  ,  qui   ordonnoit  fans 
dillinclion  aux  proteftans  de  refti- 
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tuer  tous  les  biens  eccléfiaftlques  ^ 
dont  ils  s'étoient  emparés  depuis 
I  jyy  ;  de  qui  permettoit  aux  princes 
catholiques  de  chader  les  proteftans 
établis  chez  eux  :  le  tout  fous  peine 
du  ban  de  l'empire  ,  pour  quicon- 
que s'oppoferoit  à  l'exécution  de  cet 
édit, 
les  états  fera-      "(jj^  n^^Q  [[  violent  devoit  infpirer 

nimenc   pour    .,  t        j>   i  >  ^      - 

la  libetté.  Cl  autant  plus  a  alarmes,  qu  on  voyoït 
les  troupes  de  l'empereur,  au  nom- 
bre de  cent  foixante  mille  hommes , 
dévafler  les  pays  ,  commettre  des 
exactions  aitreules ,  tandis  que  l'on 
gémifToit  d'impôts  arbitraires  ,  qu'il 
levoit  fur  les  états.  Selon  M.  Pfefïel , 
le  feul  margraviat  de  Brandebourg 
avoit  payé ,  en  moins  de  quatre  ans , 
plus  de  vingt  millions  û  écus.  Un  mot 
célèbre  de  W aldein  exprime  les  vues 
de  Ferdinand  ;  Il  faut  ^  difoit  fou- 
vent  ce  général ,  réduire  les  éUôleitrs  à 
la  condiùon  des  grands  d^Efpagne;  &* 
les  évêquss  ^  à  la  qualité  de  chapelains 
de  Vempereur, 

Executions        ]\Iais  enfin  les  yeux  s'ouvrirent. 

cans    1  empi-  ^  .  •  j     i     i  •  i 

j^.  JLes  pnnces  mêmes  de  la  ligue  catho- 

lique connurent  le   joug,  dont  ils 
çtoient  menacés  comme  les  autres. 

Ils 
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lis  s'aiïemblèrent  à  Heidelberg  ;  ils 
députèrent  à  l'empereur  ;  ils  le  priè- 
rent de  rétablir  la  paix  de  l'empire , 
de  renvoyer  une  partie  de  Tes  trou- 
pes 5  &  de  mettre  fin  aux  griefs  des 
états.  La  diète  éleélorale,  tenue  Tan-  Diète  â% 
née  fuivante  (  i(5^o.)  à  Ratifbonne,  Raciftonne  , 
fit  paroître  dans  tout  ion  jour  la  l'empereuf* 
difpofition  des  efprits.  Avant  de  rien 
accorder ,  elle  exigea  la  réforme  de 
feize  mille  cuirailiers.  &  la  dépofition 
de  Walftein  ,  qui  commandoit  avec 
un  pouvoir  abfolu.  Ferdinand  y  con- 
fentit  5  croyant  afTurer  le  fuccès  de 
fes  demandes.  On  lui  refufa  tout ,  & 
les  fecours  qu'il  demandoit  pour  la 
guerre,  &  le  titre  de  roi  des  Romains 
pour  fon  fils.  C'étoit  une  expérience 
ialutaire  ,  s'il  avoit  voulu  prendre 
confeil  de  l'expérience. 

Cependant    l'édit    de    reflitution  Mécontente? 
s'exécutoit  avec   rigueur.    Exceoté  ^r^^  .  t'^'f 
1  électeur  de  Saxe  &  le  m.argrave  de  dtuçion, 
Brandebourg ,  tous  les  princes  pro- 
teftans  s'y  étoient   fournis  ,  n'ofant 
de  ne  pouvant  réfifiter.  On  éclatoit 
feulement  en  plaintes.  Les  murmu- 
res devinrent  fi  forts,  que  l'élecleur 
de  Bavière  propofa  de  lailTer  dormir, 
TomQlF.  E 
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quarante  ans  cet  édit  fatal.  L'empe- 
reur n*écouta  rien  :  fes  violences  re- 
doublèrent; mais  letems  étoit  venu, 
où    la    liberté    germanique    auroit 
un  vengeur  dans  Guflave-Adolphe. 
Pour  bien  connoître  ce  héros  ,  il 
faut   avoir   quelque  idée    de   l'état 
acluel  du  nord  ,   &  fur-tout  de  la 
Suède. 
Depuis  Guf-      DeDiûs  Guflave  Vafa ,  on  ne  voit 
lîJa    a'inté-  prefque  rien    d'intéreffant    dans    le 
reirant   dans  nord.  Ni  les   gucrres   des  Danois, 
*  ^'^'^  '        dQs  Suédois ,  des  Polonois ,  des  iMof- 
covites ,  les  uns  contre  les^  autres  ; 
ni  les  révolutions  arrivées  dans  ce 
pays,  où  1.1  couronne  pailbit  de  main 
en  main ,  au  gré  des  plus  forts ,  ne 
tiennent  au  fylléme  général  de  l'Eu- 
rope. Obfervons  en  peu  de  mots  les 
faits  éclatans. 
En  Suède ,      Eric  5  iils  de  Guftave  Vafa ,  perdit 
Eric  déport,  j^  couronne  &  la  liberté ,  par  une 
fentence  des  états  de  Suède ,  qui  le 
jugèrent  coupable  de  pîufieurs  cri- 
Jean,  catho-  mes.  Son  frère  Jean  fut  mis  à  fa  pla- 
liquefaasfuc- çg^  &  s'efforça  en  vain  de  rétablir 
^"*  la  religion  catholique,  dont  il  faifoit 

profeltîon.  11  mourut  en  15:92.  On 
obferve  qu'il  n'avoit  pas  de  médecin  : 
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tant  les  arts  étoient  encore  ignorés 
en  ce  pays.  Sigifmond,  fils  de  Jean ,    s'igîrm«Hd[ 
élu  depuis  quelques  années  roi  de  ^lig^^^^ie ^ca^ 
Pologne  ,  joignit  à  cette  couronne  choUqus, 
celle  de  Ton  père.  Trop  ardent  catho- 
lique, il  s'attira  la  haine  des  Suédois, 
zélés  luthériens  :  il  fut  dépofé  5  & 
Charles  IX ,  fon  oncle,  lui  fuccéda. 
Les  Polonois  combattirent  fans  fruit 
pour  Sigifmond,  Charles  régna  juf-  Chanesix, 
qu'à  la  mort ,  Se  eut  pour  fucceiïeur  p"^  ^^AdoU 
îe  fameux  Guilave- Adolphe,  fon  fils.  phe. 
(1611.) 

C'étoit  le  tems  où  la  Ruffie  étoit    R.tvoiutîons 
en  proie  aux  guerres  civiles.  Le  czar  ^^  ^^^^^* 
Théodore  avoit  donné  ordre  de  tuer 
fon  frère  Démétrius.  Borris ,  beau- 
frère  du  czar ,  après  lui  avoir  con- 
feillé  ce  meurtre,  Tempoifonna  lui- 
cnêmxe ,  ou  du  m.oins  en  fut  foupçon- 
né,  &  parvint  à  la  couronne.  On  phuirursfau:^^ 
vit  bientôt  arriver  de  Lithuanie  un  Dctnétrius. 
jeune  homme,  qui  fe  difoit  le  prince 
"Démétrius.  vSoutenu  par  une  armée 
polonoife ,  il  fe  fit  reconnoître.  ?vîais 
bientôt  fa  cour  ,  pleine  d'étrangers 
de  de  catholiques,  devint  un  objet 
d'horreur  pour   les  Ruiles.    Zuski , 
feigneur  diftingué ,  excita  contre  lui 

Fij 
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une  révolte  ,  le  tua ,  le  remplaça. 
Un  impoReur  parut  encore  ,  fe  don- 
nant pour  le  prince  Démétrius ,  de 
voulant  régner  comme  tel.  Il  mar- 
cha vers  Mofcou,  avec  les  troupes 
de  Sigifmond ,  roi  de  Pologne.  Les 
boyards  ou  feigneurs  rufTes  détrônè- 
rent Zuski,  fans  reconnoître  pour- 
tant rimpofteur,  qui  mourut  afraffiné. 
D'autres  faux  Démétrius  fe  montrè- 
rent fur  la  fcène ,  &  l'enfanglantèrent, 
La  Rulîie  5  toute  barbare,  n'offroit 
alors  que  des  fpectacles  affreux ,  aux- 
quels les  nations  policées  faifoient 
peu  d'attention. 
Commence-  ?^Iais  le  jeune  Guftave- Adolphe  fe 
mens  gic-  montrolt  disfne  de  fixer  les  yeux- de 
rave  -  Adoi-  1  iLurope.  A  pemc  lur  le  trône ,  il 
i''-^*  s'étoit  fignalé  contre  les  Danois ,  en- 

nemis de  fa  couronne.  Profitant  en- 
fuite  de  la  paix,  dont  il  avoit  befoin, 
il  s'étoit  livré  aux  fondions  du  gou- 
vernement ;  il  avoit  remédié  aux 
maux  publics  par  de  fages  lois,  & 
par  une  adminiftration  éclairée.  Dans 
une  guerre  contre  les  RufTes  ,  il 
gagna  prefque  toute  la  Finlande  ;  §^ 
un  traité  lui  en  afTura  la  pofTefîion. 
Le  roi  de  Pologne  le  traitant  d'ufur- 
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pateur,  &  refufant  la  paix  qu'il  ofFroit 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  il 
pénétra  en  vainqueur  dans  la  Pruile, 
dans  la  Livonie ,  dans  la  Lithuanie. 
Une  trêve  de  fix  ans,  conclue  avec 
Sigifmond  en  1629,  le  mit  en  état 
de  tourner  Tes  armes  contre  Ferdi- 
nand II. 

Plufieurs  motifs  l'y  déterminoient.    î^îotîfs  quî 
L'empereur  avoit  animé  &  ^fecouru  }j  ^°"g^'^^,J^ 
le   roi   de   Pologne  ;  il  avoit  ren-tre      Ferdi-. 
voyé  avec  mépris  les  ambafiadeurs  " 
de  Suède  ;  il  avoit  projeté    d'éta- 
blir fa  domination  fur  la  mer  Balti- 
que. La   tranquillité    de  l'Europe , 
la  liberté  de  l'Allemagne  ,  l'intérêt 
de    la    religion    proteftante  ;    tout 
fourniiToit  des  raifons  ou  des  pré- 
textes de  guerre  :  il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  enflammer  le  cœur  d'un 
héros. 

Sa  politique  égaloit  heureufement  "    ^^3,^ — 
fon  courage.  Il  négocia  par  tout  des  Traité  d-  la 
alliances.  Le  cardinal  de  Pûcheîieu  ^^^  ^^ 
faifit  une  occafion  fi  conforme  à  Tes 
propres  vues.  Au  commencement  de 
l'année  1631 ,  fe  fit  le  fameux  traité 
entre  les  deux  couronnes  ,  par  lequel 
ijuftave  s'obligeoit  d'entretenir  une 

Fiij 
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armée  de  trente-fix  mille  hommes , 
&  Louis  Xlil  de  lui  payer  douze 
cent  mille  livres  par  an.  Ce  fabfide 
étoit  bien  foibîe  pour  une  telle  entre- 
prife  ;  mais  le  génie  &  les  talens  du 
roi  de  Suède  faifoient  les  principales 
relTources. 
Grandes  qua^  .    p^^.'^r    infatigable,  prudent,  in- 

ktes  de  Oui-        ^    •  i  .  '»_,,. 

lave.  trepiue  ,   ce   prmce  poiTédoit  par- 

faitement l'art  militaire.  Il  prenoit 
{es  mefures  avec  une  fagefTe  con- 
lo mimée  ;  il  exécutoit  avec  une  vi- 
gueur étonnante  ;  il  tenoit  (es  trou- 
pes dans  la  plus  févère  difcipline  , 
les  animioit  par  fon  exemple ,  les 
captivoit  par  fa  bonté  généreufe , 
leur  communiqucit  enfin  fon  hé- 
roïfme.  Officiers  &  foîdats  brûloient 
d'affronter  pour  lui  tous  les  dan- 
gers. Il  avoit  alors  trente-cinq  ans, 
&  l'expérience  d'un  vieux  capitaine. 
Son  armée,  qui  n'étoit  que  de  quinze 
mille  hommes,  au  commencement, 
fe  trouva  bientôt  de  quarante  mille. 
On  couroit  fe  ranger  fous  fes  dra- 
peaux. 
Succès  cton-  S'étant  rendu  maître  des  îles  de 
,"c;;;rè«cat  R-^den  ,  de  Rugen  ,  &c.  de  la 
pagne.         Poméranie  ,   du   Meckelbourg  ,  'û 
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prend  d'alTaut  Francfort  fur  l'Oder  ; 
il  s'afTare  du  Brandebourg,  par  un 
traité  avec  Téledeur  ;  i!  fe  fait  don- 
ner par  Téiedeur  de  Saxe  ,  que 
les  Impériaux  attaquoient ,  le  com- 
mandement de  ks  troupes  ;  il  atta- 
que Tilli  devant  Leipfick  -,  &  rem- 
porte avec  fes  Suédois  une  vidoi- 
re  d'autant  plus  glorieufe,  que  les 
Saxons  étoient  en  déroute  dès  le 
premier  choc.  Trois  mois  après  cette 
bataille  ,  la  Franconle ,  la  Souabe  , 
le  Haut-Rhin,  le  Palatinat  même, 
font  dans  la  dépendance  du  vain- 
queur. 

Les  proteftans  avoient  d'abord  je-    I?s  protef- 

r^r^  j       '      •     ^  t    •  •  J  t2ns  ,  unis  a 

lUle  de  s  unir  a  Ini;  quoique,  dans  une  lui  aigres  un 
aiTemblée  générale  de  Leipfick ,  ils  i^sfus. 
fuiïent  convenus  de  demaoder,  les 
armes  à  la  main ,  &  le  rétabliiTement 
de  la  liberté  de  l'empire ,  &  l'abolition 
de  l'édit  concernant  les  biens  ecclé- 
fiaftiques.  Mais  le  fuccès  de  fes  armes, 
&  les  délais  affectés  de  l'empereur, 
les  avoient  décidés  enfin  au  parti  le 
plus  utile  pour  eux.  Il  ne  manquoit 
pas  même  d'exciter  le  zèle  de  reli- 
gion ,  dont  l'influence  étoit  toujours 
£  efficace. 

F  iv 
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i65i.  Cette  campagne  annonçoit  de  noIT' 

ça'gne.^'"''"  veaux  triomphcs   pour   l'année  fui- 
vante.  Le  comte  de  Tilli  étoit  ren- 
tré dans  la  Franconie.  Guftave   le 
repoufTa  jufqu'en  Bavière  ,  &  pafTa 
fous  (es  yeux  le  Lech   à  la  nage , 
yïïll  tué.    après  avoir  pris  Donawert.  Tilli  fut 
tué  en  défendant  le  paHage  :  homme 
Il  avoir  rerni  illuftre  ,  mais  qui  avoit  depuis  peu 
^^iJ]TLJ  terni  fa  gloire ,  en  livrant  Masrde- 
bourg  a  toutes  les   barbaries   dont 
eil:  capabl*  une  armée  fans  frein  & 
fans  honneur.    Trente    mille    habi- 
tans  y  perdirent  la  vie ,  &  les  flam- 
mes dévorèrent  ce  que  le  fer  ne  put 
détruire. 
Waldein        Walftein  reftoit  à  l'empereur.  Ré- 

^^bdoi'  ^^  ^^^^^  ^^"^  ^*  commandement ,  avec 
un  pouvoir  abfolu ,  ;  car  il  exigea 
cette  condition,)  il  joint  l'armée  de 
Bavière  ;  il  repoulTe  Guftave  ,  qui 
attaque  fes  retranchemens  près  de 
Nuremberg  ;  il  délivre  la  Bohèrae 
conquife  par  les  Saxons  ;  il  fond  fur 
la  Saxe ,  &  prend  Leipfick.  Le  roi 
de  Suède  vole  au  fecours  de  l'éîec- 
BatiUle  de  teur.  Mais  la  bataille   de   Lutzen  , 

Xutzen^^^u  p^^^  j^  Leipfick,  termine  la  carrière 

^.  (du  grand  Guftave.  Il  eft  tué  dans  le 
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iCombat,  foit  par  trahiion  ,  comme 
le  bruit  en  courut,  foit  par  les  coups 
de  Tennemi.  Le  duc  Bernard  de 
Saxe-XV^eimar,  Ton  lieutenant-général, 
ne  lailTe  pas  de  remporter  une  vic- 
toire complète. 

Ainfî  mourut  un  héros  vertueux,  i^  goûroît  la 
que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  Orodus! 
les  defl:ru(5teurs  de  Thumanité.  Le 
livre  de  Grotius ,  fur  le  Droit  de  la 
guerre  Gt*  de  la  paix  .  fut  trouvée  dans 
fa  tente  :  c'étoit  fa  ledure  la  plus 
ordinaire.  Un  autre  conquérant  eût 
déteflé  cet  ouvrage,  qui  foutient  les 
droits  de  la  nature  contre  Tiniuftice 
&  la  cruauté  de  (es  oppreiTeurs.  C'eft 
à  l'ambition  de  Ferdinand  qu'il  faut 
imputer  le  fang  répandu  par  Guftave- 
Adolphe.  Sa  fille  Chrifrine  ,  âgée  de 
fix  ans  5  lui  fuccéda  ;  &  le  chancelier 
Oxenfiiern  fut  l'arbitre  du  gouverne- 
ment. 

A  Vienne  &  à  Madrid ,  on  celé-    RéjouîfTsn- 
bra  par  dQS  réjouiflances  un  événe-  'o',^''?a'mQ'c 
ment ,  heureux  fans  doute  pour  la  cie  ce  héros, 
snaifon  d' Autriche,  mais  que  ces  ré- 
j'OuiiTances  miém.es  faifoîent  tourner 
à  fa  honte.  Philippe  ÎV  ne  rougit 
point  d'affifter  à  une  pièce  burlefque^ 

Fv 
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intitulée  la  Mort  du  roi  de  Suède* 
La  populace ,  en  tout  tems  6c  en 
tout  pays  5  s'eft  fignaîée  par  de 
femblables  excès.  Ils  n*en  font  pas 
moins  indignes  des  honnêtes  gens  ; 
&c  peut-on  li^s  excufer  dans  un  prin- 
ce ?  Quelle  idée  de  décence  avoit-on 
alors  ? 

Peu  s'en  fallut  que  la  mort  du  roi 
Rivante  de  ^^  Suède  ne  ruinât  les  affaires  des 

1  électeur    de  t       '  i  •        •  n 

Saxe  ôcdC-  protcirans,  maigre  leur  viclon'e.  lis 
xtcfbern.      j'^  divifoient.  L'éleîleur  de  Saxe  & 
le  chancelier  Oxenftiern  prétendirent 
Tun  &  l'autre  à  la  fupériorité.  On 
décida  enfin  que  la  guerre  continue- 
roit  5  jufqu  à  ce  que  la  liberté  ger- 
manique &  la  liberté  de  confcience 
fufTent  établies  pour  toujours  ;  que 
le  chancelier  auroit  la  diredion  des 
affaires  ;  &  qu'on  ne   traiteroit  de 
paix  que  du  confentement  unanime 
des  confédérés.  L'éleéteur  de  Saxe 
protefta  feul  contre  une  décifion  fa- 
vorable aux  Suédois.  Oxenftiern  fe 
montra  digne  de  la  confiance  géné- 
rale, en  reftituant  les  conquêtes  de 
Guftave  dans  le  Palatinat,  aux  enfans 
du  malheureux  Frédéric  V,  qui  ve- 
fioit  de  mourir.  U  renouvela  l'allian- 
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ce  avec  la  France ,  agitée  alors  de 
guerres  civiles  entre  le  roi  &  (on 
frère.  L'Allemagne ,  bien  plus  mal- 
heureufe ,  efl  un  vafte  théâtre  de  car- 
nage. 

Ferdinand  II  perd  fans  retour  le  TTsZ 
erand  2:énéral  qu'il  avoit  encore,  fo'i^pïranon 
Mécontent  de  1  impérieux  walltein,  ^^aiikin, 
il  le  dépofe  une  féconde  fois.'^^alftein 
confpire.  L'empereur  le  fait  afTailiner 
à  Egra  par  deux  colonels  ;  &  donne 
le  commandement  à  l'archiduc  Fer- 
dinand, défigné  roi  de  Hongrie  &  de 
Bohème.  Cette  vengeance ,  nécef- 
faire  ou  non  dans  les  conjonctures  , 
prouve  la  foibleffe  où  il  fe  trouvoit 
réduit.  On  s'imagine  voir  Henri  III 
affaffinant  le  duc  de  Guife,  parce  qu'il 
ne  peut  le  réprimer. 

Cependant  les  Suédois  éprouvent  Le':  Suédois, 
auiïi  les  viciiTitudes  des  armes.  L'ar-  Nordingue. 
chiduc  affiégeoit  Nordlingue  dans  la 
Souabe.  Weimar  vient  au  fecours  de 
la  place ,  attaque  les  Impériaux,  trop 
fupérieurs  en  nombre  ;  il  perd  la  ba- 
taille &  environ  feize  m-iile  hommes. 
La  fortune  alors  change  de  parti.  Ri-     Rîcbeiîesi^ 
cnelieu ,  qui  ne  perdoit  point  de  vue  ^.3  crw.fç.s» 
les  affaires  d'Allemagne ,  qui  avoit 

F  vj 
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même  exdté  jValftein  à  la  révolte  i 
feiit  la  nécellité  de  fecourir  les  Sué- 
dois 5  &  s'engage  à  envoyer  des  trou- 
pes, en  continuant  les  fubfides.  En 
conféquence  ,  les  alHés  reçoivent  gar- 
niion  francoiie  dans  l' AUace  ;  la  Suède 
fciit  une  ceilion  de  Philipll^ourg  à  la 
France  ;  &  le  cardinal  de  la  Valette  , 
fiîs  du  duc  d'Epernon ,  arrive  à  la  tête 
d'une  armée,  pour  fe  joindre  au  duc 
de  Saxe-Weimar ,  général   en  chef 
Aqs  proteftans. 
Les  catholi-      On  imagine  àifément  les  repro- 
?ai^oient\n  ches   que  la  foule  des   catholiques 
cri:r.eaecetce  faifoit  au  cardinal  de  Richelieu  fur 
^"^^  '  *  cette  guerre.  Il  avoit  eu  grand  foin  , 

dès  le  commencement ,  de  ftipuler 
avec  Guftave-Adolphe,  roi  de  Suède, 
que  le  catholicifme  n'en  recevroit 
aucune  atteinte.  Mais  peu  de  per- 
fonnes  étoient  capables  d'entendre 
raifon ,  en  faveur  d'une  politique  où 
ils  ,n'envifageoient  les  chofes  que 
du  côté  qui  efuirouchoit  leur  zèle. 
Un  cardinal  efpagnol,  en  plein  con- 
lifloire ,  avoit  accufé  Urbain  VIII 
de  trahir  la  religion  ,  parce  qu  il  ne 
publioit  point  de  croifade  pour  Fer- 
dinand. 
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Dans  ces  conjonéiures ,  Téleéteur   ^  lô'as. 
de  Saxe, ou  par  mécontentement,  ou  pjg'uè^^emre 
par  crainte ,  conclut  le  traité  de  Pra-  léiedeur^  de 
gue  avec  l'empereur.  Ils  règlent  entre  pe^^uu  ^  ^^^ 
eux,  &  laffaire  des  bénéfices,  &  le 
fort  des  princes  &  dQs  états  d'Alle- 
magne :  ils  excluent  à  jamais  de  l'am*» 
niftie  les  enfans  de  l'élefceur  Palatin, 
&  tous  ceux  qui  ont  eu  part  aux  an- 
ciens troubles  de  Bohème  :  ils  con- 
viennent que   l'empire    lèvera    des 
troupes  pour  chaiTer  les  Suédois  Se 
les  François.  Un  des  articles  portoit, 
que  les  proteftans  jouiroient  encore 
quarante  ans  des  bénéfices  dont  ils 
s'étoient  emparés  depuis  ijy^.  Ce- 
toit  du  moins  faire  tomber  en  quel- 
que manière  Tédit    de  reflitution  ; 
mais  le  defpotifme  de  Ferdinand  fe 
montroit  encore  à  découvert. 

L'Allemagne  retentit  d'abord  de    Les  prêter- 
clam.eurs.  On  s'indi^noit  que  deux  ^^^\  ^  ^'">* 
prmces  s  arrogeailent  tant  a  autorité  de    grandes 
fur  tout  le  corps  germanique.  Cepen-  P^^^^^"* 
dant  les  efprits  fe  Calmèrent  peu-à- 
peu.  Les  proteftans,  excepté  le  land- 
grave de  Hefle-Calfel,  accédèrent  au 
îraité  de  Prague.  Voilà  donc  la  Fran- 
ce &z  la  Suède  prefque  réduites  à 
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la   f  raa^e  leurs  propres  forces.  Richelieu ,  pour 

à  \v'eimar.     atLcicher  a  leur  ligue  le  duc  de  Saxe- 

Weimar,  non  -  feulement  lui  donna 

des  troupes  de  de  l'argent ,  mais  lui 

céda  TAlface,  qui  devoit  paffer  à  fes 

defcendans ,  comme  principauté  de 

Tempire. 

le  duc  d'Or-      C  efl  depuîs^lcs  premières  campa- 
bans  ,    lieue  j        c'J*  -r^j*  J 

avec  le  dac  g^^^  des  oueQOis  contre  r  erdinand  , 

ie  Lorraine,  que  le  duc  d'Orléans  avoit  levé 
l'étendard  de  la  révolte.  Ce  prince 
léger,  foiblcj  inquiet,  toujours  gou- 
verné par  des  favoris  fans  mérite, 
qu'il  facrifia  toujours  dans  les  occa- 
fions ,  étoit  foutenu  de  Charles  duc 
de  Lorraine ,  dont  il  avoit  fecrète- 
ment  époufé  la  fœur.  Nous  avons  vu 
le  maréchal  de  Montmorenci ,  vidi- 
me  de  la  révolte ,  où  Gallon  l'avoit 
Ce  dernier  entraîné.  Le  duc  de  Lorraine,  à  fon 

^^*-  tour,  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir 

de  (es  démarches.  Ayant  promis  deux 
fois  d'abandonner  le  prince  rebelle , 
&  deux  fois  violé  fa  parole ,  il  fe  vit 
enlever  le  duché  de  Bar  &  même 
Nanci  en  16^^. 
Mariage  de     Le  mariage  du  duc  d'Orléans ,  que 

^^^^^"'^"^^•l'univerfitéde  Louvain  foutenoit  in- 
diiïbluble ,  fut  déclaré  nul  par  celle 
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de  Paris.  Le  parlement  le  calTa,  com- 
me oppofé  aux  lois  du  royaume.  En 
^ffol,  le  confentement  du  roi ,  nécef- 
faire  en  pareil  cas ,  le  paroifToit  d'au- 
tant plus ,  que  Gafton  étolt  encore 
riiéritier  préfomptif  de  la  couronne.. 
La  brouillerie  entre  les  deux  frères 
fubfifta,  fous  quelques  apparences 
d'accommodement. 


"2^6    HrST.    MO»ERNi# 

CHAPITRE    III. 

La  France  en  guerre  avec  toute  la  mai'^ 

Jon  d'Autriche,  —  Révolutions  en 

Catalogne  Gt*  en  Portugal, 

t)e(Tem  d'at-  J;  ^  K  M  I  les  troublcs  &  les  conf- 

taniier    toute      .        •  t  j*       i      i       -n*    i     i- 

{a      maifon  pii'^^tions  5  le  Cardinal  de  Aichelieu 
^'Autriche,    prend  le  parti  d'une  guerre  ouverte 
contre  toute  la  maifon  d'Autriche  : 
entreprife  audacieufe  ,  mais  utile  à 
fa  fortune.  Il  fe  rendoit  nécëffaire, 
en  multipliant  les  difficultés  du  gou- 
vernement. D'ailleurs  ,  la  gloire  de 
l'état  fe  joignoit  à  l'intérêt  du  miniflre, 
pourvu  que  les  forces  répondiffent  au 
projet. 
^  L'Efpagne       On  ne  pouvoit  attaquer  l'ECpagne 
véT  par™a  dansdescîrconftances  plusfavorable^. 
Hollande.      Toujours  en  guerre  avec  la  Hollan- 
de ,  elle  fuccomboit  fous  les  efforts  de 
cette  petite  république5dont  les  flottes 
lui  avoient  enlevé  le  Bréfil  ,  &  les 
meilleures   conquêtes  des  Portugais 
Fix-dérîe-    dans  les  Indes  orientales.  Le  prince 
Soudeù  '^"'  d'Orange  Frédéric-Henri,  fucceifeur 
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3e  fon  frère  Maurice  ,  (  dès  1 62^  ^  ) 
n'étok  pas  moins  redoutable  fur  ter- 
re. En  1632  5  les  feigneurs  flamands 
ayant  confpiré  pour  faire  de  leur  pays 
une  république ,  il  avoit  faifi  Tocca-  -    - 

fion  de  ces  troubles  ;  il  s'étoit  em- 
paré de  plufieurs  places ,  furtout  de 
Maeftricht  ;  il  avoit  battu  Papen- 
heim ,  célèbre  général  de  l'empereur, 
qui  fut  enfuite  tué  à  la  bataille  de 
Lutzen.  Telle  étoit  l'humiliation  de 
la  cour  d'Efpagne  ,  qu  elle  offrit  aux 
Hollandais  une  paix  fort  honora- 
ble, fans  qu'ils  voululTent  traiter  avec 
elle. 

Richelieu  fait  un  traité  avec  la  '    igjy. 
Hollande,  par  lequel  on  règle  déjà  le  ,  Lig'ae  avec 
partage  des  rays-bas ,  comme  11  la  aois 
conquête  en  étoit  certaine.  Il  envoie    Dédaranon 
déclarer  la  sfuerre  au  cardinal  Infant,  oj.^^^'^'^^    • 
nouveau  gouverneur  de  ces  provm- 
ces  ,  fe  fondant  fur  une  entreprife 
des  Efpagnols  contre  Téleâieur  de 
Trêves ,  allié  de  la  France.  Mais  les 
finances  étoient  épuifées.  La  maifon 
du  cardinal  ,  plus   fomptueufe   que 
celle  du  roi ,  abforboit  feule  quatre 
millions  par  an.  Il  n'y  avoit  de  ref- 
fourçes  -que  dans  le  trifte  expédient 
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d'édlts  burfaux ,  contraires  au  bien 
de  l'état  ,  3c  aufli  ruineux   pour  le 
Édlts   bur-  prince  que  pour  les  peuples.  On  tint 
^^^^^^^"^^^ ^'^^  bientôt  un  lit  de   juriiice  ,   où   Ton 
récoHomie.    força  le  parlement  d'en  enregiftrer 
quarante-deux  à  la  fois  ,  fans  lec- 
ture, fans  examen.  Henri  IV  &  Sulli 
prcnoient  des  mefures  bien  différen- 
tes. 
î»remîcre        Auffi  ]es  atm.ées  de  Flandre  &d'AI 
^^.^v^t'r^  lemagne  fe  confumèrent-elles  faute  de 
n'a  point  Je  vivres.  La   premiière  campagne   fut 
fkjcccs.  malheureufe  par-tout,  excepte  dans  k 

Valteline.  Le  duc  de  Kohan  eut  !a 
gloire  de  sV  maintenir  avec  peu  de 
troupes,  contre  les  Allemands  &  les 
Efpagnols,  tandis  que  le  maréchal  de 
Créqui ,  avec  les  ducs  de  Savoie  & 
de  Parme  ,  alliés  du  roi ,  né  put  rien 
faire  en  Italie.  La  méfintelligence 
contribua  au  m.auvais  fuccès.  D'un 
autre  côté,  la  Hollande  n'agit  que 
foiblement,  parce  qu'elle  craignoit 
que  la  France  n'étendît  jufqu'à  elle 
{qs  frontières  ;  &  les  Flamands  refiè- 
rent fidelles  à  l'Efpagne,  parce  qu'on 
refpectoit  alors  leurs  privilèges,  com- 
me on  auroit  dû  le  faire  avant  les 
troubles. 
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Cette  campagne  ell:  fuivie  û  une       1636. 

1  •  n  1  '         C  Les     Elpa-« 

autre  plus  tnite  pour  la  nation  tran-  ^^^^^  ^^^s  le 

çoife.  Lp  cardinal  Infant ,  accompa-  royaume. 

gné  du  duc  de  Lorraine  &  du  célèbre 

Jean  de  Wertli ,  pénètre  en  Picardie, 

paue  la  Somme,  s'empare  de  Corbie, 

fait  trembler  Paris.  Les  Efpagnols 

ravagent  la  Bourgogne ,  &  entament 

la  Guienne.  Mais  ils  ne  profitèrent 

point  de  leurs  avantages.  La  petite    si%es    ^.e 

ville  de  Saint- Jean-de-Lône  en  Bour-  ^^  _%^l 

gogne  fe  défendit  avec  tant  de  va-  de-Lône, 

leur,  qu'ils  en  levèrent  le  liège.  Le 

prince  de  Condé  avoit  levé  celui  de 

Dole,  pour  s'oppofer  aux  ennemis. 

Dole ,  que  Louis  XIV  prendra  pref- 

que  en   fe  montrant  ,  réfifta    trois 

mois  à  co  prince.  Du  refte ,  l'inva- 

fîon  des  Efpagnols  fut  ftérile,  autant 

par  leurs  fautes  ,  que  par  l'avantage 

qu'ont  les  François  fdans  une  guerre 

défenGve,  où  le  zèle  &  le  courage 

de  la  nation   fuppléent   à  tous  les 

befoins. 

Plus  on  éprouvoit  de  malheurs ,  Cabales  coivir 
plus  on  fe  déchaînoit  contre  le  mi-  ^'^      ^^^-^^^ 

r  .  j  .  .         ^      heu, 

mitre.  Hai  du  peuple  que  les  impots 
accablolent ,  la  haine  des  grands , 
les  intrigues  de  cour  Fexpofoient  à 
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mille  dangers.  Le  duc  d'OrléanS  Si 
le  comte  de  SoiiTons,  qu'il  avoit  mis 
à  la  tête  de  l'armée  de  Picardie,  réfo- 
lurent  de  le  faire  afralliner  dans  l'ap-- 
partement  du  roi  ;  &  le  coup  étoit 
inévitable,  fi  le  duc  avoit  donné  le 
fîgnal  aux  afTailins  :  le  remords  ou  la 
timidité  l'arrêta.  Ces  deux  princes 
s'entuirent  bientôt. 

intrigue j  du  Un  jéfuite  fans  2;énie  ,  fans  pru- 
dence ,  mais  que  la  qualité  de  con- 
fefTeur  rendoit  puifTant  fur  Tefprit 
de  Louis  XIII ,  le  P.  Cauffin  penfa 
faire  ce  que  les  premières  têtes  du 
royaume  avoient  tenté  inutilement» 
En  aigrilTant  Tame  de  fon  pénitent 
dévot;  en  lui  peignant  le  cardinal, 
comme  TopprefTeur  de  la  reine  mère, 
comme  le  tyran  de  l'état  ,  furtout 
comme  U  foutien  des  héréiiques  ;  il 
Tanimoit  à  s'en  délivrer.  Le  minière 
démêla  fans  peine  un  manège  mal 
tiffu  ;  l'exil  de  Gaufïin  en  fut  le  fruit. 

Les  jéfultes  Richelieu  fe  défioit ,  non  fans  fonde- 

flUpectS  au  i  '   T    •  V  •    •!  •! 

f4rdinaJ,  ment  5  des  jeiuites ,  a  qui  il  attribuoit 
une  partie  des  libelles  publiés  con- 
tre fa  perfonne  de  fon  miniftère.  Il 
avoit  été  fur  le  point  de  les  faire 
fjhafTer*,  à  roccafion  d'un  livre  fédi-- 
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lieux   de    leur''  confrère    Santarelli, 
Leur  foupleffe  &  leur  crédit  dilfipè- 
rent  tous  les  orages.  _^______ 

Cependant  la  guerre  continuoit ,  1537,  isssl 
malgré    les    efforts    d'Urbain    VIII   g^^.Jf  J;  j 
pour  réconcilier  les  puifTances ,  mal-  gu^ice, 
gré  quelques  négociations  peu  fin- 
cères ,  où  il  entroit  plus  d'artifices 
que  de  fentimens  de  paix.  Parcou- 
rons les  principaux  événemens.  Le 
duc  de  Rohan  perd  la  Valteline , 
parce  qu'on  ne  lui  envoie  point  de 
îubfides.  Mais  le  comte  d'Harcourt 
reprend  les  îles  de  Sainte-Marguerite 
3c  de  Saint-Honorat ,  fur  les  côtes 
de  Provence  ,   dont  les   Efpagnols 
s'étoient  emparés  en  1635',  Le  prin-    Procès   de 
ce  de  Condé  échoue    au  fiége  de  y^aktte.^    "* 
Fontarabie,  comme  il  avoit  fait  à 
celui  de  Dole  ;  &  Richelieu  fe  venge 
de  ce  m.alheur  fur  le  duc  de  la  Va- 
lette qu'il  haïllbit.  On  Taccufa  de 
n'avoir  pas  fecouru  le  prince  ;  on 
nommia  des  commiiTaires  pour  le  ju- 
ger :  le  roi  préfida  lui-même  au  juge- 
ment ;  les  juges  condamnèrent  la  Va- 
lette à  être  exécuté  en  effigie.  Sous 
un  fceptre  de  fer ,  il  falloit  bien  que 
la  juftice  fucçom.bât, 
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Mort  He  Fer-  Ferdinand  II  mourut  en  1^37, 
dinazid  II.  après  un  règne  de  dix-fept  ans.  Il 
avoit  créé  vingt-deux  princes^foixan- 
te  comtes,  &  cent  vingt  barons  de 
l'empire  ;  apparemment  pour  vendre 
des  titres ,  ou  pour  acheter  àes  créa- 
ï:leaîon    tures.  Son  fils  Ferdinand  III ,  déjà 

IIL^"^  ^^"  ^^'-^  ^^^  ^^s  Romains,  lui  fuccéda. 
L'éleâieur  Palatin  &  celui  de  Trêves 
proteftèrent  contre  l'éleétion  ,  à  la- 
quelle on  ne  les  avoit  point  appelés. 
La  France  &  la  Suède  refusèrent  de 
reconnoître  cet  empereur;  &rien  ne 
fufpendit  les  ravages  de  la  guerre , 
qui  étoit  toujours  funefie  aux  deux 
partis. 

ftvénemens        Qiioique  les  Suédois ,  fous  les  or- 

AlkmàzLT  ^^^^  ^^  Bannier ,  euffent  remporté 
une  célèbre  vi Gloire  à  Wiftock ,  dans 
la  haute  Saxe  ,  ils  fe  virent  ferrés  de 
près  par  le  général  Gallas.  Weimar 
perdit  une  bataille  ,  où  le  duc  de 
Rohan  périt  à  fes  côtés.  Mais  enfuite 
il  remporta  coup  fur  coup  huit  vic- 
'Bataille  de  tolres  (1638.)  La  bataille  décifive 

Rheinfeid.  ^^  Rheinfeld  mit  entre  fes  mains 
quatre  généraux  prifonniers  ;  &  Jean 
de  Werth ,  l'un  d'eux,  fut  conduit  en 
triomphe  à  Paris,   Weimar  mourut 
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l'ami  ée  fui  vante,  tout  occupé  de  vaftes 
projets.  Les  Suédois  reprirent  la  Po- 
méranie  qu'ils  avoient  perdue,  s'avan- 
cèrent jufqu  à  Prague ,  fe  jetèrent  fur 
la  Siléfie.  L' A'.lemagne  étoit  inondée 
de  fang,  &  couverte  d'affreux  débris  : 
fes  plaies  fe  rouvroient  chaque  jour. 
Si  Ferdinand  II  avoit  prévu  les 
effets  de  fon  ambitieufe  intolérance, 
auroit-il  jamais  allumé  cet  incendie? 
Et  pour  les  prévoir ,  n'avoit-ii  pas 
l'expérience  de  Charles-Quint,  fans 
parler  d'une  foule  d'autres  exem- 
ples ? 

Quelque  fuccès  qu'eût  d  abord  TEf-    Fiotres  hol- 

,  •     j  landoiies  vic- 

pagrie  dans  cette  guerre  ,  qui  dura  toiieufes   de 
pour  elle  vingt-cinq  ans,  nulle  puif-  riifpagne. 
fance  ne  de  voit  y  perdre  davantage. 
Une  grande  flotte  qu'Olivarès  avoit 
équipée  contre  la  Suède,  fut  détruite 
fur  les  côtes  d'Angleterre  par  l'amiral 
Trornp ,  hollandois ,  dont  le  nom  eft 
immortel.   La  république ,   peu  de 
"tems  après ,  fit  l'importante  conquête 
<ie  Malaca  dans  les  Indes ,  qu'elle  a 
•toujours  confervée.EUes'agrandiiToit 
fur  les  ruines  de  cette  vafle  monar- 
chie ;  elle  profitoit  des  vices  de  fon 
gouvernvîment  ;  &  ce  gouvernement 
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provoquoit  encore  les  peuples  à  ït 
révolte. 
-    1640.  Comme  le  poids  des  charges  pu- 

La  Cau-  bliques  tombolt  fur  les  Cailillans 
feSue  ^^^le  preîque  feuls ,  les  autres  provinces 
joug  fifpa-  réclamant  leurs  privilèges ,  &  fe  refu- 
^^'*  fant  aux  befoins  multipliés  de  l'état  ; 

le  comte-duc  d'Olivarès,  auiîi  porté 
que  Richelieu  au  defpotifme ,  voulut 
arracher  par  force   ce    qu'il   falloit 
obtenir  par  prudence.  Il  envoya  des 
ordres  abfolus  en  Catalogne ,  pour 
avoir  des  foldats  3c  des  impofitions. 
Les  Catalans  députent    à    la    cour. 
Leurs  députés  parlent  avec  trop  de 
hardiefie.  On  les  emprifonne.  D'au- 
tres violences^  commiies  dans  la  pro- 
vince 5  irritent  ce  peuple  naturelle- 
ment indocile  :  on  y  profanoit  mém.e, 
on  y  enlevoit  les  chofes  facrées.  L'é- 
véque  de  Girone  lance  l'excommu- 
nication contre  les  profanateurs.  C'efl: 
comme  un  (ignal  de  fédition.  Barce- 
lone fe  fouîève  ;  la  révolte  devient 
générale.  Les  Catalans  vouloient  for- 
mer ^ne  république  ;  mais  trop  foi- 
blés  pour  fe  foutenir  contre  les  forces 
de  Philippe  IV5  ils  fe  donnèrent  à  la 
f  rance  en  id^-ie 

L^ 
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La  révolution  de  Portugal  eft  bien  Philippe  iv 
plusr étrange.  Chagrins  de  leurs  per-  \l^^^^^  ^^^" 
tQS  5  humiliés  dans  une  foiblelTe  ex- 
trême, accablés  du  joug  de  TEfpa- 
gne  5  enflammés  par  la  haine  natio- 
nale, les  Portugais  depuis  long  tems 
penfoient  à  brifer  leurs  fers.  Une 
ordonnance  qui  obligeoit  la  noblefle, 
fous  peine  de  confifcation  des  fiefs, 
de  prendre  les  armes  pour  foumettre 
la  Catalogne,  acheva  d'envenimer  les 
cœurs.  Il  y  avoit  trois  ans  qu'une  x 

confplration  impénétrable  fe  tramcit 
en  faveur  du  duc  de  Bragance ,  dont 
la  famille  avoit  été  dépouillée  de  (es 
droits  à  la  couronne  par  Philippe  II. 
Tout-à-coup,  les  conjurés  exécutent  Le  éic-  êir 
leur  delTei.i.  Ils  n  immolent  que  deux  ^^'"^'H^t 
viâimes ,  Vafconcellos ,  miniitre  op  de  fang. 
prefTeur  de  la  patrie,  &  fon  fecré'^- 
taire.  Le  timide  Bragance,  excité  par 
le  courage  de  fa  femme  ,  qui  étoit 
efpagnole ,  fe  laifTe  enfin  couronner 
fous  le  nom  de  Jean  IV.  LiPoonne  fe 
'livre  tranquillement  à  la  joie  ;  prefquc 
rien  ne  réîîlle  ailleurs  ;  les  Efpagnols 
difparoilTent  :  le  Portugal  n'a  fait  que 
changer  de  maître.  Cette  révolutioi* 
■  eft  unique  en  forî  genre. 
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Comment  Philippe ,  dans  fa  honteufe  inertie,- 
eecte  nou-  ignoroit  tout  5  tandis  que  l'Efpagne 
vient  à  Phi-  retentilToit  d'une  fi  étrange  nouvelle. 
^^^'  Il  fallut  enfin  la  lui  annoncer.  Sire  , 

lui  dit  Olivarès,  le  duc  de  Bragance  a 
eu  la  folk  de  fe  faire  élire  roi  de  Por^ 
îugal  ;  vous  y  gagnerez  une  confifcadort 
de  dou^e  millions.  Le  roi  répondit, 
quon  y  mette  ordre  ;  &  continua  fes 
amufemens.  Les  Napolitains,  enhardis 
par  de  tels  exemples ,  pensèrent  aulTl 
Conrpira.îon  à  la  révolte.  Des  confpirateurs  entre- 
à  Napies.      prirent  de  livrer  à  la  France  le  royau- 
me de  Naples  ;  mais  le  complot  fut 
évefité,  &  n'éclata  point. 
Prîfe  de  Tu-       Avant  que  Philippe  IV  perdît  la 
comt/d'Har!  Catalogne  &  le  Portugal,  deux  ex- 
courç.  péditions  glorieufes  avoient  rétabli 

l'honneur  Aqs  armes  francoifes.  Le 
comte  d'Harcourt,  ayant  vaincu  près 
de  Cafal  le  marquis  de  Léganès,  cou- 
rut afliéger  Turin.  Le  prince  Thomas 
de  Savoie ,  maître  de  la  ville ,  afïié- 
geoit  la  citadelle.  Harcourt  fut  afîîégé 
lui-même  dans  fon  camp  par  Léga- 
nès.  Il  foutint  vingt-deux  jours  de  dl- 
fette,  &  réuflît  malgré  tant  d'obfta-» 
clés.  Taimerois  mieux  être  général  HaV' 
court  qu^mpenurj  dit  Jean  de  Werth , 
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en  admirant  ce  prodige.  D'un  autre  Prlfe  d*Ati 
côté,  trois  maréchaux  de  France  pri-  ^^' 
rent  A^rras,  qu'un  vieux  proverbe  fai- 
foit  imprenable  :  quatre  combats ,  li- 
vrés par  le  cardinal  Infant,  pour  fau- 
ver  la  place ,  ne  fervirent  qu'à  rendre 
la  conquête  plus  illuftre. 

Peu  s'en  fallut  que  l'empereur  ne  picotominî 
perdît  aulli  fa  capitale.  L'armée  fran-  ^a^^«  ^iean 
çoife  &  fuédoife ,  grofîie  en  Allema- 
gne des  troupes  de  HefTe ,  de  Brunf- 
\i'ick  &  de  Lunebourg,  s'avança  pour 
en  faire  le  fiége.  Vienne  devoit  natu- 
rellement fuccomber  fous  Jes  efforts 
de  cette  armée  ;  mais  les  favantes 
manœuvres  du  général  Picolominî 
firent  avorter  cette  entreprife. 

Il  feroit  également  inutile  &  faftî-  NégociadoHff 
dieux  de  fuivre  les  opérations  d  une  r^.  "^!"^^ï^« 
guerre  11  compliquée ,  11  opiniâtre  ;  wçufcç, 
où  toutes  les  puiffances  s'afFoiblif- 
foient ,  par  les  vidoires   mêmes  , 
comme  par  les  défaites.  La  paix, 
toujours  défirable  ,  devenoit  abfolu- 
ment  nécelTaire^fans  qu'il  fût  pofîible 
encore  de  la  conclure.  Chaque  partie 
belligérante  cherchoit  fon  avantage 
particulier,  peu  compatible  avec  celui 
de  fes  alliés.  Aucune  n  étoit  réduite 

Gij 
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au  point  de  recevoir  des  lois  hon-^ 
teufes.  Mille  artifices  embrouilloient, 
rompoient  les  négociations.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  furtout,  qui  vou- 
loit  prolonger  la  guerre  ,  éludoit 
adroitement  des  proportions  pacifi- 
ques, en  afFedant  néanmoins  l'amour 
de  la  paix.  Il  craignoit  que  la  Suède 
ne  fe  détachât  de  Talliance ,  &  ne  trai- 
tât féparément,  parce  qu  elle  pouvoit 
y  gagner.  Un  événement  fâcheux 
diiÏÏpa  fes  craintes ,  &  fervit  fa  poli- 
tique. 
•    1641.  Bannier  mourut,  après  une  entre- 

L'aiiiance    prife  manquée  fur  Ratifbonne ,  où  fe 

tit    renouve-  ^  .  j-v        r  1  1      ^    i> 

lée  entre  la  tcnoit  Une  Qiete  lavorable  a  1  empe- 
Fcance  &  la  feur.   Sa  mort  affoiblit  les  Suédois. 
Ils  renouvelèrent  donc  l'alliance  juf- 
qu*à  la  paix  générale  ,  dont  les  préli- 
minaires furent  fignés  à  Hambourg,  - 
On  régla  que  le  traité  fe  négocieroit 
à  Munfter  pour  la  France ,  &  à  Ofna- 
bruck  pour  la  Suède  ;  de  façon  que 
les  articles  arrêtés  dans  une  de  ces 
villes,  feroient  cenfés  l'être  également 
Prclîmîftaî-  dans  l'autre.  Tels  furent  les  prépara- 
fesdeiapaix  ^'^^  ^^  |^  p^j^^  ^^  Wefcphalie ,  qu'il 

lie.  falloit  encore  acheter  par  pluiieurs 

années  de  maffacres, 


fuér 
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Torflenfon  ,  digne  fijccelTeur  de  Torftcnronj 
iBannler,  eut  les  plus  grands  fuccès,  |^^"^ 
dès  fa  première  campagne.  (  164.2.  ) 
Il  s'empara  de  Leipfick ,  après  avoir 
:  taillé  en  pièces  l'armée  impériale  & 
faxonne.  La  Suède  alors  prit  une  nou- 
velle ardeur  pour  la  guerre. 


llj 
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CHAPITtlE 

Fi/2  iw  cardinal  de  Pàclielieu  Gf  £^e 
Lowz5  XIIL 

i-^  o  u  s  touchons  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIII  5  ou  plutôt  de  Ton 
ininiftre,  J*en  fais  la  matière  de  ce 
chapitre,  en  mettant  à  l'écart  les  au- 
tres objets,  quil  convient  de  placer 
ailleurs. 
Le  cardinal  Tout  plioit  fous  Tautorîté  de  Rî- 
4é  Jl''''^'*'"  chelleu  ;  mais  tout^  Taccufoit  d'in- 
juftice  &  de  tyrannie.  Il  écrafoit  le 
peuple  5  ainlî  que  les  grands.  Il  em- 
ployoit  les  refTources  de  finances  les 
plus  odieufes  &  les  plus  nuifibles  :  on 
€n  peut  juger  par  une  création  de 
quatre  cents  charges  de  procureurs , 
qui  augmentoient  nécefTairement  les 
abus  ruineux  de  la  chicane.  Il  étoufFoit 
en  quelque  forte  la  voix  du  parle- 
ment 5  dont  les  remontrances  pou- 
voient  être  fort  utiles,  pourvu  qu'el- 
les ne  paiTafient  point  les  juftes  bor- 
nes. Une  déclaration ,  publiée  dans 
wn  lit  de  juftiçe ,  ordonnoit  d'enre- 
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gîftrer  5  fans  aucune  délibération ,  les 
édits  concernant  les  affaires  du  gou- 
vernement :  quant  aux  édits  de  finaa- 
ce,  on  obligeoit  de  les  enregiftrerp 
dès  quele  roi,  après  avoir  entendu 
les  repréfentations  ,  ordonnerolt  l'en- 
regiftrement.  Ce  miniftre  difpoloit  de 
tout  5  au  gré  de  Tes  défirs.  îl  abattoit 
les  premières  têtes  de  l'état ,  par  des 
jugemens  arbitraires.  En  relevant  Vé^ 
clat  de  la  couronne  au-dehors ,  en  la 
faifant  trop  redouter  dans  le  royau- 
me ;  il  dédaignoit  les  plaintes  de  la 
nation  qu'il  rendoit  tous  les  jours  plus 
mallieureufe.  Sous  un  tel  gouverne- 
ment, les  fadieux  refpiroient  fans  ceffe 
rla  révolte.  i;    . 

Le  comte  de  SoifTons  s'étoit  fauve    Révolw  <lu 
de  la  cour  en  1636.  Réfudé  à  Sedan,  comte      de 
uni  aux  ducs  de  Bouillon^&  de  Guife,  ^^^^"^"'^  ^'' 
ayant  traité  avec  l'Efpagne,  il  lève 
des  troupes,  de  ccmmience  la  s;uerre 
civile.  Il  gagne  la  bataille  de  la  Mar- 
fée  fur  le  maréchal  de  Châtillon,  que 
la  prife  d'Arras  couvroit  de  gloire. 
Si  le  jeune  prince  n'eût  pas  été  tué 
dans  le  combat ,  fa  victoire  pouvoit 
entraîner  de  grandes  fuites.  Le  duc  de 
,  Bouillon  ^fouverain  de  Sedan ,  fe  hâta 

Giv 
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de  négocier;  mais  conferva  les  vues 

&  les  délirs  d'un  rebelle. 

*"  1642.  A  peine  cet  orage  étoit  pafTé, qu'il 

1     tionne  ^'^^  forma  un  nouveau.  Le  roi  ne 

pour    favori  pouvoit  vivre  fans  favori.  Son  hu- 

^'^  ^^'*  meur  fombre  s'exhaloit  dans  ces  con- 

fidences particulières ,  où  une  ame 
foible  fe  venge  timidement  de  la  con- 
trainte quelle  éprouve  ailleurs.  Le 
miniftre,  toujours  en  péril,  étoit  venu 
à  bout  de  procurer  la  faveur  au  jeune 
Cinqmars,  fils  du  maréchal  d*Effiat; 
efpérant  de  lui  un  retour  de  recon- 
noiiTance,  &  fe  flattant  furtout  de  le 
gouverner.  Il  jugeoit  mal  d'un  hom- 
me de  cour. 
C'nqmâTs        Cinqmars  5  devenu  grand-écuyer', 

coaiuie     ^a  gj^j^.jy^  ^^  j-Q-,    pj.jj5  jaloux  de  l'au- 

perci  du  mi-  .    -J  •    -n      ^       '/  1    .  J  J 

jiiihs.  tonte  du  mmiltre ,  reiolut  de  perdre 

Richelieu.  Alois  il  fe  plia  entière- 
ment aux  goûts  &  à  rhumeur  de 
Louis ,  avec  lequel  auparavant  il  ne 
craignoit  point  de  fe  brouiller  par  de 
fréquentes  difputes.  Il  infpira  fans 
.  peine  des  projets  féditieux  au  duc 
d'Orléans  &  au  duc  de  Bouillon. 
Un  traité  conclu  avec  TEfpagne, 
au  nom  du  premier ,  devoir  intro- 
duire dans  le  royaume  les  Efpagnols^ 
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pour  changer  la  face  du  gouverne- 
ment. 

On  avoît  tourné  fur  le  Rouflîllon  on  ne  im^ 
les  srrands  efforts  de  la  guerre.  Réu-  p^<i"^u«csi 

.     ^  ■.  V     -'^  lorLjue    touc 

nir  cette  province  a  la  couronne  ,  change  au 
étoit  une  entreprife  très-digne  du  mi-  pdeRiche« 
niftère.  Louis  commandoit  en  per- 
fonne ,  captivé  plus  que  jamais  par 
fon  favori.  La  chute  de  Richelieu 
étoit  décidée;  &  (i certaine  en  appa- 
rence 5  qu  on  l'annonçoit  hautement. 
Malade  de  dévoré  d'inquiétude  à  Ta- 
rafcon ,  il  s'attendoit  au  dernier  mal- 
heur, lorfque,  par  un  bonheur  fin- 
gulier  5  il  découvre  le  traité  des  fac- 
tieux avec  l'Efpagne.Il  en  donne  avis 
au  roi.  Ce  prince  héfite ,  ne  fait  que 
croire ,  ouvre  enfin  les  yeux.  Cinq- 
mars  eft  arrêté.  Bouillon,  qu'on  avoit 
mis  imprudemment  à  la  tête  d'une 
armée ,  Teil:  aufli  à  Cafal  où  il  com- 
mandoit. De  Thou  leur  confident, 
fils  du  célèbre  hiilorlefï ,  ne  pouvoît 
échapper  à  la  vengeance.  Richelieu 
triomphe  de  fes  ennemis,  &  fait  huter 
leur  procès. 

Le  grand-écuyer&  de  Thou  furent  PioceN  ie 
jugés  à  Lyon ,  fous  les  yeux  3c  au  jg^xhou!  ^ 
gré  du  cardinal.  Tous  deux  condam- 

Gv 
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nés  à  la  même  peine,  quoique  le  crline 
fut  très-inégal,  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée. Le  fécond  n*étoit  coupable  que 
de  n'avoir  pas  révélé  un  complot  qu'il 
défaprouvoit.  x.  J'aurois  paiTé  pour 
»  calomniateur,  difoit^il,  en  accufant 
»  le  frère  du  roi ,  &  des  hommes  de 
»  la  première  qualité  ,  fans  preuves 
»  qui  pufTent  les  convaincre.  «  On  lui 
oppofa  une  loi  de  IjDuis  XI,  fr  févère 
que  les  magiftrats  même  ne  la  con- 
noiiToient  plus  :  ce  fut  le  miniflre  qui 
Gafton  &  le  la  cita  au  chancelier.  Le  duc  de 
io"n.  ^eu^pur  Bouillon  acheta  fa  grâce,  en  cédant 
3MS'  la  principauté  de  Sedan  :  il  obtint  de- 

puis en  échange  des  terres  confidéra- 
.  blés.  Quant  au  duc  d'Orléans ,  ce  foi- 
ble  Gafron ,  qui  conduifoit  (es  amis 
à  l'échafaud,  il  avoit  fourni  des  preu- 
ves pour  conftater  le  crime  des  au- 
tres ;  &:  il  fe  foumit  à  vivre  en  fimpîe 
particulier. 
Paroles  èa      On  raconte  que  Louis  XIII ,  de 
toi^sc  du  SOI'  j.g^Q^^  ^  Paris ,  regardant  fa  montre  le 
jour  que  fon  ancien  favori  devoit  être 
exécuté,  difoit  :  Dans  une  heure ^  M.  le 
Grand  pajjera  mal  fon  tenu.  Le  cardi- 
nal couvroit  du  moins  fes  pafîîons  d'un 
air  de  grandeur,  Il  écrivit  au  roij 
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après  l'exécution  :  Sire  ^  vos  ennemis 
font  morts  ^  G^  vos  armes  font  dans  Per- 
pignan. Cette  place  importante  avoit 
été  prife  aux  Efpagnols, 

Richelieu  approchoit  du  tombeau  ;  ^^^}'^  ^e  R'î' 
mais  fon  fafte  &  fon  ambition  ne 
mouroient  point.  Épuifé  de  maladie, 
il  fe  rendit  à  la  cour,  porté  une  partie 
du  chemin  fur  les  épaules  de  (t^s  gar- 
des 5  dans  une  machine  couverte  de 
damas.  Il  croyoit  flirvi^re  au  monar- 
que, &  penfoit  à  s'afTurer  la  régence. 
Vaines  idées  î  La  mort  le  furprit ,  âgé 
de  cinquante-fept  ans.  Perfonne  n'a 
pu  croire  ce  qu'il  protefta  en  mou- 
rant ;  que  jamais  il  n'avoit  eu  en  vue 
dans  fon  miniftère,  que  le  bien  de  la 
religion  &  de  l'état.  Louis XIII  expira  T^îT^ 
Tannée  fuivante  i6d.2,  Marie  de  Mé-     ^^o"  ^^^ 

A-    •        r        N  '^J  •      \  Louis  XUï, 

Qicis  5  la  mère ,  venoit  de  mourir  a 
Cologne  dans  l'exil  &  la  misère. 

»  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  dit  Malheur  qu' 
»  M.  deVoltaire,fut  peut-être  le  plus  ["^J^^  ^'^"'^** 
»  malheureux  des  trois ,  parce  qu*il 
»  étoit  le  plus  haï ,  &  qu'avec  une 
»  mauvaîfe  fanté ,  il  avoit  à  foutenir 
»  de  fes  mains  teintes  de  fang  un  far- 
as  deau  immenfe.  a  S'il  le  foutint, par- 
mi tant  d'inquiétudes  ,  d'alarmes  &: 

_G  v] 
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de  périls,  c'eft  que  la  paffion  de  do- 
miner eft  aufli  courageufe  que  dévo- 
rante ;  c'eft  que  pour  l'ambitieux ,  le 
plus  grand  malheur  eft  celui  d'une  dif- 
grace  ;  c'eft  qu'accoutumé  au  trouble, 
à  l'agitation,  il  conftdère  le  calme  de 
refprit  comme  une  efpèce  de  mort. 
Une  fois  engagé  dans  cette  carrière, 
.on  ne  voit  plus  qu'ennuis  dans  les 
douceurs  d'une  vie  privée.  Combien 
les  pallions  abufent  le  cœur  humain  ! 
Avec  tant  de  génie  &  de  courage, 
Richelieu  auroit  mérité  les  plus  grands 
léloges ,  s'il  n'avoit  voulu  gouverner 
que  pour  le  bonheur  de  la  monarchie. 
Je  réferve  pour  un  autre  chapitre 
quelques  détails  fur  le  gouvernement, 
la  littérature,  la  religion .  L'Angleterre 
va  nous  arrêter  auparavant.  Quoique 
le  règne  du  malheureux  Charles  I  foit 
détaché  du  fyftéme  général  par  fon 
peu  d'influence  fur  les  affaires  de  l'Eu- 
rope, il  n'en  eft  pas  moins  digne  de 
notre  étude. 


i^^^ 
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CHAPITRE   V. 

R^gm  de  Charles  I  en  Angleterre  j  juf- 
qiCà  la  guerre  du  parlement. 

Voici  une  grande  époque  pour  laée  gcnl 
rAngletetre.  La  liberté  jette  de  pro-  ^.f  ne.*^^  ^ 
fondes  racines.  On  Qifpute5on  enlève 
à  la  couronne  ,  non  -  feulement  ce 
qu'elle  peut  avoir  ufurpé ,  mais  ce 
qu'elle  pofsède  à  jufte  titre.  Des  vio- 
lences affreufes  fervent  de  prélude  à 
l'harmonie  d'une  confcitution  légale. 
Tout  paroît  fe  confondre,  s'anéantir; 
mais  l'ordre  naîtra  de  ce  chaos.  Enfin 
c'eft  la  frenéfie  ,  c'eft  le  fanatifme , 
qui  par  des  routes  fanglantes  conduis 
fent  à  une  révolution,  que  les  Anglois 
célèbrent  comme  la  fcurce  de  leur 
bonheur.  En  réfléchiffant  fur  Iqs  cau- 
fes  y  nous  ferons  moins  étonnés  des 
effets. 

Lorfque  Jacques  I  avançoît  îm-  L'imprudenc. 
prudemment  les  maximes  de  l'auto-  fv^oft^^"^"^^,  ^ 
rite  abfolue  ,  fans  avoir  les  forces  femences  des 
néceffaires  pour  la  foutenir ,  il  ne  ^'^^"^^^^' 
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faifoit  qu'aigrir  le  peuple,  qu  excitet 
les  efprits  ardens  à  des  difputes  fata- 
ks,  &  quexpofer  la  couronne  aux 
attaques  parlementaires.  Les  têtes 
fermentoient  5  on  acquéroit  des  lu- 
mières :  on  étoit  affez  inftruit ,  pour 
juger  que  la  prérogative  royale  avoit 
àes  bornes  ;  on  étoit  trop  échauffé, 
pour  ne  pas  franchir  celles  de  la  li- 
berté nationale.  Du  choc  de  ces  diffé- 
rens  intérêts  &:  de  ces  opinions  extrê- 
mes 5  dévoient  fortir  des  flammes 
dévorantes.  Dun  côté,  le  roi  étoit 
puiffant  par  lui-même;  mais  de  l'au- 
tre, la  nation  étoit  la  difpenfatrice 
des  fubfides ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
palTer. 
.  îrj^^'^l"   ^       Charles  I,  avec  toutes  les  qualités 

mdifpofe     le   j,  .  •        ii        o  ^ 

pariçmsnç.  û un  prmcc  aimable  oc  vertueux, 
voulant  fuivre  les  principes  de  fon 
père ,  que  Ton  ne  conteftoit  point  du 
tovs  des  Tudors,  fe  précipite  d'abî- 
me en  abîme.  Dès  la  féconde  année 
de  fon  règ'ie,  (  1626.)  les  commu- 
nes ofent  accufer  Buckingharo  ,  ce 
miniftre  favori,  trop  indigne  de  la 
confiance  du  père  &  du  fiîs,  mais  qui 
n'eût  jamais  été  attaqué  ,  lorfque  les 
rois  étoient  abfolus,  Charles  défend 
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de  pourfulvre  raccufation  ,  &  de- 
mande un  prompt  fubiide  :  il  donne 
à  entendre  qu  en  cas  de  refus  ,  il 
faura  bien ,  comme  tant  d'autres  mo- 
narques 5  abolir  les  affemblées  natio- 
nales. 

Une  menace  fi  indifcrète  eft  fuivîe   pémarches 

d>  15  '^^      i_*^     •        TV  violentes,  fou» 

un  coup  d  autorité  arbitrau-e.  L/eux  t.^ues    ^^g^ 

membres  du  parlement  font  mis  en  foibielTç, 
prifon.  Les  communes  refufent  de 
délibérer,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  élar- 
gis. A  peine  font-ils  en  liberté ,  que 
renaiiTent  les  difputes  contre  les  droits 
de  la  couronne.  On  cafTe  le  parle- 
ment 5  on  lève  des  taxes  forcées.  Les 
murmures  augmentent ,  &  le  refped: 
pour  l'autorité  s'afFoiblit  encore;  fui- 
te néceiTaire  d'un  faux  fyftême ,  qui 
fait  avancer  avec  roideur ,  de  reculer 
enfuite  avec  foibleffe.    * 

La  guerre    entreprife   contre    la   Second  par- 
France  ,  en  faveur  des   Rocheîois ,  JerTo^nm- 
obîigea  de  convoquer  le  parlement,  nés  momrenc 
(1628.)  Lqs  mêmes  caufes  y  pro- &,f  ^^' 
duifirent  les  mêmes  effets.  Déjà  l'ef- 
prit  de  liberté  fe  montre  plus  auda- 
cieux. 33  Ce  n'efl:  pas  être  bon  fui  et , 
35  dit  un  membre  des  communes, c'eft 
9>  être  efclaye ,  que  de  laiffer  ravix 
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»  fes  biens ,  au  mépris  de  fa  volofl- 

»  té  5  de  fa  liberté ,  &  des  lois  du 

Pctîtîon  de  »  royaume.  «  Le  fameux  acfte  de  ^a 

droit  ,   fatale      ,  .  <         j      i      •     r  j      i         i          » 

à  la  ^i^io^z.p^^^ition  de  droit  lort  de  la  chambre- 

^^e.  -  bafTe.  Elle  demande  par  cet  ade , 
que  perfonne  ne  puiiTe  être  forcé  à 
aucun  don  ,  prêt  ,  bienveillance  , 
taxe,  ou  autre  charge  pareille,  fans 
l'aveu  du  parlement  ;  que  perfonne 
ne  puiiïe  être  cité  ,  emprifonné  , 
molefté  pour  caufe  de  refus  ;  en  un 
mot,  qu'aucun  citoyen  ne  puiiTe  être 
arrêté  ou  détenu  par  ordre  du  roi. 
En  vain  les  pairs  tâchent  de  faire 
modifier  ce  bill.  Les  communes  font 
intraitables,  &  le  roi  cède  pour  obte- 

"^  nir  à^s  fecours. 

Défenfe  de      Après  l'afTaffinat  de  Buckingham , 

àioh  éubli.  I^  fermentation  fubfifte  ;  la  prife  de 
la  Rochelle  y  ajoute  même  un  nou- 
veau degré  de  chaleur.  Le  parle- 
ment fe  raffemble  en  1629,  au  ter- 
me de  la  prorogation.  Il  défend  de 
payer  à  la  couronne  le  droit  àe  ton- 
nage  Gr  de  pondage^  fur  l'entrée  &  la 
fortie  des  marchandifes  ;  droit  qui , 
depuis  Henri  IV,  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiècle,  avoit  été  toujours 
levé,  au  commencement  de  chaque 
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îègfie ,  avant  que  le  parlement  Teût 
accordé   au    nouveau    roi.    Charles   Le  roî  cafTe 
rompt  cette  afTemblée  féditieufe.  Il  IJP'^'T.w 
tait  la  paix  avec  la  h  rance  &  avec  pafTer. 
TEfpagne,  afin  de  n'avoir  plus  befoin 
d'argent  ;  &  fe  donne  un  excellent 
miniftre  dans  la  perfonne  de  Went- 
worth ,  comte  de  Strafford ,  aupara- 
vant zélateur  de  la  liberté  dans  la 
chambre  des  communes. 

Toute  l'économie  du  roî  ne  pou-     Taxe   des 
voit  fuppléer  aux  fubfides.  Il  fallut  vaiffeaiLc 
ufer  des  anciens  expédiens.  Au  droit 
de  tonnage  de  de  pondage ,  aux  ref- 
fources  ordinaires  de  la  prérogative, 
on  ajouta  une  taxe  pour  la  marine. 
Cette  taxe  ne  montoit  qu'à  la  fom- 
me  de  deux  cent  mille  livres  flerling, 
dont  l'emploi  fut  d'une  utilité  évi- 
dente. Hambden,  hardi  patriote,  re- 
fufa  néanmoins  de  payer.  On  le  cita      Procès 
en  iuftice.  Sa  caufe  fut  plaidée  douze  <^'^^'."^^en  â 
jours,  oes  avocats  loutinrent  que  la 
taxe  des  vaijjeaux  étoit  contraire  au 
droit  de  la  nation.  Les  juges  le  con- 
damnèrent ;  mais  un  procès  de  cette 
nature  apprenoit  trop  à  lutter  con- 
tre la  couronne.  Quelques  nouveaux 
aéles  de  defpotlfme  ^  ou   regardés 
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comme  tels,  aigrirent  d'autant  plui 
les  cœurs,  que  la  cour  fe  montroit 
iréfolue  de  ne   point  convoquer  de 

parlement. 
Fanatîfme         Màlzré  ces  femences  de  difcordes, 

ftes  puritains,  /-^i       ,  ^  .  -    r      r  '         j 

Charles  auroit  pu  tenu*  les  iujetsdans 
la  dépendance ,  s'il  n'avoit  irrité  le 
fanatifme.  La  (ecid  des  puritains  en 
Aiigleterre,  comme  celle  des  prefoy- 
tériens  en  EcofTe ,  fous  prétexte  de 
fuivre  le  pur  évangile ,  étoit  capable 
de  toutes  les  extravagances  &  de 
tous  les  excès  ,  où  renthoufiafme 
d'une  perfection  imaginaire  ,  où.  le 
délire  des  faufTes  vertus  entraînent 
les  caradères  fombres  &  fougueux. 
-Une  idée  de  hiérarchie ,  une  ombre 
de  papifme,  une  cérémonie  indiffé- 
rente du  culte  romain  ,  fuffifoient 
pour  les  mettre  en  fureur  :  ils  y 
voyoient  l'abomination  ,  l'œuvre  de 
fatan ,  le  règne  de  l'Antechrift  ;  & 
dans  leurs  extafes  frénétiques ,  ils  fe 
faifoient  un  devoir  d'immoler  tout  à 
la  caufe  de  dieu  ,  c'efl-à-dire ,  à  leur 
folie. 

Cbarles.tKéo-        J)'un  autre  côté  ,  le  roi  étOÎt  théo- 
logien entête,  ^      .  .    ^  '  ^ 

eif  favorable  logieu ,  amli  que  ion  père ,  &  trop 
à  l'épifcopaç.  2iitàçh6  à  fes  propres  fyftémes ,  pour 


XIII.  é  p  o  Q  u  E.  î  6*3 
ne  pas  effaroucher  refprit  de  fede. 
Il  vouloît.  revêtir  de  cérémonies  le 
culte  extérieur  ,  dont  l'extrême  (im- 
plicite peut  avoir  autant  d'inconvé- 
niens  que  la  fuperftition  même  ;  car 
les  extrêmes  fe  touchent  en  tout 
genre.  II  foutenoit  l'autorité  de  Tépif- 
copat  3  qu'il  croyoit  avec  raifon  très- 
favorable  à  la  couronne  ,  foit  parce 
que  la  fortune  qqs  évéques  dépend 
du  prince,  foit  parce  que  leurs  prin- 
cipes refpirent:  robéiîTance.  D'ail-  ^^  f^  s^"" 
leurs  3  il  le  livroit  aux  conleils  deLauddeCan* 
Laud  3  archevêque  de  Cantorbery  ^  ^orber/. 
prélat  de  mœurs  pures  Ôcauilères, 
"  mais  d'un  zèle  outré  ,  entreprenant , 
audacieux,  opiniâtre;  par  conféquent 
propre  à  exciter  un  incendie  ,  en  dQS 
conjondures  critiques,  oii  une  étin- 
celle fuffifoit  pour  mettre  tout  en 
combuftion. 

Laud  avoit  déjà  établi  en  Ande-  ,  Cérémôm« 
terre  des  cérémonies  empruntées  de  le   roi  veuc 
Téglife  romaine ,  &  avoit  exercé  fon  ^'^-^^[jf      ^ 
defpotifme  primatial  avec  beaucoup 
d'imprudence  ;  lorfque  le  roi ,  avec 
plus  d'imprudence   encore  ,  voulut 
foumettre  l'EcolTe  à  la  difcipline  &  à 
JU  liturgie  anglicanes.  Il  envoie  les 
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nouveaux  ftatuts ,  il  en  ordonne  l'exé- 
cution. Le  doyen  d'Edinbourg  corti- 
mence  l'office  en  furplis ,  félon  la 
forme  prefcrite.  Oa  s'écrie  aufTitôt, 
un  pape  !  VantechriJI /  quon  le  lapide! 
On  jette  un  banc  à  l'évêque,  qui  veut 
appaifer  le  tumulte.  Toute  l'Ecofle 
eft  embrafée  du  même  feu. 
1638.  Les  confeils  de  la  nation ,  afTem- 

Lccovenant,  ^j^   ^       ^^  Capitale  ,  s'en2fa8:ent  par 

ou  hgu-'  des  r  5  &  &         r 

EcoiTois.        lerment  a  loutenir  leur  toi  contre  le 

papifme ,  &  à  fe  défendre  les  uns  les 
autres,  pour  le  maintien  de  la  reli- 
gion 3c  de  l'autorité  royale  ;  le  fana- 
tifme  fe  couvroit  toujours  d'un  maC- 
'que  de  fidélité  au  fouverain.  Cette 
'ligue  5  appelée  le  covenant  j  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres  de  ménie 
nature ,  p'ir  la  fureur  qui  la  carad:e- 
rife.  Le  roi  offre  de  fufpendre  la 
liturgie ,  pourvu  que  les  EcofTois  re- 
tracent leur  covenant.  Ils  répondent 
qu'ils  renoncerolent  plutôt  à  leur 
baptême.  Dans  un  fynode  général, 
ils  abolijfent  &  la  liturgie  &:  l'épifco- 
pat.  Ils/e  difpofent  à  la  guerre  civile  : 
ils  fortifient  Leith  ;  une  prophétefTe 
anime  les  courages  ;  Ôc  les  femmes 
de   qualité   travaillent    dévotement 
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aux  fortifications  avec  les  manœu- 
vres. 

Il  ne  reftoit  à  Charles  que  la  dure  cfearies  leur 
nécedité  de  combattre  fes  fujets.  ^^'^  ^^  s^"" 
L'économie  lui  avoit  procuré  de  l'ar- 
gent ;  les  catholiques  lui  en  fourni- 
rentjparce  que  la  reine  les  y  engagea. 
Il  s'avance  contre  les  rebelles.  Une 
apparence  de  foumiiîlon  le  défarme. 
Sa  foiblelTe  lui  dide  un  traité,  dont 
Tunique  fruit  eft  de  rendre  fes  enne- 
mis plus  infolens.  Apeine  ont-ils  ceiTé 
de  le  craindre ,  qu'on  les  voit  renou- 
veler leurs  attentats,  La  guerre  civile 
devient  donc  de  nouveau  indifpen- 
flibie. 

Les  refîburces  étant  épuifées  ,  îi  convoque 
Charles  convoque  enfin  le  parle-  '^  /"caff '^'^'^ 
ment ,  après  neuf  années  d'interrup- 
tion. Mais  il  le  trouve  infenfible  à 
fes  befoins,  animé  contre  fa  préro- 
gative, fourd  aux  infonces  les  plus 
équitables.  Il  le  caffe,  félon  fa  cou- 
tume. Avec  les  fecours  généreux  de 
Laud,  de  Strafford,  &  d  autres  fei- 
gneurs,  il  lève  une  armée  qui  n'em- 
pêche pas  les  Ecoffois  de  pénétrer 
en  Angleterre,  Se  de  s'emparer  de 
Newcaftle» 
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164c.  Puilque  le  fyftéme  parlementaire, 

Fauffes  dé-  \q\^  j^  s'afFoiblir ,  aîloit  toujours  (q 

inarches     de  ^       .  ,  .'  •     -      •      j 

ce  prince.      lortihant  ;  le  meiileiir  parti  etoit  de 
s'accommoder  avec  rÊcoire  ,  de  fe 
pafler  du  parlement ,  de  temporifer, 
de  gagner  les  efprits  ,  &  de  prendre 
des  mefures,  ou  modérées  ou  vigou- 
reufes ,  dont  on  put  attendre  un  fuc- 
cès  heureux.  Le  roi  malheureufement 
ne  favoit  pas  tenir  le  milieu,  dans 
une  carrière  environnée  de  précipi- 
ces. Autant  (qs  premières  démarches 
étoient  brufques    &   inconfidérées , 
autant  il  montroit  enfuite  de   lan- 
gueur &  de  foiblefTe.  Il  irritoit  pour 
céder  bientôt  :  en  cédant ,  il  rendoit 
l'autorité  méprifable  ,  comme  il  la 
fQame  par-  rendoit  odieufe  en  irritant.  Quatre 
eaiens  caffes.  p^j-i^j^ens  déjà  cafTés  étoient  de  finit 
FCmcjuième   tres  augures.  Il  en  convoqua  un  cin- 
pariemenc     q^i^me ,  fans  prévoir  qu'il  en  feroit 

la  victime, 
les  commu-  Cette  terrible  afTemblée ,  où  le  fa- 
2ieî  font  la  natifme  des  puritains  donna  l'effor  au 
génie  républicain ,  débute  par  un 
coup  hardi  Se  décifif.  Les  communes 
accufent  de  haute  trahifon  Laud  & 
Straftbrd.  Les  pairs,  déjà  refroidis  â 
l'égard  de  la  couronne ,  font  arrêter 
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les  deux  accufés.  On  abolit  la  taxe 
des  vaiiTeaux  ;  on  cenlure  les  acles  du 
gouvernement  ;  on  fe  déchaîne  con- 
tre les  catholiques.  Le  zèle  indifcret 
de  la  reine ,  les  prêtres  ,  les  jéfuites, 
un  nonce  du  pape ,  qu'elle  tenoit  à  la 
cour,  fourniffoient  matière  aux  plain- 
tes &  à  la  perfécution.  Charles  mollit. 
On  tire  avantage  de  fa  foibleffe ,  au 
point  de  le  faire  confentir  que  le  par- 
lement s'aiTemble  tous  les  trois  ans  ; 
de  qu'une  fois  aflemblé ,  il  ne  puilîe 
être  ni  prorogé  ni  dilTous ,  dans  l'ef- 
gace  de  cinquante  jours ,  fans  le  con^ 
lentement  des  deux  chambres. 

La  plus  grande  faute  du  roi  fut  de    Procès   du 
facrifier  fon  miniftre.  Après  une  Ion-  S.^"''?^  .  ^^ 
gue  procédure ,  Strafiord  efl:  condam- 
né 5  fous  prétexte  de  quelques  ades 
arbitraires,  que  l'ancien  ufage  &  la 
néceflité  des  conjonctures  juftifîoient 
fuffifamment.  Des  féditieux  alfiégent  chades  l'a^ 
le  palais ,  pour  arracher  la  fîgnature  bandonne 
du  roi.  Le  vertueux  StrafFord  l'ex-  '"'  •''^''^. 
horte  par  une  lettre  à  ce  facrifice. 
Charles   permet  l'exécution   de  la 
fentence.  C'étoit  expofer  fa  propre 
tcte.  Laud  ne  fut  exécuté  que  trois  Sort  de^iaiiï* 
gns  après,  Tout  fon  crime  étoit  d  a- 
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voir  eu  les  préjugés  de  fon  état,  & 
de  les  avoir  fuivis  avec  un  zèle  aveu- 
gle &  violent,  mais  qui  n'approchoit 
pas  de  celui  des  puritains. 
Le  pariernent      Une  vidolre  fi  éclatante  fur  l'auto- 
tout  puifTanc.  nté  royale  amène  rapidement  d'autres 
entreprifes.  Pour  en  alTurer  le  fuccès, 
on  fait  pafTer  un  bill ,  en  vertu  duquel 
le  parlement  ne  peut  être  difTous , 
prorogé,  ajourné,  que  du  confente- 
ment  des  deux  chambres  ;  &  par-là 
devient  le  maître  du  roi,  La  cour  de 
haute- commiiîîon    de  la  chambre- 
étoilée  font  abolies.  Ces  tribunaux, 
cont. aires  à  la  liberté,  étoient  utiles  à 
la  couronne. 
îi  cont^édie      L'armée  d'EcofTe ,  encore  fur  pied, 
&  récompeR-  rcndoit  les  facftieux  infiniment  plus 

fe        l'armée        j  i  i  /-ri 

fiEcofTc.  redoutables  :  aulii  la  payoït-on  aux 
dépens  de  l'Angleterre.  On  la  congé- 
die enfin ,  avec  un  préfent  de  trois 
cent  mille  livres  fterling ,  que  le  par- 
lement lui  accorde.  L'entreprife  des 
EcofTois  eftmême  louée  dans  l'ade  de 
pacification,  comme  tendante  à  Chon-' 
mur  G*  à  davantage  de  fa  majejîé. 
Quelle  infulte  à  la  majefté  royale  !  Et 
ce  n'étoient,  pour  ainfi  dire,  que  dQS 
çfTais  de  l'audace  parlementaire  ! 

Par 
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Par  une  déplorable  fatalité,  l'Ir-  Les  iriando» 

fan-iriqueî 
fédùieuxv 


lande  fut  embrâfée  à  Ton  tour,  &  rai-  ^;^^^""""  ^ 


luma  la  guerre  civile.  Jacques  I  y 
avoit  introduit  la  police  &  les  lois 
angloifes.  Le  comte  de  Straiford  l'a- 
voit  gouvernée  fi  fagement ,  qu'au 
fortir  de  la  barbarie  ,  on  y  voyoit 
fleurir  l'agriculture  ,  l'induftrie  &  la 
marine. Mais  les  préjugés  &  les  mœurs 
fe  réforment  bien  plus  tard.  Catho- 
liques ignorans ,  fuperflitieux  &  en- 
thoufiaftes^les  Irlandois  n'obéiiToient 
que  malgré  eux  à  l'Angleterre ,  dont 
ils  abhorroient  la  religion.  Secouer  le 
joug  des  hérétiques  ,  étoit  l'objet  de 
leurs  vœux.  Quelques  chefs  hardis, 
profitant  des  trcubies  qui  agitoient  la 
monarchie  ,  formèrent  un  complot 
femblable  1  la  Saint-Barthélemi  de 
France.  Quarante  mille  protefrans  il^  maffa- 
furent  maîTacrés.  Les  femmes  <k  les  teftany,"  ^'°* 
enfans  difputèrent  aux  hommes  le 
plaifir  atroce ,  ou ,  com^me  ils  Timagi- 
noient,  le  mérite  de  verfer  le  fang  des 
victimes.  Dublin  fut  fur  le  point  de 
tomber  en  la  puifiance  de  ces  rebel- 
les. Pour  colorer  leur  crime ,  ils  fe 
dirent  autorifés  par  le  roi  &  la  reine  à 
prendre  les  armes  \  &  ils  produifirenî 
lom^îV.  ÏJ 
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une  faulTe  commilTion  ,    munie  du 
fceau  royal  ,  qu'ils  avoient  détaché 
d'une  patente.  Ce  beau  zèle  de  ca- 
tholicité, ils  ne  rougiflbient  point  de 
l'unir  à  la  plus  noire  impofture. 
te  roî  de-       Charles  étoit  en  Ecolle,  cherchant 
*" Ir^du"^  ar-  ^  P^^ifier  les  troubles.  Il  y  reçoit  la 
itmenc  con-  noLivelle  du  malfacre.    Il   demande 
tre  ces  rebei-  auiîitôt  des  fecours  contre  les  Irlan- 
dois  révoltés.  Le  parlement  d'EcofTe, 
malgré  la  haine  nationale  pour  les 
catholiques ,  lui  accorde  très-peu  de 
chofe.  Le  parlement  d'Angleterre  fai- 
fît  une  offre  imprudente  que  lui  fait 
le  roi,  d'abandonner  cette  guerre  à  la 
fageiTe  de  aux  foins  de  l'afiemblée.On 
lève  de  l'argent,  on  amaffe  des  armes, 
fous  prétexte  de  le  fecourir  ;  mais 
réellement  dans  la  vue  de  l'opprimer 
lui-même.  Tandis  qu'il  fe  difpofe  à 
châtier  les  rebelles  ,  on  le  taxe  en 
public  d'être  l'auteur  de  la  révolte, 
Mouvemens  Les  puritains  redoublent  leurs  décla- 

f^dirieifîc   des  '  •    •      •      r         T 

Aseiois.  mations  injurieules.  Lqs  communes 
publient  une  remontrance  de  l'état  du 
royaume ,  qui  n'eft  qu*une  fatire  vio- 
lente de  toute  la  conduite  du  prince. 
Elles  déclarent  les  enrôlemens  forcés 
cpntrairçs  à  la  liberté  publiq.ue.  Elles 
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accufent  de  trahifon  les  évêques  , 
parce  qu  expofés  aux  infialtes  du  peu- 
ple 5  ils  fe  font  retirés  de  la  chambre- 
haute  5  en  proteftant  contre  ce  que  le 
parlement  pourroit  faire  en  leur  ab- 
ience.  Ces  démarches  annoncent  un 
delTein  formé ,  ou  de  renverfer  le 
trône ,  ou  de  le  réduire  à  riea. 


>^^ 

"i^ 
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CHAPITRE  VI. 

Guerre  civile  contre -Charles  J,  — ^  IZ 
meurt  far  un- échafaudt    .. 

vJ  N  E  main  habile  ô^  ferme  auroit 
Le  roi  va  ^gj^-j  difficilement  le  gouvernail,  dans 

«icculcr     lui* 

même    cinq  unc  fi  mde  tempête.  Charles  fembloit 
membres  du  fg  jg^gj.  fur  les  écueils.   Irrité  avec 

parlement.  ./.  ,  .    .  , 

railon  de  la  conduite  des  commu- 
nes 5  il  voulut  faire  un  exemple ,  & 
ne  fut  point  agir  en  roi.  Il  fe  tranf- 
porte  5  en  perfonne,  à  la  chambre- 
baffe  5  pour  accufer  cinq  de  (es 
membres.  Cette  étrange  réfolution 
a  voit  tranfpiré  :  il  ne  les  trouve 
point.  Alors,  fans  gardes ,  il  fe  rend 
à  rhôtel-de-ville ,  &  demande  qu'on 
ne  les  dérobe  pas  à  une  pourfuite 
purement  légale.  Le  peuple  étoit 
On  riiifulte,  échauffé.  Toutes  les  rues  où  le  roi 
parut,  retentirent  de  cris  féditieux. 
Bientôt  les  cinq  accufés  furent  con- 
duits à  leur  cham/bre ,  comime  en 
triomphe.  Un  ioulèvem.ent  général 
fe  manifefte  par  dts  péiitions  ^  adref- 
fées  au  parlement  j  &  les  communes 
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€11  reçoivent  des  portefaix ,  des  fem- 
mes, des  mendians  mêmes.  Charles 
quitte  Londres  ,  n'y  étant  plus  en 
fureté.  La  reine  eiTaie  les  infultes  du 
fanatifme.  De  part  &  d'autre  ,  on 
penfe  à  une  guerre  inévitable. 

IjQS  communes  en  donnèrent  le  Le  parement 
fignal  par  une  entreprife  toute  nou-  "^f^^^^^    ,'^,'^^ 
velle.  Voulant  défarmxr  le  roi ,  fup-  uke'! 
pofant  des  confpirations  de  papiflies, 
elles  firent  une  ordonnance  qui  défi- 
gnoit  les  gouverneurs  des  places  &  les 
lieutenans ,  &  qui  les  rendoit  refpon- 
fables  de  leur  conduite  au  parlement 
.feul.  On  députe  au  roi,  on  le  prefTe 
de  confentir  à  cette  ordonnance,  on 
le  menace:  ilrefufe.  On  difpofe  alors 
.des  commandemens  militaires:    on 
oblige  les  gouverneurs  d'obéir  aux 
ordres  de,  fa  majefté  ^  fignifiés  par  ks 
deux  chambres.  Le  nom  du  prince  , 
■  comme  il  efl:  facile  d'en  juger,  ne  de- 
voit  fervir  que  de  voile  aux  ordres  de 
.la  chambre-bafTe. 

Des    manifeftes    annoncèrent    la    Manife(»« 
.guerre  civile,  Charles faifoitjépandre  avant  la guer- 
avec  les  Tiens  ceux  de  ks  ennemis  ;  '^"''^^\ 
tant  il  comptoit  fur  la  juftice  évidente 
de  fa  caufe  :  le  parlement  s'efforçoit 

Hiij 
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au  contraire  de  fupprimer  ceux  de 
Charles  ;  tant  il  craignoit  les  raifoni 

Modération  (iu  ro! ,  jointes  à  une  modération 
touchante.  Dans  un  de  ces  derniers 
écrits  5  la  conftitution  angloife  eft  re- 
préfentée  comme  un  mélange  des  trois 
gouvernemens,  monarchique,  arif- 
tocratique ,  démocratique ,  tempérés 
Tun  par  l'autre.  Ceft  ce  que  la  cour 
n'avoit  jamais  dit ^  &  ce  que  Charles 
n'aui'oit  pas  cru  au  commencement 
de  fon  règne. 

Forces  des      Jufqu'alors  ïnconfidéré  &  foibîe., 

^t\xx  pains.     .,  ^  ,  , .  •      j      1        • 

il  montrera  deiormais  de  la  vigueur 
&  de  la  confiance.  Uinfortune  don- 
nera plus  de  relief  à  fa  vertu.  Pref- 
que  toute  la  haute  noblelTe  ,  les 
principaux  du  fécond  ordre ,  les  an- 
glicans, les  catholiques  embrafsèrent 
fon  parti.  Les  parlementaires  avoient 
de  leur  côté  la  plupart  des  grandes 
villes  de  les  puritains.  Ils  étoient 
maîtres  des  ports ,  de  la  marine  ,  du 
revenu  national.  La  religion  ani- 
moit  les  royaliftes  ;  mais  elle  agif- 
foit  avec  plus  de  force  fur  de  fom- 
bres  enthoufiaftes.  Ces  derniers  pou- 
voient  donc  fe  promettre  la  vic- 
toire. 
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Cependant  les  premières  hoftilltés  Événemens 
tournent  à  l'avantage  du  roi.  Le  prin-  ^^  ^^  g^ierie. 
Ce  Robert  (on  neveu,  fils  de  réleàeur 
Palatin,  le  féconde  d'abord  en  habile 
èc  brave  capitaine.  On  gagne  plufieurs 
batailles  fur  les  rebelles  ;  on  prend 
Briftol  ;  on  afliége  Glocefler  ;  la  ter- 
reur pénètre  jufqu'à  Londres.  Mais 
Glocefter  fe  défend  avec  une  invin- 
cible opiniâtreté.  Le  parlement  lève 
quatorze  mille  hommes  ,  &  envoie 
fon  général ,  le  comte  d'Effex  ,  au 
fecours  de  cette  place  importante. 
Charles ,  forcé  de  lever  le  fiége ,  perd 
la  bataille  de  Ne^X'bury.  Le  vicomite 
de  Falkland ,  fon  miniftre ,  y  eft  tué  ; 
Jiomme  d'un  mérite  fupérieur,  auiîî 

refpedable,  à  trente-quatre  ans,  paV 
fes  vertus  que  par  (qs  talens  8c  fon 
favoir.  On  le  croit  l'auteur  d'une  par- 
tie des  manifeiles  ou  déclarations  du 
roi. 

Pour  comble  de  malheur,  les  Ecof-   tes  Ecoiïbis 
fois  fe  déclarent.  Ils  forment  avec  le  ^^    déclarent 

«  j»  A        1  «•  en  fanatiques 

parlementa  Angleterre  une  hgue,  par  pour  le  pai-- 
laquelle  tous  s'obligent  à  pourfuivre  ^^'^enu 
fans  ménagem^ent  le  papifme ,  l'épif- 
copat ,  les  ufages  profanes  ;  &  à  ré- 
former les  deux  royaumes  ,  félon  la 

H  iv 
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parole  de  dieu  ,  fur  le  modèle  des 
égliles  les  plus  ferventes.  Telle  étoit 
la  force  du  fanatifme ,  que  de  pieufes 
idées  fervoient  toujours  de  motits  à 
ces  tuneftes  complots.  Une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  EcofTois  fe  met 
Trêve  avec  ^^  Campagne.  Le  roi  fait  alors  une 
rirJande.       ^rève  avec   l'Irlande  ,   d'oii    il    tire 
quelques  troupes.  Nouveau  fujet  d'ac- 
cufations  :  on  lui   reproche   d'avoir 
épargné  des  catholiques  rebelles.  Il 
— —;;^ —  convoque   enfuite    à    Oxford    ceux 
^Parieircnt   des  membres  du  parlement ,  qui  lui 
à  Oxford.      ^j-olent  favorables  ;  fe  flattant  que  la 
nouvelle  afîemblée  en  impoferoit  au 
peuple ,  comme  l'ancienne.  Ce  parle- 
ment 5  beaucoup  plus  nombreux  que 
Tautre  pour   la    chambre    des    fei- 
gneurs ,  beaucoup  moins  pour  celle 
des  communes  ,  procura  feulement 
quelques  fecours  pécuniaires.   Celui 
de   Wefimînder  ,    quoique    déclaré 
déchu  de  fon  autorité  légitime ,  aug- 
menta fans  ceiTe  le  pouvoir  qui  le^ 
rendoit  fi  redoutable. 
les  indépcn-      Un  homme  infiniment  dangereux, 
éiîv.  Olivier  Cromwel ,  commençoit  à  y 

jouer  un  grand  rôle.  Il  fe  diftinguoit 
dans  lafede  des  indépendans,  con-^ 
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fondue  dans  la  foule  des  puritains , 
qu'elle  furpafToit  en  fanatiîme  de  ea 
audace,  de  même  que  les  vSeize  fur- 
pafToient  la  grande  ligue  de  France. 
Se  prétendant  infpirés  du  faint  Ef- 
prit;  enivrés  d'un  fiftême  d'égalité 
parfaite  entre  les  hommes  ;  non  con- 
tens  de  profcrire ,  de  les  prêtres  ,  de 
les  évéques ,  &  les  cérémonies  reli- 
gieufes ,  les  indépendans  vouloient 
détruire  la  royauté ,  dont  les  puri- 
tains ne  vouloient  que  reilerrer  les 
prérogatives.  Cromwel  ,  tout  à  la  Cromwei  , 
fois  hypocrite  &  enthoufiafte  ,  in-  f;f  X  ^""'^ 
trépide  &  rufé,  fougueux  &  prudent, 
capable  de  faire  le  prophète ,  &  de 
conduire  une  armée  &  un  état  , 
principal  auteur  de  la  vicloire  de 
Marfton  ,  remportée  fur  le  prince 
Robert,  va  devenir  le  maître  du  par- 
lement &  du  royaume. 

Il  fe  plaint  de  la  lenteur  du  comte  Ade  de  re- 
de  Manchefter,  ton  général.  Des  pré-  ^}°^'^"nunt  â 

j.  J  '    1  ,       '^  loi -même    i 

ûicateurs  déclament  contre  la  cor-  favorable    à 
ruption  des  chefs.   Cromwel   &   fes  c^™''^','!^,'^  '^^ 
amis  infiftent ,  dans  le  parlement ,  fur 
la  nécefTité  dune  réforme.  On  fait 
une  ordonnance  du  renoncement  àfoi- 
?72^me  j  (c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne,) 

Hv 
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par  laquelle  les  membres  du  parle- 
ment, excepté  un  très-petit  nombre, 
font  exclus  des  emplois  civils  de  mili- 
taires. En  conféquence,  Manchefter, 
EfTex  5  &  d'autres  feigneurs  réfignent 
leurs  commilîîons.  Le  chevalier  Fair- 
fax  5  Rommé  général ,  demande  la 
permilTion  de  fe  fervir  de  Crom\vel. 
Celui-ci,  qui  n'avoit  garde  de  s'appli- 
quer le  renoncement  à  foi-même  ^  par- 
vient de  la  forte  à  commander  fous 
le  nom  d'un  autre.  Fairfax ,  honnête 
homme ,  mais  efprit  foible  ,  fut  tou- 

jours  dupe  de  fes  artifices. 

1645.  L'armée  fe  trouva  dès-lors  foumife 

ri/nSe?^  ^  ^  ^"^  difcipline  plus  auflère  ;  elle  ne 
refpiroit  que  la  ferveur  prefbytérienne 
&  la  rage  des  combats  ;  elle  ne  con- 
noifToit  de  plaifirs  que  la  prière  &  les 
devoirs  :  d'autant  plus  à  craindre  par- 
là  que  les  royaliftes ,  en  fe  moquant 
de  cette  bigotterie ,  fe  livroient  à  une 
pernicieufe  licence. Le  prince  Robert, 
dont  le  courage  fougueux  avoit  déjà 
commis  plufieurs  fautes,  détermina  Je 
roi  à  combattre  fans  attendre  des 
fecours  qui  dévoient  bientôt  arriver, 

Charles  vam-  Les  rebcllcs  remportèrent  à  Nafeby, 

eu  à  Nafeby.  ^^^^  Qxïoxd ,  une  vidoire  décifive. 
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tes  bagages  &   la  cafTette   du   roi 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Ils  trou- 
vèrent les  copies  de  fes  lettres  à  la 
reine  ;&  le  parlement,  accoutumé  à    On   publie 
ne  plus  roueir  de  rien ,  ofa  les  ren-  f^^  l^"^'^'  ^ 

.     r  fe  .la  reine. 

dre  publiques.  Cette  courageute  prm- 
cefTe  5  digne  fille  de  Henri  IV ,  s'étoit 
retirée  en  France  ;  après  avoir  deux 
fois,  à  travers  mille  dangers,  apporté 
de  Hollande  des  fecours  à  fon  mari. 
Les  communes  Tavoient  accufée  de 
trahifon.  En  voyant  des  excès  fi 
monftrueux,  on  croit  être  dans  un 
fiècle  de  barbarie.  Tant  les  guerres 
civiles  font  barbares ,  furtout  quand 
il  s'y  mêle  du  fanatifme  ! 

Depuis    la    bataille  de   Nafeby  ,    il  va  fe  11- 
Charles  I  éprouve  fans  relâche  tous  ï!^^^-. .    ^"^ 

î  J  ïL  Cl-       Ecoflois,  qm 

les  genres  de  malheurs,  but  le  pomt  le  vendent. 

d'être  afiiégé  dans  Oxford ,  il  va  fe 

livrer  aux  EcoflTois  qui  aiîîégeoient 

Newarîc.  Reçu  avec  des  apparences 

de  refpe<fl ,  on  lui  arrache  un  ordre  .    . 

pour  les  gouverneurs ,  de  rendre  les 

places.  On  le  vend  bientôt  au  parle-- 

ment  d'Angleterre,  pour  quatre  cent 

mille  livres  fterlins:  *  marché  infâme , 

après  lequel  nul  genre  d'horreurs  ne 

doit  étonner, 

Hvj 
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1647.  Tenant  le  roi  prifonnler  5  le  parle- 

lèvT'i^afc^^^"^  pouvoit  tout.  Ces  prétendus 

,.:.      L''"„._l/     /^r^^f^1-.^<:-nVP    A^    l^     i;U^^*.^    X*^:^.-.^.    A^rrc.^ 


vu    le 


'^^^'^'  nus  les  Qppreileurs  de  la  nation  & 

des  lois;  le  defpotifme  parlementaire 
Femportoit  infiniment  fur  celui  qu'on 
avoit  tant  reproché  au  prince.  L'ar- 
mée vouloir  détruire  une  tyrannie  fl 
odieufe,  pour  tyrannifer  elle  même  à 
fon  tour.  Elle  enlève  Charles  au  par- 
lement. Elle  marche  à  Londres ,  y 
entre,  donne  la  loi  :  le  parlement  eft 
opprimé. 

Cfomwelmé-      Mais  au  fein  de  l'armée  éclate  la 

dire   la  more  r  n.'  i         r         ^r  '   r     r      ^•^ 

éd  roi.  taction  aes  Levzaen  ,  qui  le  louleve 

contre  les  officiers,  parce  que  l'Efprit 
faint  met  une  égalité  parfaite  entre 
\qs  élus.  Cromwel ,  par  un  coup  de 
génie  &  de  vigueur  ,  ayant  dompté 
ces  fanatiques ,  médite  le  dernier  des 
attentats  contre  la  majefté  royale. 
Offres  (le  ce  Charles  s'étoit  fauve  dans  l'île  de 
féeî'^'  '^^'"  Wight,  &  y  avoit  été  indignement 
arrêté  par  le  gouverneur.  Il  entame 
une  négociation  avec  le  parlement. 
La  nécefîité  le  réduit  aux  démarches 
les  plus  humxiliantes  5  qui  néanpioins 
ne  fléchilTent  point  ces  rebelles.  Il 
offre  en  vain  de  céder,  &  le  pouvoir 
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inîlitaire,  &  là  nomination  des  grands 
offices,  pourvu  que  ces  droits  retour- 
nent à  la  couronne  après  fa  mort. 
En  vain  il  ajoute  encore  de  nouvelles 
conceffions ,  jufqu'à  reconnoître  que 
le  parlement  s'efl  armé  pour  une 
jufte  détenfe.  On  veut  qu'il  aban- 
donne (qs  partifans  comme  des  crimi- 
nels ;  qu'il  confente  à  rabolition  de 
Tépifcopat  ;  qu'il  facrifie  Tes  principes 
de  religion  ,  profondément  enracinés 
dans  fon  ame.  La  confcience  ,  plus 
forte  en  lui  que  l'intérêt  de  la  cou- 
ronne ,  le  retient  fur  cet  article  ;  &  la 
frénéfie  du  parlement  ne  fe  relâche 
fur  rien. 

Pendant  qu'on  négocioit ,  la  guer-    Les  EcofToîs 
re  civile   étoit   rallumée.    L'EcolTe  7'f^^)^      l! 
prit  les  armes  en  laveur  du  prmce ,  fonc  vaù.cLis. 
qu'elle    avoit    honteufement    trahi, 
Plufieurs  corps  de  troupes  angloifes 
donnèrent  des  preuves  de  zèle.  Mais 
Crom\;'el  pénétra  jufqu'en  EcofTe  , 
foumettant  tout  avec  rapidité  ;  Fair- 
fax  força  Colchefter,  après  une  vi- 
goureuferéfiftance.  En  fort  peu  de 
tems,  les  royaliftes  furent  diffipés  & 
abattus.  Pour  couronner  tant  de  vic- 
toires &  tant  de  crimes,  il  ne  reftoit 
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qu'à  commander  le  fupplice  du  fou- 
verain. 
te  parlement      En  le  laiffant  au  pouvoir  du  par- 

rcdui;        par  i  ^      i>  '  • 

force  aux  in-  A^n^ent ,  1  armée  craignoit  une  con- 

depeudans.  cîliation  défavantageufe  pour  elle. 
Difpofée  à  commettre  le  parricide, 
elle  fe  faifit  de  la  perfonne  de  Char- 
les ;  &  le  fait  transférer  de  l'iIe  de 
Wight  dans  une  forterefTe  ,  enfuite 
à  Windfor.  Cette  précaution  ne  fuffit 
point.  Le  parlement  fe  plaignoit  , 
réfiftoit  aux  militaires ,  fe  montroit 
moins  éloig^né  des  voies  d'accom- 
modement.  En£n  Pride,  charretier 
devenu  colonel ,  affiége  la  chambre- 
bafTe  ;  il  en  arrête  quarante  &  un 
membres.  On  exclut  plus  de  cent 
feize  autres  membres ,  fafneds  aux 
indépendans.  Ceux  ci  demeurent  les 
maîtres  abfolus  ,  &  commencent  le 

^^^^^  procès. 

i6f..  Les  communes,  ainfi  compofées, 

€hsuksi.  déclarent  le  roi  criminel  de  haute- 
trahifon ,  pour  avoir  fait  la  guerre  au 
parlement  ;  elles  créent  une  cour  de 
juftice  ,  avec  pouvoir  de  le  juger. 
Falrfax  ,  Cromwel ,  Ireton  gendre 
de  Cromwel ,  font  au  nom.bre  des" 
juges.  Les  pairs  ayant  rejeté  ce  bill 
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&5reux ,  on  déclare  que  le  peuple  ejl  la  0»  ëéclaté 
fource  de  toute  autorité  légitimes  que,  J^autoricé^eft 
par  conféquent ,  les  communes  ^  choi"  «dans  le  peut" 
fies  par  le  peuple  quelles  repréfentent  J  ^' 
ont  lafuprême  autorité  de  la  nation  ;  Gr 
que  tout  ce  quelles  jugent  loi ,  a  force 
de  loi  fans  le  confentement  du  roi  Ér  des 
pairs.  Comme  fi  le  roi  &  les  pairs  ne 
formulent  pas,  avec  les  communes, 
cette  conftitution  (i  chère ,  qui  avoit 
fervi  de  prétexte  à  la  révolte  :  comme 
£  d'ailleurs  les  communes  étoient  un 
petit  nombre  de  faflieux,  qui  ont 
chafTé  de  leur  chambre  les  membres 
fidelles  à  la  couronne. 

Charles  I  fe  voit  conduit  par  le      ÎT^^T^ 
colonel  Harrifon,  fils  de  boucher,  Le  roi  devant 
devant  ce  tribunal  de  fcélérats.  Il  leur  "  ^  ^^' 
parle  en  bon  roi ,  refufe  de  répondre 
auxaccufations,  protefte  qu'il  ne  re- 
connoît  point  de  juges    parmi   fes 
fujets,  de  s'offre  néanmoins  à  démon- 
trer la  juftice  de  fa  caufe ,  s'il  y  eft 
invité    d'une    manière    convenable. 
Trois  fois  on  le  fait  comparoître  :  il 
foutient   toujours   fa  fermeté.  Sans    ïi  eft  con-i 
égard  pour  les  follicitations  de  l'E-  «^^'^^ne&exéf 

^  ••  eu  te, 

coiTe ,  de  la  France ,  de  la  Hollande  ; 
ni  pour  la  démarche  généreufe'de 
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:  quatre  feigneurs  ,  qui  repréfentetit 

qu  ayant  eu  la  confiance  de  ce  prin- 
ce 5  c'eft  fur  leurs  tctes  que  doit  tom-* 
ber  la  peine  des  fautes  qu'on  lui  im- 
pute ;  lans  égard  pour  tous  les  droits 
de  la  fociété  politique,  on  condamne 
à  mort  le  roi  d'Angleterre ,  d'Irlande 
&  d'HcoiTe.  Il  eft  exécuté  fur  un  écha- 
faud  devant  fon  propre  palais.  Si  les 
rebelles  triomphèrent,  du  moins  la 
nation  conrcernée  ouvrit  les  yeux. 
Elle  Te  repentit,  &  eut  horreur  d'un 
forfait  inoui  dans  toute  hiftoire. 
Ce  règne  efi  J'qq  raconterai  les  fuites  ,  fous 
leçon  ^"^pour  l'époque  de  Louis  XIV.  Que  les  fou- 
ies princes  Se  ycrains  &  les  fujets  mxéditentle  règne 
^e°s!  "  "  ^^  Charles  I.  Les  uns  apprendront 
qu'il  eft  des  circonftances  critiques , 
où  l'autorité  s'affoiblit  quand  on  s'ef- 
force de  l'étendre  ;  où  des  principes 
trop  durs ,  quand  on  veut  trop  les 
faire  valoir,  développent  &  fortifient 
Ces  principes  tout  oppofés  ;  &  où  les 
faux  pas  du  gouvernement  peuvent 
entraîner  fa  ruine.  Les  autres  appren- 
dront que ,  fi  l'abus  de  l'autorité  eft 
dangereux,  la  révolte  contre  l'auto- 
rité l'eft  davanta.ge  :  qu'une  liberté 
féditieufe  eft  pire  que  le  defpotifme 
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|>afrager  d'un  monarque  ;  que  dans  les 
états  modernes ,  les  lois  â^  l'opinion 
publique  font  une  barrière  puifTante 
contre  les  excès  de  la  tyrannie  ;  fur- 
tout  qu'il  n'y  a  point  d'horreurs  ou 
ne  puiffe  conduire  le  fanatifme  ,  en 
fe  parant  du  nom  &  de  la  parole  de 
dieu  ,  pour  anéantir  tous  les  princi- 
pes ,  tous  les  fentimens ,  &  tous  les 
devoirs. 

Si  j'ai  anticipé  de  quelques  années 
fur  l'époque  de  Louis  XIV ,  pour 
finir  le  tableau  du  règne  de  Charles , 
c'efl:  un  moindre  inconvénient  que  ne 
l'auroit  été  l'interruption  d'un  récit, 
où  toutes  les  circonftances  tiennent 
les  unes  aux  autn 


.  v<^* 
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CHAPITRE   VII. 

Objervatlons  fur  le  gouvernernent  &*  îei 

jTKZurs  ;  la  religion  ù*  Véglifi  j  ks 

fciences  Gr  la  littérature* 

I. 

Progrès  du  gouvernement 

monarchique,  particultere- 

MENT  EN  France. 

Suivre  lepro^  v^'e  S  t  un  objet  de  cuiîofité  5  que 

crès  des  20U-  j  _       ^  r  J        « 

Yerneœexns.  ^^  remonter  aux  lources  des  gouver- 
nemensi  ucii  luivre  ic^  vd-naLiuiia  uc 
les  progrès  :  de  voir ,  par  exemple ,  de 
petits  peuples  miférables  &  opprimés, 
devenir  d'heureufes  &  puiifantes  ré- 
publiques ;  des  peuples  nombreux  & 
guerriers ,  autrefois  jaloux  d'une  li- 
berté fans  bornes,  obéir  paiGblement 
aux  lois  d*un  monarque  ;  des  monar- 
chies où  le  pouvoir  abfolu  fembloit 
établi,  palTer  à  une  conftitution  mixte , 
où  les  pouvoirs  font  balancés  les  uns 
par  les  autres.  Dans  le  cours  des  fiè- 
çles  a  nous  avons  obfervé  les  prinçi^ 
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paux  changemens.  Il  faut  ici  en  mé- 
diter le  re'fultat ,  &  fe  faire  une  idée 
générale,  qui  enchaîne  avec  ordre  les 
traits  épars  &  trop  éloignés.  Confîdé-    La  reonar-i 
rons  en  particulier  la  France ,  dont  ^^  ^\^^l^^ 
rhiftoire  eft  mieux  connue  ,  dont  les  cuiier. 
rapports  avec  les  autres  états  font  plus 
frappans ,  &  dont  les  divers  régimes 
politiques  retracent  prefque  toutes  les 
variations  arrivées  ailleurs. 

Un  tel  examen  ,  fait  avec  împar-  Cet  examea 
tlalité ,  loin  d^afFoibîir  la  foumiiTion  ?>  .[^^"  i"« 
due  a  la  couronne ,  ne  peut  que  la 
rendre  plus  volontaire  &  plus  par- 
faite. Il  prouvera  combien  laccroif- 
fement  du  pouvoir  fupréme  étoit  né- 
ceiTaire  à  l'état  ;  que  fi  les  moyens 
n'en  furent  pas  toujours  équitables , 
la  fin  en  a  été  avantageufe;  &  que 
les  malheurs  de  la  nation  venoient 
jufqu'alors ,  ou  d'une  anarchie  pleine 
de  défordres ,  d'une  ariftocratie  ty- 
rannique.  En  un  mot ,  la  vérité  s'ac- 
corde nécefTairement  avec  l'autorité 
légitime.  ^ 

Des  barbares  ,   appelés  Francs,  Quelle  étoît 
viennent  conquérir  les  fertiles  pro-  q^^^"^^  **® 
vinces  de  la  Gaule.  Leur  roi  Clovis 
cft  un  chef  habile  &  ambitieux  :  on 
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le  fuit  par  choix,  non  par  contrainte; 
il  fait  diriger  à  fon  but  la  volonté 
générale  ;  d'ailleurs  fi  peu  maître  de 

î  la  nation  ,  qu'un  foldat  ofe  lui  difpu- 

ter  le  droit  de  s'approprier  un  vafe , 

enlevé  aux  ennemis.    Cependant  le 

partage  des  terres  conquifes  lui  forme 

Terres   iu  Un  domaine  confidérable.  Ce  domai- 

dcmaine,dif-ne  ,  avcc  Ics  droits  modiques  de  la 

tribuees    aux  ,  ,  ,r         ^     i  i* 

•Siciers.  royautc ,  avec  les  preiens  établis  par 
l'ufage  des  Germains ,  fuffit  à  l'entre- 
tien de  fa  cour.  Il  peut  même  en  dé- 
tacher  des  terres  ,  foit  pour  récom- 
penfer  les  fervices,  foit  pour  gagner 
TafFection  àtii^s  principaux  guerriers. 
La  propriété  àds  bénéfices  qu'il  leur 
accorde,  lui  refte  toujours;  &  con- 
servant le  droit  de  les  retirer  quand  il 
voudra ,  il  a  le  moyen  de  punir , 
comme  le  moyen  de  récompenfer  ; 
ces  pofleiîions  obligent  au  fervice 
militaire  :  elles  tiennent  lieu  de  paye; 
car  on  ne  connoît  encore  aucune  ef- 
pècede  troupes- foudoyées  &  perma,- 
nentes. 
AfTembiées  C'eft  l'aiTemblée  de  la  nation, jqui 
'ptiouaies  ;    foJt  les  lois  ,  Qui  décide  la  g:uerre  ou 

înHi;ei-ce    du  .  .  •      i  •  ''  ^ 

grince.  la   paix  ,  qui  du  moms  partage  les 

principaux  droits  de  la  fouveraineté. 
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Tel  étoit  le  gouvernement  de  tous  les 
barbares.  Mais  l'influence  du  prince 
doit  naturellement  s'accroître  par  fa 
politique  de  par  Tes  vidoires.  Le  ref- 
pecl  des  Francs  pour  fa  famille ,  ren- 
dra la  couronne  héréditaire ,  quoique 
encore  déférée  avec  le  confentement 
du  peuple  ,  de  quoiqu'il  n  y  ait  aucun 
ordre  de  fucceilion  bien  établi.  Sqs 
fuccelTeurs  pourront  dès-lors  acqué- 
rir plus  d'autorité,,  en  faivant  un 
fyftéme  uniforme ,.  &  foutenu  avec 
vigueur. 

Malheureufement  les  lois   &    les  pj!nt  de  jur-i 
coutumes  barbares  s*oppofent  à  toiit  ^^-^^par  coa- 
fyltéme  de  gouvernement  fage.  La  coup  a^  vio- 
jufiice  ell  entre  les  mains  de  guerriers  ^^"'^^^^* 
aveugles ,  qui  la  réduifent  prefque  au 
droit  du  plus  fort.  Si  les  crimes  font 
punis  5  c'eft  ou  par  la  vengeance  des 
particuliers ,  ou  par  des  compolitions 
pécuniaires,  dont  la  facilité  erihardit 
à  d'autres  crimes.    Le  duel ,  &  des 
épreuves  rnfenfées  ,  décident  p.efqiie 
tous  les  différends.  Il  en  réiulte  que 
l'humeur  turbulente  de  la  nation  n'a 
point  de  frein  ,  que  les  violences  fe 
multiplieront  fans  ceife ,  que  les  puif^ 
(ans  éçraferont  les  foibles ,  oç  que  los 
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orages  éclateront  même  autour  du 

trône. 
Chriftîamfme      Le  Conquérant  a  foumis  fon  peu- 
des  Francs  ,  pie  au  chriftianifme  ;  ou  plutôt ,  fi 

Frftitionsfu'.lon   ^n  juge  par  le  grand  nombre, 
meiies.  les  a  fait  changer  de  culte  extérieur, 

fans  prefque  aucun  changement  elTen- 
tiel  de  conduite  :  car  à  peine  s'aper- 
çoit-on que  la  morale  d'une  religion 
Il  pure  5  fi  bienfaifante  ,  ait  éclairé 
ce  peuple  féroce.  On  voit  feulement 
qu'il  a  pris  le  nom  de  chrétien,  & 
que  des  pratiques  fuperfhitieufes  lui 
tiennent  lieu  en  général  des  vertus 
chrétiennes.  On  voit  que  les  pré- 
lats 5  avec  un  refte  de  lumières, 
obfcurcies  par  l'ignorance  ,  fubju- 
guent  les  efprits ,  &  dominent  bien- 
tôt iufqu'à  la  cour.  On  voit  s'établir 
généralement  l'opinion  bizarre  ,  que 
les  crimes  s'expient,  que  le  paradis 
s'achète ,  en  prodiguant  les  biens  aux 
Mélange  dan-  miniftres  de  l'églife.  On  voit ,  en 
gereux  du  fa-  conféqucnce ,  les  riches  fondations 

cre    avec    le,  7  r  \        j  J        \        '    '^ 

profane.  devenir  une  elpece  de  mode  ;  les  eve- 
ques  &  les  moines  obtenir  des  terres 
immenfes ,  pafTer  dans  la  clalTe  des 
feigneurs,  partager  avec  eux  l'obli- 
gation dufervice  militaire,  &  prçn* 
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dre  les  mœurs  d'une  noblelTe  vouée 
aux  armes.  On  les  voit  enfin  porter 
dans  les  affaires  publiques  un  mélan- 
ge d'idées  religieufes  mal  conçues , 
propre  à  confondre  le  facré  &  le  pro- 
fane, le  civil  de  le  fpirituel  :  mélange 
d'où  réfulte  un  chaos  de  prétentions 
incompatibles  5  qui  ajoute  mille  en- 
traves au  gouvernement ,  &  qui  tend 
à  le  diiïbudre. 

Tout  5  en  effet ,  annonce  une  ré-  Caufes  de 
volution.  La  monarchie  ,  fouvent  ^^^^^of^tion , 
partagee  entre  plulieurs  rois  ,  de-  miare  race, 
vient  un  théâtre  de  guerres  civiles 
de  de  mailacres.  Des  princes  foibles 
de  incapables  s'abandonnent  à  leurs 
maires  du  palais  :  ces  maires  s'accou*- 
tument  à  régner  fous  le  nom  des 
princes.  Après  avoir  exceflivement 
enrichi  l'églife ,  on  efl  obligé  de  lui 
reprendre  des  terres  pour  la  fubfif- 
tance  des  guerriers.  Les  eccléfiafli- 
ques  &les  moines  dépouillés  remuent 
alors  a  foit  par  préjugé,  ou  par  inté- 
rêt. Le  grand  Charles-Martel  étoit 
damné ,  à  leurs  yeux ,  comme  ufur- 
pateur  du  patrimoine  des  pauvres. 
Pépin ,  fon  fils ,  reftituant  les  biens 
fâçrés  ,  honorant  avec  pompe  les 
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reliques  ,  efl:  l'homme  que  le  ciel 
deftine  à  porter  le  fceptre.  Le  cler- 
gé féculier  &  régulier ,  le  célèbre 
Boniface  de  Mayence ,  le  pape  Za- 
charie  ,  en  jugent  ainfi  ;  &  Pépin  ra- 
vit à  la  maifon  de  Clovis  un  fceptre, 
dont  elle  fe  montroit  indigne  depuis 
long-tems. 

Cette  ébauche  de  la  prem'ère  race 
fait  aiïez  connoître  que ,  malgré  un 
certain  droit  public,  fans  lequel  la 
nation  ne  fubfifteroit  point ,  le  gou- 
vernement étoit  prefque  fans  règles, 
fans  principes  ;  &  que  les  femences 
d'anarchie ,  toujours  plus  fécondes , 
y  dévoient  produire  des  maux  ef- 
froyables. 
Cî-.3i!emagne      Pepîn  ,  &  fur-tout  Charlemagne  , 
réforme  i'(.  ^^1^^^^^^  j'^clat  &  le  pouvoir  de  la 
royauté,  en  rendant  même  aux  affem- 
blées  nationales  leur  antique  fplen- 
deur.   Les  travaux  immenfes  du  fé- 
cond, fes  vici'oires ,  (es  conquêtes, 
fon  zèle  pour  le  bon  ordre,  fes  lois 6i 
fon  adminiftration  politique,  offrent 
un  fpeâacle  qu'on  admire  au  milieu 
Sonamivtîon  de  la  barbarie.  Dans  un  meilleur  fiè- 
^c  un  obfta-  ^j^^  jj  ^^^  extirpé  la  racine  des  défor- 

dresj  ôc  peut-être  ne  lui  manqua-t-il , 

pour 
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pour  établir  le  meilieur  fyllëme  de 
gouvernement,  alors  praticable,  qii^> 
de  borner  Ton  exceilîve  ambition, 
Qu'avoit-il  befoin  de  l'Italie  &  de 
l'Allemagne  ?  La  France  heureufe 
n'eût-elle  pas  mieux  valu  que  ce 
vafte  empire?  Si  les  Saxons,  malgré 
la  terreur  de  (es  armes,  fe  révoltent 
"fans  cefTe ,  à  quoi  feront  expofés  in- 
failliblement {qs  fuc c efTe urs ,  qui  n'au- 
ront pas  le  génie  extraordinaire ,  par 
lequel  il  a  furmonté  tant  d'obflacles 
&  de  périls? 

En  effet ,  Louis  le  Débonnaire ,  indépcncîân. 
fon  fils,  eft  bientôt  le  jouet  des  fac-'^^  s^Vf'^ï^^ 
tions.  1  out  le  divile,  tout  leiouleve,  magne, 
Charlemagne  a  fu  contenir  le  clergé, 
quoiqu'il  l'ait  favorifé  avec  excès. 
-Louis  s'attire  la  haine  de  ce  corps , 
en  voulant  le  foum.ettre  à  la  difci- 
pline.  Le  clergé  abufe  alors  de  fa 
•puiffance  ,  s'érige  tout- à -coup  en 
juge  de  l'empereur ,  l'infulte  ,  lop- 
prime ,  le  dépofe.  Cet  attentat  inouï 
en  amène  une  foule  d'autres  de  même 
efpèce.  Des  entreprifes  révoltantes 
forment,  pour  ainfi  dire,  un'  droit 
d'ufurpation  &  de  révolte ,  parce  que 
Jefuccèsles  a  couronnées.  Enfin,  le 
TonielK  l    ' 
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corps  eccléfiaftique ,  entraîné  par  les 

conjonflures  ,  armés  de  fauiïes  dé- 

crétaîes  &  de  l'aveugle  crédulité  des 

hommes ,  renverfe  les  lois  établies  , 

en  établit  d'arbitraires;  étend  fa  juri- 

didion  fur  tout,  s'affranchit  de  celle 

des  tribunaux;  difpofe  même  de  la 

couronne ,  au  nom  de  dieu  qui  lui 

commande  d'obéir  aux  princes  ;  & 

s'imagine  quelquefois  ufer  de  droits 

divins  ,  en  renverfant  ou  du  moins 

en  altérant  l'ordre  effentiel  de  la  fo- 

ciété  humaine. 

Ufurpatîons      Les  violences  des  feigneurs  ,  dont 

^es  feigneurs  j'^p^g.  paroiffoit   toujours    hors  du 

&   gouverne-        r  V  .       '  ., ,  , 

«sac  féodal,  tourreau  5  menaçoient  1  état  de  con- 
vulfions  beaucoup  plus  terribles.  Dès 
le  tems  de  Charles  le  Chauve ,  fils  de 
Louis,  les  fiefs  deviennent  hérédi- 
taires. C'efl:  une  conjedure  affez 
vraifemblable,  que  l'exemple  de  Té- 
glife  put  exciter  l'ambition  des  vaf 
faux;  car  5  puifque  les  terres  qu'on 
prétendoit  donner  à  dieu,  demeu- 
roient  comme  annexées  pour  tou- 
jours à  tel  évêché,  ou  à  telle  maifon 
monaftique  ,  n'étoit  -  il  pas  naturel 
qu'un  poiïeffeur  de  fief  s'effoiçât  de 
tranfmettre  fa  poireffion  à  fes  enfans  ? 
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Quoi  qu*il  enfoit,  l'état  fe  déchire  en 
lambeaux.  Les  feigneurs  ufarpent  la 
propriété  inconteftable  de  la  couron- 
ne; chacun  afFede  &  s'affure  l'indé- 
pendance. Quelques  grands  vafTaux  , 
&  fous  eux  une  infinité  de  petits ,  ne 
laifTent  au  roi  qu'un  grand  nom ,  qu'un 
fantôme  de  royauté.  Ils  morcellent 
entre  eux  fon  domaine ,  dont  il  refte 
à  peine  quelque  débris.  L'ariftocratie 
militaire ,  ou  plutôt  l'anarchie  armée 
&  réduite  en  lyftême ,  anéantit  toute 
adminiftration  légale.  Qu'importent 
au  fuzerain  des  titres  fuperbes ,  des 
hommages ,  des  fermens  ;  que  lui  im- 
porte le  droit  de  commander,  fans 
forces  pour  fe  faire  obéir  ?  Dès  que 
les  barons  peuvent  lui  faire  la  loi ,  & 
fe  jouer  de  fes  ordres ,  il  n'efl;  qu'une 
idole  couronnée. 

Plus  le  gouvernement  féodal,  éta-  Maux  quî  e» 
bli  fous  les  derniers  Carlovingiens,  fe  r^^J^^^^^ 
trouve  hériffé  de  régies  minutieufes, 
de  formalités  &  de  précautions  fingu- 
lières ,  plus  l'anarchie  s'enracine  pro- 
fondément 5  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'autorité  réelle  qui  gouverne.  Auflî 
ne  voit-on  que  défordres  &  brigan- 
dages. Des  milliers  de  tyrans ,  armés 
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les  uns  contre  les  autres,  foulent  aux 

pieds  &  les  devoirs  &  la  nature.  L'ef- 

clavage  efl:  la  reflburce  du  peuple. 

Cette  nation  guerrière,  invincible  du 

tems  de  Charlemagne,  eil:  en  proie 

aux  infultes  des  Normands,  pirates 

fans  dilcipîine,  fans  honneur.  On  n'en 

fera  point  étonné,  fi  Ton  réfléchit  fur 

les  di(cordes  civiles,  &  fur  les  maux 

inféparables  de  Tanarchie.  L'état  de 

fociété  étoit  alors  un  état  de  guerre. 

Ce  mot  dit  tout. 

Fin  de   la      La  fcconde  race  finit  comme  la 

feconde  race.  pj.gj^jv^g^  Des  fujets  ayant  une  puif- 

fance  fupérieiire  à  celle  du  prince ,  le 
prince  devoit  un  jour  être  détrôné 
par  quelqu'un  de  fes  fujets.  Hugues 
Capet ,  d'une  famille  de  héros ,  dont 
deux  avoient  eu  le  titre  de  roi ,  pro- 
iite  des  circonflances  ,  pour  fupplan- 
"  ter   l'héritier  légitime   de   la    cou- 

ronne. 

Ce  n'eft  que  par  un  enchaînement 
de  révolutions ,  de  fecouffes ,  de  ten- 
tatives 5  de  hafards  heureux ,  de  mal- 
heurs extrêmes,  que  cette  monftrueu- 
fe  anarchie  fe  dilîipera  ;  que  l'ordre 
"pourra  fortir  du  chaos ,  &  l'autorité 
*prefque  anéantie  fe  relever  au  milifei; 
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de  tant  de  ruines.  Quelques  rois  fai- 
firent  les  occafions  avec  adrelTe ,  6c 
quelques-uns  avec  vigueur.  Mais  en 
général, les  chofes  changèrent, parce 
qu'il  étoit  impoiTible  qu'elles  ne  chan- 
gealTent  point  :  les  événemens  mené-  • 

rent  la  politique  ,  bien  plus  que  la 
politique  n'amena  les  événemens.  Il 
faut  des  lumières  pour  avoir  un  fyf- 
tême  raifonnable  ;  &  quoiqu  en  tout 
tems  les  hommes  a'ent  un  certain 
tad ,  qui  leur  fait  difcerner  leurs  in- 
térêts, l'art  de  gouverner  exige  bien 
d'autres  chofes. 

AiFoiblir  les  grands,  &  les  foumet- 
tre  à  l'autorité  royale ,  c'étoit  le  prin- 
cipal moyen  de  rétablir  l'ordre.  Je 
parcourrai  rapidement  les  principaux 
faits  qui  conduilirent  avec  lenteur  au 
but  qu'on  fe  propofa. 

1°.  Des  rois  fans  domaines,  (  car   Hugues  Ca-' 
11  ne  leur  reftoit  guère  que  Laon,)  ^uchl"^'' i^ 
étoient  feulement  des  rois  de  nom.  France  à  la 
Hugues  Capet  réunit  à  la  couronne  couronne, 
le  duché  de  France  ,  &  les  autres 
fiefs  qu'il  pofTédoit  perfonnellement* 
Voilà  une  renaiffance  de  pouvoir  ; 
mais  que  nous  fommes  encore  éloi- 
gnés du  tems  oii  le  pouvoir  fouve- 

1  Uj 
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H«édîté  de  rain  fera  en  vigueur  !  En  faifant  coup- 
la couronne,  ronner  leurs  fils  de  leur  vivant ,  les 
premiers  rois  Capétiens  affemniffent 
l'hérédité  dans  leur  famille  ;  c'eft  un 
pas  de  plus  vers  la  puiiTance. 
la  croifade,      2°.  La  manie  des  croifades ,  répan- 
utile  à  Phi-  due  fous  Tarrière-petit-fils  de  Hugues, 

Jrippe  I.  r      1-    '  r         T  ^ 

tourne  ,  par  une  tatalite  Ihiguliere ,  a 
l'avantage  du  prince ,  en  épuifant  le 
royaume.  Les  feigneurs  fe  minent, 
vendent  leurs  terres,  pour  courir  après 
les  aventures  &  les  indulgences.  Ils 
vont  exhaler  en  Afie  cette  humeur 
turbulente  &  martiale ,  qui  les  ren- 
doit  fi  dangereux  au  fein  de  l'état, 
Philippe  1 5  malgré  fon  extrême  foi- 
bleffe ,  parvient  ainfi  à  régner  tran- 
quillement.   Phénomène  déjà   trcs- 
remarquable. 
¥:tab:i(rement      ^'',  Son  fils  Louîs  VI ,  fumommé 
iltéZZ-  le  Gros  ,  applanit  les  voies  de  la  ré- 
«paies.         volution.  La  tyrannie  des  feigneurs, 
tant  de  violences  impunément  com- 
mifes,  &  fouifertes  fans  relâche,  exci- 
toient  par-tout  des  fentimens  de  li- 
berté 5  d'autant  plus  vifs  que  le  joug 
étoit  plus  odieux.  En  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  &   en  d'autres 
pays3  la  même  caufe,  félon  Tordre  d^ 
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îa  nature,  produit  le  même  effet.  Les 
habitans  des  villes ,  furtout  des  villes 
où  Ton  commence  à  fentir  les  avan- 
tages du  commerce ,  afpircnt  à  une 
liberté  dont -il  ne  refte  aucune  trace. 
Ils  l'achètent  ;  ils  la  confervent,  mal- 
gré de  fortes  oppofitions ,  de  la  part 
du  clergé  principalement,  qui  les  atta- 
que comme  des  féditieux.  Ils  forment 
ces  communautés  municipales ,  ces 
communes ,  gouvernées  par  leurs  pro- 
pres magiftrats ,  &  armées  pour  la 
défenfede  leurs  privilèges, avec  l'obli- 
gation de  fervir  le  prince  coî^tre  Tes 
ennemis.  Louis  le  Gros  &  fes  fuccef- 
feurs  favorifent  des  établifTemens  fi 
utiles  à  la  couronne.  D'un  côté ,  les 
feigneurs  y  perdent  le  pouvoir  dont 
ils  opprimoient  la  bourgeoifie  ;  de 
l'autre ,  Iqs  bourgeois  s'affed:ionnent 
pour  Tautorité  royale ,  qu'ils  regar-- 
dent  comme  une  barrière  contre  dQS 
tyrans. 

4,°.  Sans  le  droit  fupréme  de  jufti-  Progrès  ce  'a 
ce,  la  fouveraineté  eftpeu  de  chofe.^"^^^''''*^"'- 
Celui  qui  juge  ou  qui  fait  juger  a 
des  avantages  infinis  pour  s'attirer  le 
refped  &  robéiffance.  Les  feigneurs 
^voient  ufurpé  ce  droit ,  en  s'appro- 

I  iv 
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priant  les  fiefs  ;  &  les  envoyés  royaux 
de  Chailemagne  n'auroient  plus  ofé 
paroître  dans  les  provinces.   Ce  fut 
donc  une  politique  excellente,  qu'on 
vit  naître  fous  le  même  Louis  VI, 
de  miner  infenfiblement  les  judices 
feigneuriales.  D'abord   Tufage  d'en- 
voyer des  commifiaires    furveillans 
ell  rétabli.  Quatre  grands  baillis  du 
roi  deviennent  enfui  te  juges  de  cer-»- 
tains   cas  ,   attribués    à    leur  fiége, 
Enfuite  le  droit  d'appel  prend  racine. 
Le  prince  fera  enfin  le  premier  jugew 
Il  falloit  du  tems  pour  affermir,  mê- 
me dans  le  dom.aine  de  la  couronne, 
une    réforme    fi    importante.    Mais 
Philippe-Augufle,  en  recouvrant  les 
provinces  que  poifédoient   les   rois 
d'Angleterre ,  en  fe  faifant  craindre 
de  refpeécer  de  fes  vaiTaux,  hâta  les 
progrès  de  l'autorité  encore  incer- 
taine. 
jLedioît  ro-      ^^,  Ce  qui  contribua  peut-être  le 
'îrcTudieTk  P^"^  ^^  changement ,  ce  furent  les 
cçuromme.      nouvelles  idées  de  juftice  qui  fe  ré- 
pandoient  en  Europe.  Le  droit  cano- 
nique, malgré  le  poifon  des  faufTes 
décrétales  &  des  faux  principes  dont 
on  Tavoit  infçdé ,  offroit  du  moins 
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Une  forme  régulière  de  procédures  y 
un  ordre  de  jurididion  ,  des  veftlges 
enfin  de  la  jurifprudence  romaine, 
IjQs  Pandecles  de  Juftinien ,  retrou- 
vées vers  le  milieu  du  douzième  fié- 
cle,  étendirent  beaucoup  les  idées 
fur  cet  objet.  Des  écoles  de  jurif- 
confultes  s'établillent.  On  y  enfeigne, 
onypréconife  le  droit  romain  avec 
enthoufiafme.  Quoique  furchargé  de 
mauvaifes  lois  dans  les  derniers  fiè- 
cles  de  l'empire  ,  on  le  fuppofe  un 
chef-  d'œuvre  de  perfection ,  parce 
que  les  lois  barbares  paroiiTent  être 
un  chef-d'œuvre  d'extravagance.  Les 
rois  s'emprelTent  habilement  de  l'in- 
troduire dans  leurs  états.  Saint  Louis  puîffance  îf- 
en  excite  l'étude  ,  en  fait  germer  les  gi'iaùve  darw 
maximes.  On  voit  c& prince,  devenu  ^^^^^  ^^^^* 
légiflateur,  exercer  avec  dignité  le 
pouvoir  fuprême;  réprimer  les  abus 
de  l'anarchie ,  par  Tes  ordonnances 
iiir  les  monnoies  ,  &  fur  d'autres 
points  eiTentiels  ;  établir  folidement  - 

ce  droit  d'appel,  qui  rehaufTe  la  cou-., 
ronne.  On  le  voit  rendre  la  judice 
en  fouveraln.  O.i  le  voit  défendre  le 
duel  judiciaire  ,  y  fubflituer  les  preu- 
ves légales  5   &  jeter  ainfi  les  fon- 

Iv 
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démens  d'une  réforme  univerfelîe^ 

dont  les   progrès  deviendront  fen- 

fîbles. 

Autorîté  des       6°.  La  jurifprudence  n'eft    donc 

).rii-conruices.  pj^^^  bomée  à  quelques  notions  ôc  à 

quelques  pratiques  barbares  :  elle  va 
faire  une  étude.  Comment  la  noblelTe 
ignorante,  ne  refpirant  que  les  armes 
&  les  aventures ,  fera-t-elle  capable 
d'étudier  pour  juger  !    Il  faut  déjà 
que  les  jurifconfultes  ,  admis   dans 
les  tribunaux  en  qualité  de  rappor- 
teurs, viennent  lui   prêter  leur  fe- 
cours  5  ou  plutôt  lui  diéier  les  juge- 
mens.   Bientôt  ils  feront  les  juges, 
ia  robe  fe  diftinguera  de  l'épée ,  & 
formera  une  autre  clafTe  de  noblefle  ; 
l'épée  dédaignera  cette  profelîion  il- 
luftre  5  d'où  efle  tiroit  une  partie  de 
fon  pouvoir.  De-là  ,  qu'arrive-t-il  > 
Comment  ils  Ces  deux  corps  fout  rivaux  ;  le  fe- 
ra"'"^prgrès  cond  eft  intérefTé  à  fervir  contre  le 
^e  rautorité  premier  l'autorité  du  prince ,  &  il  y 
loyale.  emploie  ks  lumières.  Au  commen- 

cement du  quatorzième  fiècle  ,  le 
parlement  eft  fixé  dans  la  capitale. 
Organe  des  lois,  il  affermit  de  plus 
en  plus  ,  par  un  fyftéme  régulier ,  la 
bafe  du  gouvernement  monarchique 
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On  doit  convenir  que  l'intérêt  &  les 
préjugés  de  nos  anciens  jurilcon- 
fultes  pafsèrent  les  juPces  bornes.  Par- 
tant des  t€xtes  de  la  bible  &  des 
lois  impériales ,  ils  fuppofoient  que 
la  royauté  des  Juifs,  que  la  puiluince 
defpotique  des  empereurs  ,  étoient 
les  rés^fles  de  la  conftitution  fran- 
çoife.  C'eft  la  marche  ordinaire  de 
Tefprit  humain  ,  furtout  quand  il 
commence  à  s'exercer  fur  de  grands 
objets  ,  d'outrer  les  chofes  avant  que 
d'en  faifir  la  nature.  Mais  les  principes 
des  magiflrats  n'en  furent  pas  moins 
utiles  pour  réprimer  les  défordres  de 
l'indépendance  :  leur  opinion  forma 
en  grande  partie  celle  du  peuple  ; 
&  les  progrès  de  leur  autorité  furent 
auflî  ceux  de  l'autorité  fouveraine  ,  à 
laquelle  ils  fervirent  fouvent  de  rem- 
parts. 

7°,  Philippe  le  BA  ,  dans  fa  vio-  Admîfîîon  du 
lente  difpute  avec  Boniface  VIII ,  ^,ie"-^^^^^"^ 
pour  s  attacher  tout  le  corps  de  la  ; 
nation  ,  avoiî  appelé  en  1303  le 
tiers-état  aux  états  généraux.  Cette 
démarche ,  hardie  (ou?  un  gouverne- 
ment dur  &  injaile,  produit  d'abord 
d'utiles  effets.  Les  fenririicns  de  li- 

Ivi 


raux. 
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berté  ,  qui  animèrent  davantage  leî 
communes  ,  tendoient  à  contre- 
balancer davantage  le  pouvoir  des 
grands.  Autrefois  efclave  &  abruti , 
le  peuple  devient  citoyen  :  il  s'inté- 
refie  à  la  chofe  publique  ;  il  efl  fuf- 
ceptlbîe  de  zèle  &  de  générofité  ; 
il  prend  de  l'ame  ;  &  c'ell:  une  des 
principales  reiTources  du  priiice  dans 
les  périls ,  dans  les  befbins ,  contre 
les  ennemis  du  dehors  ,  contre  les 
ennem.is  intérieurs  de  fa  puiffance. 
Mais  il  naîtra  aulîi  des  conjondures 
orageufes  ,  où  le  tiers^état ,  naturel- 
lement  rival  des  deux  prem.iers  or- 
dres qui  le  regardent  avec  dédain  , 
tournera  contre  le  roi  même  fon  aâ:L- 
vité  &  Tes  forces.  Tant  la  balance 
des  pouvoirs  efl:  difficile  à  régler  ! 
L'équilibre  une  fois  rompu,  le  poids 
fe  précipite,  &  la  machine  femble  fe 
diflbudre. 

j^'b'''"ui'f'  ^''*  -^^  clergé ,  qu  on  a  vu  fi  redou- 
fancc  eccié-  table  aux  rois  de  la  féconde  race, 
fiaftique.  confervoit  la  plupart  de  (es  préjugés, 
toujours  fort  jaloux  de  fon  exceflive 
juridiction.  Mais  il  fentoit  déjà  que 
l'intérêt  de  la  couronne  ne  lui  pou- 
voit  être  indifférent  5  ôc  les  principes 
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religieux  le  portoient  à  infpirer  une 
obéiflance  entière  ,  à  moins  que  des 
prétextes  de  religion ,  ou  des  circons- 
tances extraordinaires,  ne  l'en  détour- 
nafTent.  La  réfiftance   de  Philippe- 
Augufte  ,  de  fliint  Louis  même ,  & 
furtout  de  Philippe  le  Bel  aux  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome,  apprirent 
à  ne  plus  confondre  avec  la  caufe  de 
dieu  les  prétentions  des  gens  d'églife, 
Philippe  le  Long ,  en  excluant  les 
évêques  du  parlement,  leur  enleva 
un  moyen  d'empiéter  fur  le  civiU 
L'avocat  du  roi ,  Pien'e  de  Cugniè- 
res,  ofa  fous. Philippe  de  Valais,  at- 
taquer cette  juridiction  fans  bornes, 
qui  s'étoit  formée  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  Il  en  attaqua  bien  ou 
mal  les  injuilices  8c  les  abus.  On  lui 
oppofa  des  autorités  ,  des  exemples , 
&  peu  de  raifons.  La  difpute  tomba 
pour-lors  fans  effet.  Mais  peu-à-peu/ 
l'état  des  citoyens  celTa  d'être  affu- 
jetti  aux  tribunaux    eccléîiaftiques , 
les  appels  comme  à^ahus  formèrent  une 
barrière  aux  vexatibns  ;  &  le  roi  ac- 
quit toujours  plus  d'autorité ,  à  me- 
fure   que  fes   cours  féparèrent  plus 
habilement  les  droits  civils  d'avec  les 


0.06     HiST.    MODERNE, 

matières  fpirituelles  :  féparation  que 
la  nature  des  chofes ,  obfcurcie  parle 
tems  &  par  les  coutumes,  rendoit 
mialheureufement  trop  difficile. 
Malheurs  du      o°,  Sous  le  rèene    de  l'infortuné 

loi  Jean,         -r  ./-        .       "     a        , 

Jean  ,  prilonnier  en  Angleterre ,  tout 
menace  d'un  renouvellement  d'anar- 
chie. Un  efprit  féditieux  s'empare 
du  tiers  -  état.  Il  veut  maîtrifer  le 
gouvernement,  il  impofe  des  lois  au 
fage  dauphin  ,  &  le  réduit  à  à^s 
foumiiîions  odieufes.  On  voit,  peu 
s*en  faut  5  fe  reproduire  en  France,, 
CharlesV  re- la  grande  -  charte  des  Anglois.   Ce 

couvre    1  au-  _   •  j*rr  ri  '  -n 

toricé.  prince  diiiipe  enfin  les  orages,  rar- 

venu  au  tronc ,  il  répare  les  pertes 
de  la  n-^tion  ;  il  triomphe  des  enne- 
mis dom-eftiques  ,  comme  des  enne- 
mis étrangers;  il  règne  avec  autant 
d'autorité  que  de  gloire  :  jamais  la 
fagefle   ne   déploya  mieux  \qs  ref- 

Elle  tooibe  fources.  ]\ïais  les  malheurs  de  Char- 
fous   Charles  -  -  r        i  •         /■     o 

VI   ;    mais  ^QS  V 1 ,  renverlent  bientôt  i  ouvrage 
pour  fe  reie-  ^^  Charles  V.  La  fureur  ÔlQS   fac- 

ver  bientôt.      .  ^  ^     '     i  ^        • 

tions ,  preique  générale  ,  anéantit 
tellement  les  principes,  les  lois,  & 
les  idées  de  patrie,  qu'on  ne  rougit 
point  de  facrifier  la  couronne  à  l'An- 
glois  armé  contre  elle,   Un  prince 
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étranger  eft  reconnu  pour  roi  légi- 
time ,  &  la  loi  Salique  eft  foulée  aux 
pieds,  peu  de  tems  après  qu'on  lui 
a  rendu  Thommage  le  plus  folennel,  ? 

Qui  le  croiroit?  Ce  bouleverfement 
total  de  la  monarchie  fera  une  des 
caufes  de  l'ordre  &  de  la  fubordi- 
nation.  Plus  le  vertige  a  égaré  les 
François  ,  plus  ils  s'emprelTeront  de 
rentrer  dans  le  devoir  ;  plus  ils  ont 
vu  l'autorité  royale  avilie  ,  même  par 
leur  faute ,  plus  ils  fentiront  la  nécef- 
fité  &  l'avantage  d'une  paifible  obéif- 
faiice. 

10®.  Auffi  Charles  VIT  fait-il  fans   Armée  fut- 
obftacles  deux  innovations  décifives.  ^^■'^ante  ,   & 

Ti   r      J    •       J  01  "^'^^    perpe- 

11  loudoie  des  troupes  ,  &  la  cou-  tueiie  fous 
tonne  rî  une  armée  fubfiftante.  Iléta-  ciiariesML 
blit  la  taille  perpétuelle,  pour  l'entre- 
tien de  ces  troupes  ;  &  la  couronne 
dépendra  moins  qu'auparavant ,  des 
fubfides  que  les  états  doivent  accor- 
der. On  abufera  ,  fans  doute  ,  quel- 
quefois de  ces  moyens.  La  force  mi- 
litaire fera  un  inftrument  d'entre- 
prifes  ambitieufes.  La  taille ,  très- 
modique  dans  l'origine  ,  croîtra  fans 
cefTe ,  &  excitera  des  murmures.  Ces 
înconvéniens  font  -  ils  comparables 
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aux  fléaux  de  l'anarchie  ?  Prefquei 
toujours  le  mal  fe  rencontre  à  côté 
du  bien  ;  &  le  paiïage  des  grands 
maux  à  un  moindre  mal  eil:  fouvent 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mieux  dans 
un  état,  lorfque  ni  les  mœurs,  ni  les 
autres  circonftances ,  ne  permettent 
d'y  créer  une  fage  &:  folide  légifla- 
tion. 

rend  ajfoiu.  j^^  y j j  ^  affeétele  defpotifme.  Il  fait 
trembler  les  grands  par  {es  cruautés  ; 
il  amafle  un  tréfor,  aux  dépens  des 
peuples  ;  il  emploie  avec  finefîe ,  la 
corruption  plutôt  que  les  armes  ;  il 
évite  la  guerre,  y  fubdituc l'artifice ^ 
de  borne  fon  ambition  à  fe  rendre 
abfolu  dans  le  royaume.  Il  augmente 
chaque  jour  fa  puilTance.  La  mort  de 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
favoriie  encore  (es  deffein-s,  malgré 
la  faute  irréparable  qu'on  lui  repro- 
che ,  de  n'avoir  pas  prévenu  le  ma- 
.  riage  de  Théritière  de  ce  prince  avec 
un  archiduc  d'Autriche.  «Son  règne 
eft  une  grande  époque.  Les  rois  ont 
en  main  la  force  publique ,  &  peu- 
vent exécuter  des  entreprifes  confi- 
dérables.  Heureux  s'ils  travailloient 
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àu  bonheur  de  la  nation ,  plutôt  que 
de  fe  livrer  à  la  funefte  manie  des  con- 
quêtes. Charles  VIII ,  Louis  XII  8c 
François  I  connurent  mal  leurs  inté- 
rêts. Quelle  folie  d'épuifer  au  dehors 
le  fang  &  les  richelTes  du  royaume  , 
qu'un  bon  uiage  de  l'autorité .  auroit 
dû  rendre  fi  floriiEint  î 

I2'\  Tous  les  2;rands  fiefs,  excepté    '^es  fuccef- 

1  ^  "    J      Tri'     j  r     ■  ..  fe'Ji^s        font 

le  comte  de  rianGre  ,  ie  trouvent  yj^i^^e_j„^^. 
réunis  à  la  couronne.  Son  domaine  narcjues, 
efi:  inaliénable  :  ce  principe  elTentiel 
eft  déclaré  loi  fondamentale  de  la 
monarchie.  On  a  de  plus  écarté  les 
anciens  inconvéniens  Aqs  apanages. 
Jl^es  finances  ,  la  juftice ,  la  légifla- 
tion  5  le  pouvoir  militaire  ,  réfident 
dans  le  fouverain.  Ainfi  il  efl  donc 
pleinement    monarque.    Les    états- î'oî^t  d'états- 

>.     X  >       ^  -»_^  r  généraux  fous 

généraux  n  ont  pas  même  ete  son-  îv^ncois  l, 
voqués  une  feule  fois  pendant  le 
règne  de  François  I ,  pendant  des 
guerres  fi  longues  &  fi  ruineufes. 
L'unique  objet  de  cette  affemblée , 
incertaine  de  fes  droits  ,  manquant 
de  principes  &  d'harmonie,  prefque 
toujours  pleine  de  divifions  ,  étoit 
de  donner  des  fecours  extraordinai- 
res. François  fe  palTa  de  tels  fecoursi 
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Henri  VIII  lui-même  en  Angleterre, 

ni  Charles-Quint  en  Efpagne ,  n'a- 

voient  pas  tant  de  pouvoir. 

te  gouver-      I  ^°.  Le  fanatifme  des  fedaires  , 

lienient     fe  ç^cité  par  la  perfécution  ou  par  un 

retablK    foi  3  r^     T  •         V  r    '    j'- 

Henri  IV.     autre  tanatiime ,  ranime  1  eiprit  d  m- 

dépendance  ,    &    fait  chanceler    le 
trône.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  réalife 
en  France  des  projets  de  républi- 
que, comme  dans  les  Pays-bas.  Mais 
Henri  IV  triomphe  enfin   des  fac- 
tieux. La  fagefTe  de  Ton  gouverne- 
ment offre  le  tableau  d'un  bon  mo- 
narque, régnant  par  les  lois,  ne  ré- 
gnant que  pour  la  gloire  de  le  bon- 
heur de  fon  royaume,  maître  de  {es 
peuples  comme  un  père  l'eft  de  Tes 
enfans  :  tel  enfin^  que  ce  règne  feul 
auroit  mis  la  France  au  comble  de 
la  profpérité ,  {i  un  monftre  fuperfti- 
tieux  n'avoit  commis  le  plus  exécra- 
ble régicide. 
Gouverne-      i^^.  On  retombe  dans  les  troubles 
2inai  de  Ri-  ^*une  minorité  orageufe.  Les  fautes 
cheùeu.        du  gouvernement  ramènent  les  dif- 
fenfions ,  les  révoltes  ;  &  un  roi  foi- 
ble,  qui  s'abandonne  à  des  favoris, 
n*eft  propre  ni  à  dilTiper  les  cabales, 
ni  à  régner  en  digne  fils  de  Henri  le 
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Grand.  Otez  Richelieu  à  Louis  XIII; 

peut  -  être  verra  - 1  -  on  renaître  le 
règne  de  Henri  III.  Sans  ce  mi- 
niftre  altier ,  la  couronne  fe  dégra- 
doit.  En  terrafTant  le  génie  républi- 
cain du  calvinifine ,  par  la  prife  de 
la  Rochelle;  en  abattant,  avec  la 
hache  du  bourreau,  les  têtes  illuftres 
de  pkifieurs  chefs  de  parti  ;  il  remet 
le  roi  en  poileifion  de  toute  l'auto- 
rité, ou  plutôt  il  l'attache  tout-entière 
à  fon  propre  mlniftère.  Faut-il  que  ses  excès 
le  pouvoir  monarchique ,  fi  cher  aux  ^amorké. 
François  ,  fî  néceiTaire  à  leur  bon- 
heur, puifTe  contracter  les  vices  de 
la  tyrannie  ?  Richelieu  a  malheureu-  ' 
fement  Tame  d'un  defpote  ;  de  les 
circonftances  le  pouiTent  à  d^s  excès, 
où  il  n'eft  que  trop  porté  de  lui- 
même.  Il  écrafe  d'impôts  la  nation  , 
&  infulte  ,  en  quelque  forte  ,  à  la 
misère  publique ,  par  le  fafte  de  fa 
cour.  Il  veut  que  le  parlement obéifTe 
les  yeux  fermés  ,  fans  examen  des 
édits ,  fans  délibération  libre;  il  traite 
la  magiftrature  en  efclave  ,  plutôt 
qu'en  dépoGtaire  des  lois.  Il  donne 
aux  grands  dont  il  a  juré  la  perte , 
les  juges  qu'il  regarde  comme  des 
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inftrumens  ferviles  de  fa  vengeance  J 
&  il  dirige  leurs  arrêts  ,  fans  daigner 
fe  couvrir  d'un  voile  d'impartialité. 
En  un  mot,  le  pouvoir  arbitraire 
fe  déploie  fi  violemment  entre  (qs 
mains  ,  que  la  haine  le  pourfuit 
jufqu'au  tombeau  ,  malgré  les  fer- 
vices  réels  qu'il  a  rendus  à  la  mo- 
narchie. 
Semences  de      C'en  étoit  un  bien  eiïentiel ,  d'af- 

rc/o:tc    qu  il  r         •      i>  •    X    j      1  1 

laii^e     apr-s  i^rmir  1  autorite  de  la  couronne ,  de 
*^»  plier  les  grands  à  la  dépendance ,  de 

de  faire  mouvoir,  par  la  Qireâ:ion 
d'un  feui  chef,  tous  les  membres  du 
corps  politique.  Mais,  on  ne  peut 
trop  le  répéter ,  la  fageffe  de  Hen- 
ri IV,  fa  juPtice,  fa  bonté  &  fes  bien- 
faits ,  avec  la  vigueur  de  fort  ame , 
étoient  plus  propres  à  cimenter  ce 
grand  ouvrage ,  que  les  foudres  de 
Richelieu.  Ilfalloit un  règne,  tel  que 
nous  verrons  celui  de  Louis  XIV , 
pour  étouffer  les  femences  de  difcor- 
de  ,  que  le  miniftre  de  Louis  XIII 
laifTa-  dans  la  nation.  La  fainteté 
des  lois  mieux  connue  ,  les  prin- 
cipes du  gouvernement  mieux  dif- 
cutés,  les  lumières  répandues  dans 
le  public,  l'humanité  de  la  cour. 
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les  mœurs  douces  dts  grands  &  de 
la  noblefîe  ,  les  grâces  répandues 
ou  efp crées ,  la  fourni  llion  des  ma- 
giftrats  5  la  fplendeur  du  trône ,  la- 
mour  réciproque  des  rois  pour  les 
peuples  &  des  peuples  pour  les  rois, 
feront  plus  que  la  terreur  &c  les  fup- 
plices. 

Il  feroit  facile  d'appliquer  aux  dif-    Toutes  le 
férens  états  monarchiques,  les  princi-  monaichies 

1  «  1  -rt  1     oî*t  eu  à-peu* 

paux  traits  de  ce  taoleau,  rar-tout  le  pfès  les  mê- 
gouvernement  a  fubi  de  femblables  ^^^  ficgtés, 
vicilîitudes ,  &  a  changé  de  forme  en 
fuivant  les  mêmes  degrés.  Par-tout  le 
peuple  a  été  d'abord  extrêmement 
libre  &  enfui  te  efclave^les  feigneurs 
tyrans^  les  rois  fans  pouvoir.  Par-tout 
l'autorité  royale  s'efl:  relevée  avec 
effort, s'eft  accrue  plus  ou  moins  avec 
adreife  ^  a  flotté  entre  ]qs  écueiîs  de 
la  foibleffe  &  ceux  du  defpotifme ,  a 
fournis  enfin  tous  les  ordres  de  Tétat, 
&  concentré  en  elle-même  tous  ]<"S 
pouvoirs  5  en  reconnoilTant  des  lou 
fondamentales  quelle  s'oblige  de  ref^ 
pecler. 

Je  ne  parle  point  des  monarchies 
mixtes.  On  verra  en  fon  lieu  la  gran- 
de révolution  d'Angleterre.  Deux  il« 
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luftres  républiques  méritent  dQS  ob* 
fervations  particulières. 

I  I. 

OOUVERNEMENT  DES   SuiSSES 

ET  DE  LA  Hollande. 

La  tyrannie  Ceft  toujours  la  tyrannie ,  qui  a 
amène  la  li-  produit  la  liberté  chez  les  peuples 
courageux.  Opprimés  après  avoir  été 
libres ,  ils  ont  pris  les  armes  contre 
leurs  tyrans  ;  ils  ont  bravé  la  mort 
même,  pour  s'affranchir  de  Toppref- 
lion  ;  ils  font  redevenus  libres,  à  force 
d'héroïfme  &  de  confiance.  Heureux 
alors  5  fi  de  bonnes  lois  cimentent 
leur  gouvernement,  ôcrepoufTent  les 
caufes  de  diffolution ,  qui  naifTent  de 
la  nature ,  ou  des  événemens  politi- 
ques. 
NaîfTance  de  ^ul  état  n  y  paroît  moins  expofé 
la  ligue  hci-  que  la  république  fédérative  des 
vetiijuc.  treize  cantons  SuilTes.  Trois  cantons 
feulement,  Sch\^'itz,  Uri  &  Under- 
\^alden  ,  lui  donnèrent  naiffance  em 
1307,  par  leur  révolte  contre  Tem- 
pereur  Albert.  Lucerne  fe  joignit 
bientôt  à  eux  ;  enfuite  Zurich ,  Zug , 
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Gîarls  &  Berne.  Fribourg  &  Soleure 
fortifièrent  la  confédération  en  14.81  ; 
Baie,  Schafoufe,  Appenzel^y  entrè- 
rent au  commencement  du  feizième 
fîècle.  Un  intérêt  commun  devoit 
réunir  ces  membres  du  corps  helvé- 
tique :  leur  force  &  leur  fureté  dépeii- 
doient  de  l'union.  Indépendans  les 
uns  des  autres,  gouvernés  chacun  par 
leurs  lois  &  leurs  magiftrats  particu- 
liers ,  mais  ligués  pour  la  défenfe 
mutuelle,  ils  font  parvenus  à  une  tran- 
quillité durable,  au  milieu  des  con- 
vulfions  de  l'Europe. 

Qu  un  de  nos  Sybarites  parcoure  Bonheur  aei 
de  rudes  mpntagnes  ,  couvertes  de  ^!^'^"  »  ^*''^" 
neige  ,  des    villes  fans  luxe  ,    fans  mœurs. 
fpeétacles  ,  prefque  toutes  pauvres  ; 
il  croira  les  SuifTes  malheureux.  Mais 
le  fage  verra  leur  bonheur  dans  cet- 
te pauvreté  aélive ,  dans  cette  mâle 
fimplicité  ,   qui  épargnent  des  be- 
foins ,  &  fourniiTent  le    nécelTaire  ; 
qui  confervent  les   mœurs  &  affai- 
fonnent   les   vrais  plaifîrs  de  la  na- 
ture ;  qui  font  des    hommes   ver- 
tueux ,    libres    &   contens.    Tous 
égaux,  c'eft-à-dire ,  également  fou- 
rnis aux  lois  ,  l'inégalité  de  fortune 
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n'eil:  pas  ,  chez  eux  ,  afiez  grande  , 
pour  que  les  uns  deviennent  les  maî- 
tres dts  autres.  Dans  la  plupart  des 
cantons ,  le  peuple  a  droit  aux  ma- 
giftpatufes  ;  &  les  magiftrats  ne  peu- 
vent abufer  ^e  leur  pouvoir ,  limité 
parletems,  contenu  par  la  furveil- 
lance  publique.  Des  lois  fimples  & 
équitables  s'exécutent  fans  contrain- 
te :  les  mœurs  font  la  principale  for- 
ce des  lois. 
Ils  n'ont  n'en      Les  SuiiTes  n'ont  rien  à  craindre 

à  craindre.       j        •  n        i  ^  •    i 

derrière  leurs  montagnes  ,  qui  leur 
fervent  de  remparts.  N'entranf  pas 
dans  ]qs  querelles  des  princes  ,  ils  ne 
fournilTent  aucun  prétexte  d'invafion. 
Leurs  voifins  paroiiTent  plutôt  inté- 
refles  à  les  défendre,  qu'à  les  aiTu jet- 
tir.  Et  en  cas  d'invafion ,  quelles  ref- 
fources  n'auroient-ils  pas  dans  leur 
patriotifme  &  leur  courage?  S'ils  ven- 
dent leur  fang  à  l'étranger,  ils  y  ga- 
gnent d'avoir  pour  citoyens  d'excel- 
lens  foldats,  lans  quil  en  coûte  rien 
à  la  république  pour  les  former  au 
métier  des  armes.  Ils  entretiennent  la 
bravoure  nationale  ,  en  fuppléant  au 
peu  de  reiTources  d'un  pays  ftérile  6c 
•fort  peuplé,. 

Une 
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'•    Une  preuve  fingulière  de  leur  fa-  Unis  âr  paî- 
go^dc,  c'eft  que  rharmonie  politique  ^\l  ^^ 
fait  prefque  oublier  la  différence  de  lence  de  reii* 
religion.  Les  guerres  civiles ,  que  le  2^^^* 
fanatifme  alluma  au  commencement 
de  la  réforme ,  furent  éteintes  en  peu 
de  tems.  Quatre  cantons  proteftans  , 
Baie  5  Schafoufe,  Berne  de  Zurich  ; 
deux  mêlés  de  catholiques  &  de  pro- 
teftans 5  Glaris  &  Appenzel  ;  les  fept 
autres  catholiques,  formoient  déjà  une 
confédération  pâifible,  lorfque  l'Eu- 
rope fumoit  encore  du  fang ,  que  le 
prétexte  de  la  religion  faifoit  couler. 
Plus  les  SuiiTes  deviendront  éclairés, 
plus  la  morale  chrétienne  leur  appren  ■ 
dra  qu'ils  font  tous  frères ,  de  qu'au- 
cun dogme  ne  doit  rompre  des  liens 
fi  refpeclables. 

Comme   tout   dégénère   avec    le  Qu'ils  fe  ga- 
tems ,  ce  peuple  a  befoin  de  fe  pré-  y^î^i^iflent  de 

'^       i  .  j    n  la  corruuuoa. 

munir  contre  la  corruption  ,  deitruc- 
tive  de  la  vertu  Se  de  la  force  des 
républiques.  L'ariftocratie  ,  les  ri*- 
cheiTes  ,  la  puiflance  des  Bernois, 
femblent  préfager  de  loin  quelque 
événement  funefte.  Des  mœurs  étran- 
-  gères  peuvent  infeàler  le  corps  de 
4'état ,  après  avoir  infede  un  nom- 
Tome  m  K 
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bre  de  citoyens.  Trop  d'avidité  pouô 
l'argent  peut  rendre  les  âmes  véna- 
les, 6c  fubftituer  le  vil  intérêt  à  la 
patrie.  Mais    que  deviendroit  alors 
un  état  principalement  fondé  fur  les 
mœurs  ? 
La  Hollanc^e      II  s'en  faut  bien  que  la  république 
a  change  de  j^^  Provinces-unies  ait  une  conftitu- 
tion  auffi  robufle  que  celle  des  Su'iir 
{qs,  a  la  vérité,  elle  montre  dans  fon 
origine  les  mêmes  vertus ,  le  même 
courage  ;  les  mœurs  fimples  de  la 
pauvreté  ,  une  haine  invincible  de 
la  tyrannie ,  une  confiance  admirable 
dans  les  périls  ;  une  vigueur  de  réfo- 
lution  ,  que  l'énorme  puilTance   des 
rois  d'Efpagne  n'ébranle  point.  Mais 
outre  que  le  fanatifme  de  feéle ,  ref- 
fort  peu  durable  ,   fut    le    premier 
mobile  de  ces  braves  républicains  ; 
leurs  vaftes  conquêtes ,  &  les  tréfors 
qu'ils  en  tirèrent  dévoient  infaillible- 
ment changer  leurs  principes.  Com- 
ment l'efprit  d'ambition  &  de  com- 
merce s'uniroit-il  avec  les  antiques 
vertus  républicaines  ? 
Vices  întiîn-      D'ailleurs,  les  vices  du  gouverne- 
fon""  ouvert  nient  furent  d'abord  fi  confidérables, 
si€:Hsnu       <^ue ,  felan  Grotius  ^  ils  auroient  di^ 
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truît  la  république ,  fans  la  haine  dont 
elle  étoit  animée  contre  la  domina- 
tion efpagnole.  Chacune  des  fept  pro- 
vinces forme  un  état  féparé  &  indé- 
pendant, où  chaque  ville  a  la  même 
indépendance,  Propofe  t-on  une  afîài- 
re  dans  les  états  provinciaux  ?  les 
députés  font  obligés  de  fuivre  l'avis 
tlu  fénat  ou  confeil  des  villes  qu'ils 
repréfentent.  Les  affaires  majeures., 
paix  ,  guerre  ,  alliances,  nouvelles 
importions  ,    doivent    fe    décider , 
d'un  confentement  unanime,  par  les 
Etats-généraux   toujours    alTemblés 
à  la  Haie.  Les  membres  des  états 
doivent ,   fur   toutes    ces   affaires  , 
prendre  l'avis  de  leurs  provinces,  3c 
le  fuivre  exactement.  Une  feule ,  la 
Frife,  s'en  rapporte  à  la  prudence  de 
fes  députés.  On  voit  d'un  coup-d'œil 
les  entraves  que  donnent  au  gouver- 
nement des  précautions  exceffives  , 
les  lenteurs  qu'elles  occafionnent,  & 
combien  l'unanimité  requife  eft  con- 
traire au  but  des  délibérations  pref- 
fantes. 

Il  fallut  donc  chercher,  dès  le  com-  Stathoudé- 
mencement,  un  remède  au  mal.  Le ''^'^ '^^ ^"^oit* 
ftathoudçrat  fut  établi;  dignité  nécef- 

Kij 
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faire  ,  comme  la  didature  romaine  , 
dans  les  grands  orages  ;  mais  qui  au- 
roit  dû  avoir  un  terme ,  &  furtout 
n'ttre  pas  héréditaire  ,  pour  que  la 
république  confervât  cette  liberté , 
dont  elle  fe  montroit  fi  jaloufe.  Les 
droits  du  ftathouder  font  immenfes. 
Capitaine  &  amiral  général ,  non- 
feulement  il  a  entre  les  mains  toutes 
les  forces  de  terre  &  de  naer,  avec  la 
nomination  de  tous  les  emplois  mili- 
taires :  il  nomme  encore  les  magiftrats 
des  villes,  qui  lui  préfentent  un  cer- 
tain nombre  de  fujets;  il  préfide  aux 
tribunaux,  dont  les  jugemens  fe  pro- 
noncent en  fon  nom^  ;  il  juge  fans 
appel  les  différends  des  villes  &  des 
provinces  ;  il  fait  exécuter  les  décrets 
des  états  provinciaux  ;  il  peut  accor- 
der la  grâce  des  criminels  ;  enfin  il 
donne  audience  aux  miniftrcs  étran- 
gers, &  il  a  droit  d'entretenir  dans 
les  cours  des  agens  qui ,  chargés  de 
fes  affaires  particulières,  auroient  tou- 
te facilité  de  le  fervir  en  d'autres 
chofes.  Un  tel  riiagiftrat  n'efl:  pas  loin 
de  la  royauté. Dès  le  commencement 
même  ,  fes  prérogatives  pouvoient 
donner  de  l'inquiétude, 


XIII.    ÉPOQUE.        221 
Heureufement  les  princes  d'Oraiv  Les  ptemletj 
ge  5  Guillaume  ,  Maurice  Ton  fils ,  &  favcnt^  "^"i- 
Frédéric  -  Henri  frère  de  Maurice  ^  toyeus. 
exercèrent  le  ftathoudérat  en  citoyens, 
ou  du  moins  leur  ambition  eut  des 
bornes.  On  doit  leur  attribuer  ,  en 
grande  partie,  les  fuccès  de  la  Hol- 
lande. Peut-être  n'eurent-ils  tant  de  ref- 
'    pe(^  pour  la  liberté,  que  parce  qu'il  y 
avoit  des  ennemis  à  vaincre,  La  paix 
de  \f  eflphalie  n'eut  pas  plutôt  aiïer- 
mi  la   république   vi6lorieufe  ,  que 
.  Guillaume  II ,  fils  de  fuccefTeur  de 
Frédéric-Henri ,  infplra  de  juftes  alar- 
mes aux  républicains. 

La   mort  rompit  fes  projets   en    Révoiutîot 
i56o.  On  abolit  pour-iors  la  diarni- '^,^'^S/^  ^^^* 

^  '    J       a     1         J  r  •  1        thouderas. 

te  de  itatnouaer,  lans  corriger  les 
vices  du  gouvernement.  On  fera  bien- 
tôt contraint  de  la  rétablir ,  pour  ré- 
fifter  à  Louis  XIV.  On  la  rendra 
héréditaire  fous  Guillaume  III.  On 
voudra  encore  l'abolir,  quand  il  fera 
mort  fans  enfans  mâles.  On  la  réta- 
blira de  nouveau  en  faveur  de  la  fé- 
conde branche  de  fa  maifon  ;  &  cette 
hérédité  s'étendra  aux  filles  mêmes 
du  ftathouder,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs. 

R  iij 
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les  Hoiian-      Quîconque  réfléchit  fur  la  confH-- 

t'r'  '""kurs  ^^^*^^"  '  ^^  génie,  le  caradère  &  les 
mœurs.         mœurs  des  Hollandois  ,  d'un  peuple 
tout  livré  au  négoce  ,   n'ayant  que 
de  mauvaifes  troupes  mercenaires, 
n'ayant  plus  ce  refTort  que  donne  aux 
âmes  la  liberté  naiffante  &:  en  péril, 
attachant  trop  de  valeur  aux  richef- 
fbs  pour  n'en  pas  éprouver  la  conta- 
gion ;  quiconque ,  dis-je  ,  examine 
ces  caufes  ou  politiques  ou  morales , 
y  découvre  le  principe  des  événe- 
mens,  &  devinera  peut-être  ceux  que 
certaines  conjondures  peuvent  ame- 
ner. 
Coup-a'œii      Repréfentons-nous  Gènes ,  riche  & 

jlt  les  3. Litres 

jt^pubiitjues.  fans  force ,  foumife  à  une  dure  arifto- 
cratie,  flottante  au  gré  des  fadions 
ou  des  conjondures  ,  &  toujours 
menacée  d'un  joug  étranger  prefque 
inévitable.  Confidérons  Venife ,  tran- 
quille au-dedans  par  la  bafTeffe  du 
peuple  5  &  par  les  chaînes  que  la  ja- 
loufie  inquiète  du  pouvoir  a  forgées 
pour  les  nobles  ;  mais  redevable  de 
cette  tranquillité  à  une  dépravation 
de  mœurs  autant  qu'aux  principes  in- 
variables du  gouvernement;  fe  main* 
tenant  par  Tefpionage  &  la  terreur  ^ 
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^îus  que   par   Tinfluence  des  lois  ; 
dépouillée  de  ce  grand  commerce  , 
qui  étoit  la  bafe  de  fa  puiiîance  ;  ex- 
pcfée  plus  que  jamais  aux  entreprifes 
de  (os  voifins  en  cas  de  rupture ,  ôc 
n'ofint  confier  à  un  de  Tes  propres 
membres  Tépée  dont  le  faîut  de  l'état 
dépendroit  alors.  Voyons  la  Pologne, 
livrée  par  fes  lois  mêmes  à  l'anarchie, 
&  fi  malheureufe ,  qu'un  feul  infenfé 
dans  (es  diètes  eft  sûr  d'anéantir  tout 
ce  que  les  fages  peuvent  iipaginer  de 
falutaire  ;  la  Hollande  enfiiV^nervée 
par  fes  richelTes,  ainfi  que  par  {qs  con- 
quêtes ;  beaucoup  moins  libre  dans 
fa  domination ,  &  moins  refpedable 
au-dehors ,  que  dans  les  tems  ora- 
geux où  la  monarchie  d'Efpagne  fem- 
bloit  fondre  fur  elle  pour  Técrafer. 
Cet  examen  nous  convaincra  que , 
pour  former  une  véritable  républi- 
que 5  il  faut  un  peuple  guerrier ,  pau- 
vre ,  vertueux  ,  ifolé  ,  défendu  par 
fes  frontières  &par  (qs  moeurs,  dont 
Tunique  ambition  foit  de  jouir  de  fa 
"liberté,  de  ks  lois  &  de-  fon  gou- 
vernement ;  un  peuple  tel  que  les 
Suiiles, 
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III. 

Révolutions  dans  les 

M  (E  U  K  s. 

Influence  rc-      II  y  ^  entre  les  mœurs  &  les  gou- 
ciproc]ue  des  vernemens  une  influence  réciproque  ; 

moeurs         ^    o    i'  •  (>        j  ^    .   ? 

des   goiivcr-  &  1  On  voit  par  tout  1  ordre  politique 
r.emen5.        changer  plus  ou  moins  avec  l'ordre 
moral.  L'un  èc  l'autre  s'enchaînent , 
fe  combinent  de  manière ,  que  leurs 
rapports  n'échappent  point  aux  yeux 
attentifs.   Les   obfervations   fur   les 
mœurs ,  que  j'ai  femées  dans  cet  ou- 
vrage 5  expliquent  une  partie  des  évér 
nemens.  Ajoutons-en  ici  quelques-r 
unes  non  moins  importantes. 
Les  croira-      Quand  les  croifades    eurent   en- 
^es  commen  ^^^-^,6  les  Occldentaux  en  orient,  de 
changement   nouvelles  idées  ,  produites  par  des 
de  mœuri.     objets  tout  nouveaux ,  devinrent  le 
germe  d'une  révolution.  Non-feule- 
ment les  Grecs  ,   mais  les  Sarafins 
offrirent  aux  croifés  le  fpec^acle  de 
mœurs  moins  groflières  ,  d'une  fo- 
ciété  plus  douce  &  plus  commode. 
Ils  virent  à  Conftantinople  les  fuper-r 
bes  monumens  des  arts  5  ils  connu- 
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rent  les  plalfirs  afiatiques.  Le  com- 
merce ouvrit  aux  Italiens  &:  aux  Fla- 
mands une  fource  d'opulence  :  les 
hommes  de  divers  pays  fe  connurent 
les  uns  les  autres,  apprirent  à  traiter 
enfemble  ,  fe  communiquèrent  des 
notions  8c  des  goûts  plus  dignes  de 
la  vie  fociale.  Ce  premier  pas  étoit 
important. 

La  chevalerie,  mife  en  vogue  par  La  chevalerie 
les  Sarafins  d'Efpagne,  avec  fes  extra-  ^'a^s^^^^"* 
vagances  romanefques  ,  devint  un 
principe  très-utile  de  fociabilité ,  juf- 
ques  dans  les  horreurs  de  la  guerre. 
Se  dévouer  à  la  défenfe  des  foibles  & 
des  malheureux,  attacher  l'honneur 
à  la  générofité  ,  ainfi  qu'au  courage  ; 
ambitionner  Teftime  de  fes  ennemis 
autant  que  la  vidoire  même  :  c'eft 
ce  qui  diftinguoit  les  preux  cheva- 
liers. Après  Texemiple  de  faint  Louis 
&  d'une  foule  de  héros  françois  , 
Edouard  III,  &  furtout  le  prince  de 
Galles ,  fon  nls ,  furent  des  modèles 
en  ce  genre.  Les  maximes  qu'on  in- 
culquoit  aux  jeunes  gens  dans  les 
écoles  de  chevalerie ,.  les  habitudes 
qu'ils  y  contradoient,  les  fentimens 
d'honneur  nourris  par  l'enthoufiafme, 

K  V 
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dévoient  produire  des  effets  durables 
&  éclatans. 
L'amour  ,      Un  des  grands  relTorts  de  la  che- 
fct  c£'  Valérie  étoit  Tamour.  Cette  paffion , 
letic.  fi  fouvent  funefte ,  avoit  nourri  l'hé- 

roïrme  des  Spartiates  ;  elle  avoit  eu 
la  même  influence  parmi  les  Celtes  & 
parmi  les  anciens  Germains,  peuples 
qui  regardoient  les  femmes  d'un  oeil 
religieux;  qui  révéroient  en  elles  des 
vertus  mâles ,  relevées  par  les  char- 
mes de  leur  fexe  ;  &  qui  ioignoient  à 
Tamour,  des  fentimens  d^autant  plus 
nobles  ,   que  Tunion  conjugale  leur 
paroilToit  inviolable.  Sans  doute,  il 
reftoit  en  Europe   un  fond  de   ces 
mœurs  celtiques.  On  voit  des  héroï- 
nes briller  dans  la  carrière  des  armes 
avec  les  chevaliers.  On  voit  les  che- 
valiers rendre  une  efpèce  de  culte  à 
leurs  dames.  C'efl  à  elles  qu'ils  confa- 
crent  leurs  penfées ,  leurs  exploits , 
leurs  triomphes. 
^  Le*  poètes      Dès  que  les   troubacfours  ,  dans 

jnipirenr      la  •  ^  •  J*  i  /"         * 

galanterie.  ^^^  provmccs  méridionales ,  le  mi- 
rent à  déifier  le  beau  fexe,  &  que 
leurs  chants  devinrent  les  délices  des 
cours  5  i^fprit  de  galanterie  fe  répan- 
dit davantage.  Il  eft  facile  ct'imaginer 
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k^uQ  cet  amour  pur  de  en  quelque 
forte  myflique ,  tant  célébré  par  les 
romanciers  &.  les  poètes ,  dégénéroit 
fouvent  en  groiTières  voluptés  ;  mais 
il  formoit  un  commerce  d'efprit  &  de 
fentiment,  qui  adoucifToit  la  rudefle 
des  anciennes  mœurs. 

La  délicatefle ,  la  fenfibilité ,  les    Les  femmes 
grâces  &  les  inlinuations  des  femmes,  m^ceun^rrals 
l'empire  de  la  beauté  qu'elles  exer-  avec     beau- 
cent  avec  tant  d'adrelTe  ,  le  fecret  ItZÎ^!'"''''^ 
d'enchaîner  les  hommes  autour  d'el- 
les par  le  plaifir,  dévoient  néceffaire- 
ment  rendre  la  fociété  plus  polie , 
lorfqu'elles  y  paroîtroient  librement 
&  avec  éclat.    Mais   aulli    que    de 
paflions  dangereufes,  que  d'intrigues 
de  d'agitations  devoient-elles  y  fo- 
menter !  François  I  les  ayant  attirées 
à  la  cour,  elles  y  jouèrent  un  aiTez 
grand  rôle  ,   pour   que   les   affaires 
d'état   dépendifTent    quelquefois   de 
leurs  fantaiiies.  Les  rois  &]es  grands 
eurent  des  maîtrefTes ,  qu*^il  fallut  en- 
richir, auxquelles  il  fallut  quelquefois 
tout  facrifier.  Le  moyen  ordinaire, 
dont  fe  fervoit  Catherine  de  Médicis 
pour  exécuter  (es  projets  ambitieux, 
fut  de    féduire   les   cœurs    par  les 

Kvj 
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attraits  &  les  rufes  de  fes  femmes» 
C'étoit  le  règne  d'une  galanterie  cor- 
ruptrice. 

Comiptîon  Alors  on  tomba  dans  une  horrible 
venue  d'ita-  dépravation  de  mœurs.  Elle  avoit  pri^ 
nailTance  en  Italie,  foit  du  luxe  d^s 
Aîédicis,  foit  d'une  politique  cruellcr 
ment  rafinée ,  qui  fuppléoit  à  la  foi- 
bleflb  par  le  crime  ;  foit  de  l'abus  que 
l'on  faifoit  des  fciences  &  des  talens 
en  faveur  des  paflions.  Elle  fe  répan- 
dit de-là  5  comme  une  pefte  mêlée  à 
la  fubflance  de  l'air.  Tous  les  vices 
s'exaltèrent  ;  & ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
malheureux ,  on  les  fonda  en  princi- 
pes 5  on  les  réduilit  en  fyiléme ,  on  fe 
fit  gloire  d'être  méchant  &  corrompu 
avec  art. 

vîces  de  la  Que  devenolt  donc  la  cour  ?  un 
théâtre  de  volupté ,  de  luxe,  de  mol- 
lefle ,  de  débauche,  de  fourberie  ;  où 
la  culture  des  efprits  &  le  goût  des 
lettres  produifoient  plus  de  fruits  em^ 
poifonnés  que  de  biens  réels  ;  où  l'on 
le  piquoit  d'efprit  en  fe  livrant  au 
défordre  ;  où  l'on  raifonnoit  fur  la 
îfeligion  en  méditant  des  noirceurs  ; 
où  la  fureur  des  cabales  s'enflammoit 
au  fein  des  piaifirs  ;  de  où  mille  exem- 


cour. 
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pies  déteftables  tendoient  à  infecSter 
les  mœurs  publiques. 

Si  le  fanatifme  des  proteflans  avcit  Le  fanandTie 

j  '1  1  j.       '  ^^  niaintient  1  a- 

eu  moins  de  violence  ,  la  contagion  ^  ^^j^^     ^çj 
auroit  eu  un  cours  plus  rapide  &:  plus  anciennes 
étendu.  Leur  dodrine  auflère ,  leurs  ''^^^^''* 
invedives  contre  les  fcandaîes  ;  les 
conféquences  qu'ils  en  tiroient  à  Ta- 
vantage  de  leur  réforme  ,  furent  un 
frein  pour  les  catholiques.  De  part  & 
d'autre,  les  difputes  fur  le  dogme  inf- 
pirèrent  une  humeur  noire  &  farou- 
che. -Le  zèle  de  religion  abforba  les 
autres  fentimens  ;  l'enthoufiafme,  les 
violences  envenimèrent  la  haine  de 
jour  en  jour  ;  enfin  l'atrocité  des  guer- 
res civiles ,  où  le  nom  de  dieu  étoit 
le  fignal  ordinaire  du  raeurtre  ,  con- 
ferva  dans  la  fociété  les  traces  de  l'an- 
cienne barbarie. 

D'ailleurs,  les  arts  &  le  commerce.  Peu  de  lu^ 
concentrés  dans  une  circonférence  ^^"^^'^  ^^^^^ 
étroite ,  n'avoient  pas  beaucoup  pro-  la  nobkffe. 
page  le  luxe ,  ni  la  molleiTe  qu'il  traî- 
ne après  lui.  Les  dames  voyageoient 
-encore  à  cheval.  Prefque  toutes  les 
comm.odités   dont   nous   jouiiTons , 
^toient  inconnues.  La  nobleffe   en 
général  dédaignoit  l'étude,  haïfToit  le 
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repos ,  &  ne  refpiroit  que  les  arment 
Au  milieu  des  convulfions  de  Tétat , 
le  faux  point  d'honneur  faifoit  feul 
répandre  des  ruiileaux  de  fang.  Ceft 
un  phénomène  à  confidérer. 
:outume  en-  Que  les  barbares  vidafTent  leurs 
udf  '^^  différends  par  le  duel  ;  qu'il  fût  fou- 
vent  prefcrit  par  les  lois  mêmes  :  on 
peut  regarder  cette  coutume  comme 
une  fuite  naturelle  des  mœurs  féro- 
ces de  ces  nations  ,  de  l'ignorance 
des  légiflateurs  &  des  juges ,  &  de 
l'impuifTance  de  faire  mieux  ;  en  un 
mot  5  des  préjugés  qui  tiennent  à  la 
barbarie.  La  jurlfprudence  romaine , 
les  changemens  qu'elle  occafionna , 
&  l'intérêt  des  princes  à  l'établir,  ne 
pouvoient  changer  les  mœurs  d'une 
noblefTe  turbulente  &  indomptable. 
La  chevalerie  fî  refpeélée  confacroit 
les  abus  de  la  bravoure.  Ses  tour- 
nois &  {es  défis  nourriffoient  le  goût 
des  duels.  En  vain  l'églife  y  oppo- 
foit  l'anathême  ;  en  valîi  les  rois  y 
oppofoient  des  édits.  La  coutume 
étoit  fi  forte  ,  qu'après  qu'on  eut 
aboli  formellement  le  duel  judiciaire, 
il  y  en  eut  encore  plufieurs  ordon- 
nés par  les  tribunaux.  Sous  Philippe 
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3e  Valois  ,  fous  Charles  VI  ,  fous 
Charles  VII  ,  on  trouve  des  arrêts 
du  parlement  qui  ne  laifTent  aucun 
doute  à  cet  égard.  Et  de  quoi 
s'agiiïbit-il  ?  une  fois  d'adultère  ,  & 
une  autre  fois  d'incefte  à  prouver. 
Henri  II  commanda  un  duel  au  com- 
mencement de  fon  règne  ;  il  jura  de 
n'en  plus  permettre ,  &  viola  peu  de 
tems  après  fon  ferment.  hQS  cartels 
de  François  I  &  de  Charles-Quint, 
quoique  fans  eifet  comme  tous  ceux 
que  les  rois  s'etoient  donnés,  avoient 
rendu  les  guerriers  plus  ombrageux 
que  jamais,  &  plus  intraitables  dans 
leurs  querelles. 

Toute  loi  diredement    contraire    ^^  défende 

,     1  ,.  j    .     ne  fervîc  qu  à 

aux  mœurs  établies,  ou  ne  produit  lesniuiiipiier. 
prefque  aucan  bien,  ou  même  pro- 
duit beaucoup  de  mal ,  quand  la  force 
des  mœurs  l'emporte  fus  celle  des 
lois.  La  défenfe  irrita  la  pafîîon.  Ne 
pouvant  plus  fe  battre  en  champ- 
clos,  avec  les  formalités  de  la  jufcice, 
on  fe  battit  clandeftinement  pour 
les  moindres  caufes.  Ce  fut  une  rage 
épidémique.  Une  parole  ,  un  gQÎle  , 
un  rien  expofoit  à  la  néceilité  de 
faire  ou  d'accepter  le  défi  5  fi  Ton  n© 
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vouloit  pas  perdre  l'honneur.  Les 
parens  &  les  amis  fe  croyoient  obli- 
gés de  prendre  part  à  ces  querelles 
meurtrières  ,  félon  l'ufage  des  pre- 
miers Germains.  Près  de  huit  mille 
lettres  de  grâce,  accordées  en  moins 
de  vingt  ans  à  des  duelliftes  ,  qui 
avoient  tué  leurs  adverfaires ,  prou- 
vent alTez  que  le  mal  en  France  étoit 
prodigieux.  Henri  IV  renouvela  une 
défenfe  ftérile,  dont  il  négligea  lui- 
incme  l'exécution.  Louis  XIII ,  ou 
le  cardinal  de  Richelieu,  iit  trancher 
la  tête  à  deux  feigneurs,  pour  s'être 
battus  en  duel.  Sévérité  aufli  infruc- 
tueufe  que  la  loi. 
:i  faiioîc  une      C'efl  Une   preuve    évidente   qu'il 

louvelle    re-        r,     •  -n        '  i 

solution  dans  reltoit  encore  une  rouilie  tenace  de 
es  ciœurs.  barbarie.  On  connoifToit  peu  les  vrais 
agrémens  de  la  fociété  :  les  débau- 
ches de  table  en  faifoient  prefque 
tout  le  plaifir.  On  connoifToit  encore 
moins  ces  qualités  fociales,  qui,  naif- 
fent  d'une  raifon  épurée ,  fe  dévelop- 
pent dans  un  doux  commerce  avec  la 
bonne  compagnie  :  rien  n'étoit  plus 
rare  que  les  exemples  de  cette  nature. 
Cependant  les  égards  de  la  politefTe , 
les  fentimens  d'humanité^  d'honnêteté 
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ic  de  bienféance  ,  pouvoient  feuls 
extirper  des  abus  atroces.  Il  fiilloit 
une  révolution  ;  il  falloit  que  les  ef- 
prits  changeafTent  d'objets ,  que  la 
raifon  changeât  les  moeurs.  On  verra 
tout  changer  de  face  fous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

En  France,  le  génie  national ,  vif ,  La  Francs  y; 
gai  5  généreux ,  ami  de  la  nouveauté ,  ^^^^^^      P^f* 
très-fufceptiblede  perfedion,  m.oinsi'e    î-efte  Vc 
gêné  qu'ailleurs  par  les  entraves  du  l'E^'^^ï'*» 
gouvernement. &  par  celles  qqs  préju- 
gés 5  devoit  faire  des  progtès  rapides , 
lorfqu'une  fois  ayant  pris  l'efTor,  il 
fe  trouveroit  dans  la  bonne  route. 
Les  circonfi:ances  nétoient  pas   les 
mêmes  en  Efpagne,  en  Portugal,  en 
Angleterre  ,  en  Allemagne  &  vers  le 
nord ,  où  il  y  avoit  beaucoup  plus 
d'obftacles  à  vaincre.  L'Italie ,  plus 
féconde  en  modèles ,  fe  trouvoit,  par 
fa  (ituation  poîitiqne  ,  hors  d'état  de 
produire  tout  ce  que  le  génie  fembloit 
y  annoncer.  La  crainte  &  la  défiance 
enchaînent  l'émiulation  de  les  vertus 
fociales. 
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I  V. 

DfCLIN  Dl>POUVOIJ^  DE  LA  COUR 

DE  Rome. 

u  cour  de      Quoique  les  préjugés  de  religion 
Rome      peu  confervairent  leur  empire,  on  ne  voit 
plus ,  ûepuis  la  ligue ,  ces  violentes 
fecoulTes  que  la  cour  de  Rome  don- 
noit  aux  plus  grands  états.  C'ell:  que 
d'un  côté  5  les   rois  avoicnt  affermi 
leur  pouvoir ,  &  que  de  l'autre,  l'ex- 
périence faifoit  craindre  aux  papes  de 
nouvelles   révoltes  contre   le  faint- 
fiége.  A  quoi  ne  s'étoit  pas  expofé 
Paul  Va  en  lançant  l'interdit  fur  Ve- 
nife?  Les  Vénitiens  ne  pouvoient-ils 
pas  fuivre  l'exemple  des  HoUandois 
&  de    tant  d'autres  ?   Le  fénat    ne 
refpiroit-il  pas   une  liberté  hardie, 
qu'il  étoit  dangereux  de  provoquer  ? 
Rome  fe  garderoit  bien  aujourd'hui 
d'une  pareille  démarche. 

UrbaînVin      Cette  cour  entreprenante  confer- 
a/oft pointant  y Q-^^  Cependant  fes  prétentions ,  pour 

'^  les  déployer  avec  plus  ou  moins  de 

hardieife,  fuivant  les  conjonctures. 
Attentive  aux  moyens  d'acquérir  ^ 
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die  étendoic  encore  les  limites  d'un 
état,  formé  par  l'adrefTe  plus  que 
par  la  force.  Elle  réparoit  même  les 
brèches  qu'y  avoit  faites  le  népotif- 
me.  Urbain  VIII  (Barbérino  )  enri- 
chit {qs  neveux,  fans  démembrer  les 
provinces.  x\près  la  mort  du  dernier 
la  Rovère ,  il  réunit  au  domaine  ec- 
eléfiaftique  Urbino  ,  Montéfeltro  , 
Gubio ,  Péfaro,  Sinigaglia,  que  cette 
maifon  pofTédoit. 

Sous  fcn  pontificat,  on  vit  naître  Ca^lro  ^ft- 
la  difpute  au  fujet  du  duché  de  Caf-i^-;,^  ^ux  f^- 
tro  ,  dont  les  Farnèfes  furent  dé- 
pouillés peiï'de  tems  après.  Le  duc 
de  Parme  Pvanuce  I,  fils  du  célèbre 
Alexandre,  avoit  emprunté  de  grolTes 
fommes  du  Mont- de-piété  j  où  Ton 
prête  fur  gage  ou  fur  caution ,  à  in- 
térêt. Son  fils  Odoard  s'étant  brouillé 
avec  les  Barberins,  neveux  du  pape, 
on  ceiTa  de  recevoir  en  payement 
les  blés  de  Caftro  ;  on  réduifit  ce 
prince  à  accumuler  les  âirérages  d© 
fa  dette ,  on  voulut  enfuite  qu'il  payât 
tout  à  la  fois;  &  comme  la  chofe  étoit 
impoffible ,  on  çonfifqua  le  duché  de 
Caftro  ,  pour  fe  payer  de  fa  propre 
main,  Le  duc,  fécondé  par  les  prin- 
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ces  d'Italie ,  protégé  par  le  cardinal 

^  de  Richelieu ,  prit  les  armes,  &  triom- 

pha des  Barberins.  Il  fallut  rendre  le 
duché  en  1 644  ;  mais  la  même  année , 
après  la  mort  d'Urbain,  Innocent  X 
leconfifqua  de  nouveau.  On  le  rendit 
encore.  Enfin ,  à  force  de  négocia^ 
tions  5  la  chambre  apoftolique  vint  à 
bout  de  le  reprendre  ;  elle  ne  s'en  efl 
pas  defTaifie. 
Richelieu       Dans   {qs    démêlés    avec  Urbain 

?I«olode*=VIII,   Richelieu  montra  de  la  vi- 

avec  Je  pape,  gueur ,  tant  que  des  intérêts  per- 
fonnels  ne  l'engagèrent  point  à  le 
radoucir.  Les  évéques  eurent  dé- 
fenfe  de  voir  un  nonce  extraordi- 
naire, qui  s'étoit  vanté  que  la  plu- 
part fe  déclareroient  en  faveur  du 
pape.  Des  chapeaux  à  obtenir  furent 
des  moyens  de  réconciliation.  La 
cour  de  Rome  avoit  de  grands  avan- 
tages, par  les  honneurs  &  les  grâ- 
ces qu'on  lui  laiffoit  diftribuer.  Com- 
bien de  fois  l'ambition  ou  la  vani- 
té lui  a-t  elle  facrifié  le  bien  pu- 
blic ! 
Préjugés ul-      Il  faut  en  convenir  d'ailleurs,  les 

tramontains  ^  préjugés  ultramoutains    dominoient 

dans  le  clerce  ^  -     ■'    "-^ 

«ie  France."  alors  en  France  ,  comme  dans  tou- 


XIII.    ÉPOQUE.        257 

te  réglife  romaine.  Un   Pithou,  èc 
d'autres    favans    jurifconfultes ,   les 
avoient  combattus  invinciblement , 
fans  que  le  clergé  les  abandonnât, 
malgré  la  liaifon  de  fes  propres  in- 
térêts avec  ceux   de   la    couronne. 
Les    libertés  de    l'églife    gallicane, 
étoient  pour  ce  corps  en  général,  je 
ne  dis  pas  un  problême  ,  mais  pref- 
que  une  erreur.  Dans    les   derniers    Le  cardinal 
états-généraux  en  161451e  cardinal  ^"  ^^''^^"' 
du  Perron ,  célèbre  par  fon  ambafrade 
à  Rome  fous  Plenri  IV ,  s'étoit  e:^- 
primé  en  prélat  italien ,  plutôt  que 
françois.  Son  rituel  d'Evreux  faifoit 
de  la  bulle  In  cœnâ  Domini  une  loi 
facrée  &  inviolable.  Au  contraire  , 
dans  la  même  aHemblée  ,  le  tiers- 
état  n  avoit  pu    faire  palier  en  loi 
l'indépendance  de  la  couronne  ;  & 
s'étoit   attiré ,  en  le  propofant ,  les 
clameurs    du    corps    eccléfiaftique. 
On  vit,  l'année  fuivante  161^ ,  les   Serment  des 
évêques  redoubler  leurs  efforts  pour  éveques  pour 
la  publication  du  concile  de   1  ren-  Treme. 
te;  jurer  même  entre  eux,  à  Paris, 
d'en  obferver  les  décrets  ;  ordonner 
des  conciles  provinciaux ,  oii  il  de- 
volt  être  reçu  avec  plus  de  folsnni- 
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té.  Ce  qui  étonne  davantage ,  c'efl 
que  la  cour  venoit  de  caiTer  un  arrêt 
du  parlement ,  par  lequel  on  déclaroit 
le  iouverain  indépendant  pour  le 
temporel. 
Richer  per-  Enfin,  on  vit  Richelieu,  ce  mi- 
Ridielieu.^^'^  niftre  fi  jaloux  de  l'autorité  abfolue, 
fe  joindre  aux  perfécuteurs  de  Ri- 
cher ,  do6teur  de  Sorbonne ,  dont 
le  crime  étoit  d'avoir  prouve  que  le 
pape  eft  fournis  au  concile  général , 
qu'il  n'eft  point  un  monarque  dans 
Téglife,  3c  que  les  princes  peuvent 
fc  mcler  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  ,  en  ce  qui  n'appartient  pas  au 
dogme.  -On  emprifonna  Richer  ;  on 
l'auroit  livré  au  pape  ,  fi  le  chan- 
celier &:  le  parlement  n'eufTent  agi 
en  fa  faveur.  Le  P.  Jofeph  du 
Tremblay  ,  fameux  capucin ,  moitié 
enthoufiafte,  moitié  intrigant ,  l'ami 
&  Témiffaire  du  miniftre,  ayant  at- 
tiré chez  lui  le  dodeur ,  fit  paroître 
tout-à-coup  des  aiTaflins  ,  &  lui  arra- 
cha ,  en  préfence  d'un  notaire  apofto- 
lique,  une  rétractation,  que  Richer 
fe  reprocha  toujours  d'avoir  Cignée, 
Voilà  ce  qu'on  appeloit  fervir   l'é- 
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Comment  les  efclaves  de  Topinion     Réflexion 
peuvent-ils  réiifter  à  des  exemples  fi  ""-^  p°^^  ^^^ 

r  ^  /-.  V  .^  /-  .    .  efclaves     des 

trappans  ?  Comment,  après  avoir  luivi  préjuges. 
la  trace  des  fiècles  ,  ne  fentent-ils  pas 
la  néeeflité  de  foumettre  à  l'examen 
les  jugemens  de  leurs  maîtres,  fur 
ce  qui  efl:   du  refTort  de   la  raifon  ? 
N'ont-ils  pas  trouvé  dans  tout  l'uni- 
vers une  foule  d'erreurs  abfurdes  , 
eonfacrées  long-tems  par  la  fuperfti- 
tian  &  l'ignorance,  reconnues  enfuite 
avec  peine  pour  ce  qu'elles  font  en 
effet  ?  Doutoit-on  que  les  papes  euf- 
fent  le  droit  de  dépofer  les  prmces 
excommuniés,  quand  ils  exerçoientce 
droit  étrange,  en  allumant  les  guerres 
civiles  par  une  bulle  ?  Doutoit-on  de 
leur  infailiibité  plus  étrange  encore , 
quand  elle  faifoit  recevoir  des  décrets, 
auiîi  contraires  à  l'équité  qu'au  bon- 
fens  ?  Le  clergé  de  France  ,  aujour- 
d'hui  fi   eftimable  ,  doutoit-il  fous 
Henri  III  &  Henri  IV  ?  qne  l'héréfie 
dût  exclure  de  la  couronne?  Penfoit-il 
fous  Louis  XIII 5  comme  il  a  fait  fous 
Louis  XIV  ?  Et  ne  méprife-t-il  pas 
de  nos  jours  quelques  idées  faulfes , 
qu'il  croyoit  devoir  foutenir  au  com- 
mencement du  fiècle  ? 
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Progrès  ôc      Tel  eft  le  fort  des  préjugés  relî- 
chucedespé-  grJeux  ,  QUI  ii'ont  pas  la  foi  divine 

juges  cic  reli-  ^  r       J  /^     1  •    J'   1        J 

gion.  pour  tondement.  On  les  croit  d  abord, 

parce  qu'on  eft  aveugle.  On  les  mo- 
difie peu-à-peu  ,  dès  que  l'on  ofe 
en  apercevoir  la  fauileté.  L'évidence 
enfin  les  dévoile  ;  &  alors  ils  tom- 
bent d'eux-mêmes.  Heureux  les  hom- 
mes ,  s'ils  n'ont  plus  que  la  religi(5n  , 
au  lieu  de  tant  de  fuperftitions  fu-r 
nèfles  î 
Bons  livres       Rome    étoit    trop    intérelTée   au 

condamnés,  .      •  j       r  •  ^^ ^^ 

maintien  de  les  maximes ,  pour  ne 


parce      qu  ils 


deiîiai.oienr    pas  clevcr  routes  les  barrières  imaa;i- 

a  Rome.  *     1  ,  .  •      1 

nables  contre  ce  qui  pouvoit  les 
détruire.  De-là ,  cet  index  des  livres 
défendus,  où  fjrent  mis  d'excellens 
livres,  l'hiftoire  du  préfident  de  Thou, 
les  ouvrages  fur  nos  libertés  gallica- 
nes ;  qui  l'auroit  cru  ?  les  traduélions 
des  livres  faints.  De-là,  les  anathêmes 
&  les  perfécutlons  ,  attachés  aux 
enbrts  de  l'efprit  humain  pou  dé- 
couvrir le  vrai  &  pour  le  répandre. 
Comme  fi  la  foi  catholique  étoit  fon- 
dée fur  une  ignorance  méprifable  ! 
comme  fi  on  ne  fournifToit  pas  des 
preuves  à  fes  ennemis ,  en  craignant 
pour  elle  l'approche  de  la  lumière  ! 

Difons-le 


trancte 
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Difons-le  hardiment ,  la  honte  des 
anciens  inquifiteurs  ,  de  tout  pays  , 
demeure  empreinte  dans  les  bons 
ouvrages  qu'ils  ont  condamnés  ;  & 
le  bonheur  des  nations  efl;  en  partie 
d'avoir  fecoué  le  joug  de  leur  tri- 
bunal. 

La  contrariété  des  jugemens  fur    Contr 
îeslivres  fourniroit  matière  à  de  nou-  ^«s  jugement 

,a      '  TT     Trr  '  iii^lQs  livres, 

velles  renexions. xLn iLlpagne  même,  digne  de  tév 
on  jugeoit  quelquefois  autrement  qu'à  ^^^^°^' 
Rome  :  on  y  condamna  les  Annales 
eccléfiaftiques  du  cardinal  Baronius , 
parce  qu'elles  décrioient  la  monarchie 
de  Sicile^  ce  droit  de  légation  accor- 
dé aux  rois  Normands.  Ce  qui  étoit 
condamné  à  Rome  par  un  motif,  l'é- 
toit  ailleurs  par  un  motif  tout  con- 
traire. Là  5  on  profcrivit  la  dodrine 
du  cardinal  Bellarmin,  parce  qu'elle 
refufoit  au  pape  la  puifTance  direcle 
fur  le  temporel  dQS  rois  ;  ici ,  le  par- 
lement la  flétrit,  parce  qu'elle  attri- 
buoit  au  pape  une  puifTance  indirecte , 
qui  au  fond  avoit  les  mêmes  confé- 
quences.  Enfin ,  le  tribunal  de  Rome , 
toujours  prêt  à  condamner  les  auteurs 
judicieux ,  fur  de  frivoles  foupçons 
d'héréfie,  approuvoit  ces  théologiens 
Tome  ly'»  L 
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féditicufement  fanatiques  ,  dont  les 
écrits  tendoient  au  régicide  ,  &  au 
bouleverfement  des  états.  Les  appro- 
bations &  les  condamnations  de  li- 
vres méritent  une  place  dans  l'hiftôirs 
de  l'efprit  humain. 
ta  cour  de      Malgré  le  dévouement  extrême  de 
cup'^  de  ùl  prefque    tout    le    clergé   catholique 
Kf*»  pour  la  cour  de  Rome ,  elle  perdoit 

beaucoup  de  Ton  influence  &  de  Ton 
pouvoir,  depuis  que  les  jurifconful- 
tes  étoient  éclairés,  &  les  fouverains 
affermis.  Elle  devoit  donc  en  atta- 
cher plus  de  valeur  aux  petites  chofes. 
Si  elle  ne  pouvoit  commander,  elle 
Requêre     vouloit  éblouir.  En  16 <0  ,  les  cardi- 

des cardinaux  .  1  ^  _^  ,  -^.     ^j-r-rx 

Yémi'  naux  demandent  a  Urbam  Vill ,  que 
leur  titre  ^illuflrifjimt  foit  changé  ea 
celui  d'éminentijjîme  ^  qu'excepté  les 
empereurs  &  les  rois  ,  chacun  foit 
obligé  de  le  leur  donner  en  con- 
verfation  &  par  lettres  ;  fans  quoi  ils 
ne  recevront  point  les  lettres,  &  ne 
verront  point  les  perfonnes  :  enfin 
que  ,  fi  quelque  prélat  ,  même  pa- 
triarche, ofe  prendre  Véminmce^  il 
encoure  l'indignation  du  faint»-fiége  , 
&  foit  privé  par  h  fait  du  revenu  de 
fes  bénéficese  Le  pape  accorde  tout. 


pour 
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TDepuls  ce  tems  ,  les  évêques  ont 
voulu  auffi  des  titres  pompeux.  On 
les  appeloit  révérend  pèrsj  votre  rêvé" 
rence  ;  ils  ont  acquis  le  monfeigneur 
&  la  grandeurs  la  révérence  eft  le  par- 
tage des  moines. 

Urbain ,  dont  on  vante  rérudition ,  Dîrpute  5n- 
Tamour  des  lettres,  le  talent  poëti-  faoucTns  avec 
que,  s'occupa  férieufement  d'autres  les'autresfraa» 
affaires  ,  qui   fembloient   appartenir  '^^'^^^^^* 
aux  fiècles  barbares.   Les   capucins 
exiftoient  depuis  environ  cent  ans. 
Leur  réforme,  leur  multiplication  de 
la  préférence  qu'on  leur  donnoit ,  ne 
pouvoient  manquer  de  déplaire  au 
refte  des  francifcains.   Ceux-ci  leur 
difputoient  opiniâtrement  la  qualité 
d'enfans  de  faint  François  ;  &  pour 
éluder  une  bulle  de  Paul  V,  favo- 
rable aux  capucins ,  ils  foutenoient 
que,  fi  ces  derniers  defcendoient  du 
faint  fondateur  ,  ce  n'étoit  pas  du 
moins  en  droite  ligne.  Une  bulle  de   Bulles  à  e< 
1627  affura  le  titre  des  capucins,  en  ^^^^^* 
déclarant  que  leur  inftitution   date 
du  conimencement  de  la  régie  fera- 
phique,  puifqu'ils  ont  toujours  ob- 
î'ervé  cette  régie.   Une  autre  bulle 
venoit  de  terminer  une  autre  querella 

Lij 
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entre  eux  &  les  récollets  ,  au  fujet 
de  la  forme  de  leurs  habits.  Le  pape 
décida,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  la  manière  dont  ils  s'habille- 
roient  tous. 

Ces  minuties  fervent  à  peindre  l'ef. 
prit  du  tems.  On  pourrait  y  joindre 
les  privilèges  abfurdes,  prodigués  aux 
divers  ordres  religieux,  pour  les  af- 
franchir de  toute  autorité  non  papale. 
C'eft  à  quoi  le  clergé  &  les  tribunaux 
de  France  n'avoient  garde  de  con- 
fentir.  PalTons  aux  chofes  de  théolo- 
gie 5  qui  intéreiTent  la  fociété. 

V. 

Théologie.  Casuistes, 
Disputes   funestes. 

la  théologîè      Erafme  ,  jetant  du  ridicule  fur  les 
rcoiaftiquedu  théoloeicns  de  fon  tems,  s'expofoit   ' 

tems   d  Eral-   ^  mi        •    •  -  •  j    • 

me.  a  de  teiTibles  mjures ,  mais  renaoït 

fervice  à  la  religion,  &  donnoFt  une 
preuve  de  la  folidité  de  fon  efprit.La 
théologie  fcolaflique,  la  feule  qu'on 
connût  alors,  infectée  des  rêveries  du 
péripatétifme  arabefque  ,  étoit  com- 
munément un  jargon  barbare  èc  in- 
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intelligible.  Elle  dégradoit  la  fimpli* 
cité  de  la  foi  chrétienne  par  de  téné- 
breufes  futilités  ;  elle  défiguroit  les 
dogmes  par  des  explications  extrava- 
gantes; elle  noyoit  un  petit  nombre 
de  vérités  faintes ,  dans  un  océan  de 
queftions  frivoles  èc  inf^jlubles  ;  elle 
s'agitoit  fur  des  objets  formels  ou 
matériels  y  fur  des  diflmclions  de  rai-- 
fort  raifonnée  ou  de  raifon  raifonnan^ 
te  j  fur  des  mots  enfin  auxquels  ne 
répondit  jamais  aucune  idée.  Ces  gra- 
ves dodleurs  ^  méprifant  du  haut  de 
leur  chaire  les  favans  mêmes  ,  fe 
croy  oient  les  organes  de  la  vérité 
divine  ,  lorfqu'ils  citoient  un  texte 
de  faint  Thomas  d'Aquin  ,  ou  de 
Scot.  Ils  connoiiïbient  peu  la  bible, 
encore  moins  les  anciens  Pères ,  en- 
core moins  Thiftoire  eccléfiafiique. 
Leurs  fophifmes ,  foutenus  de  pafTa- 
ges  qui  fouvent  ne  prouvoient  rien, 
tenoient  lieu  de  toute  certitude  ;  & 
leurs  écoles  retentiffoient  néanmoins 
de  difputes  interminables. 

Ce  fut,  comme  nous  Tavons  déjà  Lesprofflan» 
obfervé  ,  un  fuiet  de  triomphe  pour  j°"''  renaître 
Luther  &  les  proteftans.   Avec  les  étuies. 
armes  de  l'érudition  &  de  la  criti- 

L  ilj 
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que  5  ils  écrafoient  de  foibles  adver^^ 
faires,  dont  l'orgueil  ne  vouloit  ja- 
mais avoir  tort,  &  ne  fe  défendoit 
ordinairement  que  par  des  abfurdi- 
tés.  Les  novateurs  abufoient ,  fans 
doute  5  de  ces  armes  ;  mais  il  falloit 
s*en  fervir  pour  les  vaincre.  La  né- 
ceiïité  de  les  combattre  fit  donc  re- 
naître la  véritable  théologie  ;  c'eft- 
à-dire  ,  l'étude  des  livres  faints  ,  de 
la  tradition  &  des  conciles.  On  apprit 
les  langues  favantes  ;  on  pu) fa  dans 
les  fources  de  la  dodrine  facrée  ; 
on  fui  vit  un  plan  de  controverfe\ 
oii  la  vérité  fe  développa  :  le  jéfuite 
Bellarmin  fraya  utilement  cette  car- 
rière. 
Cependant  JjCS  théo!o8:îens  ne  quittèrent  pas 
icoiaftique  fe  cependant  leur  goût  de  Icolaftique.ll 
perpeçiia,  ^'q^  perpétué  jufqu  aujourdhuî  dans 
plufieurs  écoles.  De-là  vient  qu'un 
nombre  d'hommes  fupérieurs  y  ont 
pris  tant  d'éloignement  pour  une 
étude  ftériîe  ;  &  peut-être  en  font 
fortis  moins  convaincus  de  leur  reli- 
gion ,  qu'on  leur  avoit  fi  mal  enfei- 
gnée.  La  mauvaife  théologie  a  vrai- 
femblablemeat  multiplié  les  efprits 
forts  5  de  combien  de  bons  efprits 
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ba-t-elle  pas  conTamés  dans  les  fo- 
phifmes  ? 

Si  du  moins  on  n  avoit  perdu  que  i^e  là  de  fj- 
le  tems  !  oi  la  dilcorde  ne  s  etoit  pas  ^^^^ 
réveillée  au  fein  de  la  fcoiaftlque , 
pour  agiter  enfuite  le  monde  chré- 
tien !  Mais  l'intérêt  ou  Tentctement 
de  corps ,  renthoufiafme ,  la  fuperfti- 
tîon^  la  kaine  théologique  trop  célè- 
bre ,  rendoient  toujours  ces  ûifputes 
aufilî  pernicieufes  qu'éclatantes.  Ce 
que  les  moines  avoir  excité  de  trou- 
bles en  Orient ,  fe  reproduifoit  par 
la  même  caufe  en  Occident.  Sans  la 
rivalité  des  dominicains  &  des  au- 
guftins  5  le  luthéranlfme  fût  peut-être 
tombé  dans  l'oubli.  Des  corps  nom- 
breux &  adifs,  répandus  de  toutes 
parts  ,  prêchant ,  dirigeant  ,  enfei- 
gnant ,  jaloux  les  uns  des  autres ,  . 
étoient  d'autant  plus  redoutables  en 
théologie  ,  qu'ils  donnoient  à  leurs 
opinions  l'importance  des  vérités  les 
plus  nécefTaires. 

Depuis  des  fiècles,  on  voyoit  les  .pî^p^tes  vîo- 

d*    •      •        o    1  J    1*  r  ienres  fur  la 

ommicams  &  les  corcieliers  le  com-  conception 

battre ,  au  fujet  de  Yimmaculée  con-  immaculée. 

ception.   Ceux-là   vouloient    que  la 

ûinte  Vierge  eût  participé  au  péché 

L  iv 
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d'Adam  ;  ceux-ci  ,  qu'elle  fût  néd 
fans  la  fouillure  originelle. Toute  VEC- 
pagne  étoit   en   fermentation    pour 
cette  difpute  ;  toute  l'Europe  y  pre- 
noit  part.  Non-feulement  des  fociétés 
de  théologiens,  mais  des  compagnies 
de  magiftrature,  s'obligeoient  par  fer- 
ment à  foutenir  la  gloire  de  Marie  , 
qu'on  faifoit  dépendre  de  l'opinion 
des  cordeliers.  On  décrioit  leurs  ad- 
verfaires,  comme  des  ennemis  de  la 
mère  de  dieu  ,  &  de  fon  fils.  Pour 
défendre  une  dodrine  fi  ardemment 
combattue,  les  dominicains  joignirent 
quelquefois  les  fraudes  pieufes  aux 
argumens.  Ils  fuppofoient  des  mira- 
cles 5  parce  que  l'on  en  débitoit  con- 
tre eux.  Ils  fe  rendirent  même  cou- 
pables à  Berne  d'une  impofture  crian- 
te 5  qui  fouleva  les   SuifTes    contre 
l'égliie  romaine,  lorfque  Zuingîe  prê- 
cha la  réforme.   La   dévotion   leur 
étoit  contraire,  mais  leur  crédit  étoit 
grand  à  Rome  ;  &  leur  opinion  n'a 
point  été  condamnée,  quoiqu'une  fête 
lolennelle  femble    confacrer   l'autre 
fentim.ent.  On  difpute  encore,  f\  cefï 
au  premier  ,   ou   au   fécond  inftant 
de  fa  conception  ,  que  la  Vierge  a 


imnicains. 
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été  fans  tache.  Heureufement  cette 
difpute  refte  dans  la  pouiîière  des 
écoles. 

Avec  les  jéfuites ,  nés  au  fein  de  la  ^^j  jéfuûes,- 
controverfe,  &  les  plus  ardens  thco-  conneiesda- 
logiens  du  monde ,  naquirent  de  nou- 
veaux troubles ,  qui  dévoient  durer 
autant  qu'eux.  Rivaux  des  domini- 
cains, ils  fe  montrèrent  d'abord  zélés 
défenfeurs  des  prérogatives  de  la 
Vierge  immaculée ,  3c  de  toutes  les 
dévotions  inventées  en  fon  honneur. 
La  guerre  théologique  fur  la  grâce 
s'alluma  bientôt.  Quelle  efl  la  nature  Syftêir.es  fuc 
de  la  grâce  ?  comment  agit-elle  fur  ^^  ^^'^^^' 
la  volonté  ?  comment  produit-elle  les 
bons  fentimens  ,  les  bonnes  adions 
de  rhomme  ?  Les  théologiens  préten- 
doient  le  favoir ,  quoique  ce  fulTent 
les  fecrets  de  dieu.  Lqs  thomiftes  ou 
dominicains  avoient  trouvé  une  pre- 
inotion  phyjïque^  les  fcotifles  ou  fran- 
cilcains  ,  une  préiéfinkion  ;  &  avec 
ces  grands  mots  ils  expliquoient  le 
myflère,  en  le  rendant  plus  inconce- 
vable. 

iMolina  ,  jéfuitc  efpagnol,  perfua-    Uolma,  & 
dé  aue  leurs  fyll:êmes  anéantiiToient'^^      fdence^ 

k.V^^  ■'      ,  .   .  .        .    .       moyenne, 

liberté ,  ou  amoitionnant  la  gloire 
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d'en  établir  un  nouveau,  imagina  & 
fcience  moyenne  j  par  laquelle  dieu 
connoit  les  futurs  conditionnels  ,  & 
fe  dirige  dans  la  difpenfation  des  grâ- 
ces, de  manière  que  leur  efficacité 
fuppofe  le  confentement  prévu  de  la 
volonté  humaine.  Cette  opinion  ré- 
volta. Les  dominicains  furtout  criè- 
rent au  pélagianifme  ;  ils  remuèrent 
les  nniverfités  d'Efpagne,  Tinquifi- 
tion  5  les  évéqùes ,  enfin  la  cour  de 
Rome.  Clément  VIII  mourut,  fur  le 
point  de  condamner  la  dodrine  de 
Molina. 
Congréga-        Les    fameufes    congrégations    de 

tions  de  ylu-     a        ■»••  jm  *       '^   i   f 

xïius,  ^uxiliiSj  quil  avoit  établies  en  ijpy 

pour  examiner  le  moUnifme ,  finirent 
feulement  en  1607  fous  Paul  V.  Les 
dominicains  &  les  jéfùites  y  difputè- 
rent  fans  relâche  avec  une  extrême 
chaleur.  La  bulle  de  condamnation 
étoit  dreilée.  Mais  les  jéfùites,  récem- 
ment chaiTés  de  Venife  pour  avoir 
gardé  l'interdit  du  pape,  furent  fe  pré- 
valoir de  leur  obéiffance  aveugle  à 
fes  ordres.  Il  défendit  aux  uns  &aux 
autres  de  fe  condamner  mutuelle- 
ment ;  &  l'animofité  fe  perpétua,  ainfi 
que  la  difpute. 
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Henriquez  ^  confrère  de  Mollna ,    Préaiaîon 
avoit  dit  en  parlant  du  livre   de  ce  jéruu"?\"oa- 
théologien:  ^^  Si  jamais    une    telle  tre  le  moU- 
»  dodrine  eft  foutenue  par  des  hom- 
»  msC-puifTans  &  rufés  ,  qui  appar- 
at tiennent    à    quelque    ordre     reîi- 
»  gieux,  elle  mettra  l'églife  en  pé- 
»  ril ,  &  caufera  la  perte  d'un  grand 
»  nombre  de  catholiques,  ^c  On  voit 
dans  quel  fens  parloit   un  homme , 
qui    fe   bornoit  à  la  théologie  :  il 
craignoit  pour  le  dogme  de  la  grâ- 
ce. A  confidérer  les  xhofes  humai- 
nement ,  la  prédidlon  paroîtra  plus 
jufte.   Dès  qu'un  ordre  puifTant    & 
politique   embrafTolt    une    nouvelle 
dodrine,  il  devoit  tout   mettre   en 
cEuvre  pour  l'établir,  fur  les  ruines 
mêmgs  de  fes  adverfaires.  Et  de-là 
combien  de  tempêtes  dans  l'églife  ! 
combien  de  cabales  dans  la  fociété  ! 
combien   d'hjinêtes    gens  immolés 
par  le  faux  zèle  !    combien  d'excès 
transfoimés  en  devoirs  !  combien  de 
ir.aux  faits  à  la  religion ,   que  Ton 
accufe  il  injuftement  des  fautes  de  fes 
minlflresl  La  difpute  fur  la  grâce  eft 
devenue  une  hydre  ,  dont  une  tête 
coupée  en  a  toujours  produit  d'au- 

Lvj 
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très  5  par  Tardeur  implacable  à^s  dh- 
putans. 
Affaires  de      Dès  l'année  1^6^ ,  les  cordeliers 
avoient  derere  plulieurs  propoluions 
de  Michel  Bay  ou    Baïus ,  dbcteur 
de  Louvain  ,  qui  attaquant  l'immacu- 
lée conception  ,  leur  parut  aufTi  atta- 
quer la  foi  del'églife  dans  les  matiè- 
res de  la  grâce.  Pie  V  en  condamna 
foixante  &  treize,  comme  hérétiques ^ 
erronées  ^  [ufpeElQs  ^  téméraires  j  fcan^ 
daleufis  ;  fans   que  la  bulle  en  fpé- 
cifiât  aucune  fpécialement.  Ainfi  on 
avoit  de  quoi  difputer  encore  fur  ce 
qui  étoit  héréfie,  ou  fur  ce  qui  ne 
rétoit  pas. 
Fmi^arras  des      Les  docieurs  de  Louvain  furent 
djcieus    '^^  QVi\h2in2S[és ^  furtout  pour  une  vir- 
g'diQ  ^  dont  la  poiition  devoit  fixer 
le  fens  d'une  phrafe.    Ils   confultè- 
rent  Rome  ;  raffaire  traîna  en  lon- 
gueur.   Les    ûifputes    continuoient 
dans  cette  univerfité  en  lySo,  lorf- 
que  Grégoire  XIII  y  envoya  une 
bulle  qui  confirmoit  celle  de  Pie  V. 
Tolet,  célèbre  jéfuite,  depuis  cardi- 
nal 5  étoit  chc  rgé  de  la  faire  rece- 
voir. Il  y  réuilit  ;  il  obligea  Baïus , 
non-feulement  de  rétrader  {qs  pro- 
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pofitions,  mais  de  convenir  quil  les 
avoit  écrites  dans  îe  même  lens  où. 
elles  étoient  condamnées. 

Ce  triomphe  des  jéfuites  (  car  leur   Le  livre  âe 
doctrine  combattoit  diredement  cel-  ^'1'",'"'  ']'! 

nouvel  e      1$ 

le  de  Ba'ias ,  )  prépara  les  voies  au  diipme. 
janfénifmc.  Cornélius  Janfénius,  évê- 
que  d'Ipres  ,  ancien  protefieur  de 
Louvain  ,  avoit  compofé  un  gros 
livre  5  pour  expliquer  les  fentimens 
de  faint  Auguftin  fur  la  grâce.  L'ou- 
vrage parut  en  16^0,  après  fa  m.ort. 
Les  jéfuites  l'attaquèrent  aulîitôt. 
Urbain  VIII  le  condamna  en  1642. 
Les  docleurs  de  Louvain  traitèrent 
fa  bulle  de  fubreptice  ,  parce  qu  elle 
imputoit  à  Janfénius  la  doâ:rine  de 
Baïus.  Ils  députèrent  à  Rome  ,  & 
leurs  députés  en  revinrent  au  bout 
de  trois  ans  ,  aulîi  avancés  que  le 
premier  jour  de  leur  voyage. 

L'efprit  François  n'étoit  pas  moins  On  dénonce 
tourné  à  la  controverfe  que  Tefprit  ^f  <^<^ft"r.e  , 
tiamand  ;  ni  les  jeiuites  de  r rance  la  condamne» 
moins  entêtés  que  les  autres  de  leurs 
fyftêmes,  qu'ils  s'eiForçoient  de  lier 
à  la  religion.  Aulîi  l'affaire  de  Janfé- 
nius 5  ou   plutôt  de  fon   ouvrage  , 
mit-elle  bientôt  le  clergé  en  mou- 
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vement.  L'abbé  de  Saint-Cyran,  ami 
de  l'évéque  d'Ipres  ,  avoit  répandu 
fa  dodrine  parmi  des  hommes  d'un 
mérite  rare,  tels  que  le  célèbre  Ar- 
naud 5  &  les  favans  folitaires  de 
Port -Royal.  Un  dodeur  de  Sor- 
bonne ,  croyant  la  foi  en  danger , 
dénonça  quelques  propofitions  du 
livre  de  Janfénius.  On  alloit  en  pu- 
blier la  cenfure  ;  mais  foixante  doc- 
teurs l'arrêtèrent  par  un  appel  com- 
me d'abus.  Environ  quatre-vingts 
évéques  fuivirent  néanmoins  l'affaire. 
Ils  dénoncèrent  à  Rome  les  cinq  fa- 
meufes  propofitions.  Innocent  X  les 
condamna  en  i6j3,  malgré  les  efforts 
du  général  des  dominicains ,  &  les 
remontrances  de  onze  prélats  fran- 
çois. 
es  cinq  pro-  Ces  propofitions  difent  en  fubftan- 
0  ucns.       ^ç^  jo^  ^^vj  y  ^  quelques  comman- 

demens  de  dieu  impoiîîbles  aux  juf- 
tes5parce  que  la  grâce  leur  manque; 
2°.  qu'on  ne  réfille  jamais  à  la  grâce; 
5°.  qu'une  liberté  exempte  de  con- 
trainte., -5c  non  de  néceflité  ,  fuffit 
pour  le  mérite  ou  le  démérite  ;  4**. 
que  l'héréiie  femi-pélagienne  confif- 
toit  à  foutenir  que  Ton  peut  réfifter 
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^U  obéir  à  la  grâce  ;  y"",  enfin ,  que 
Jéfus-ChriO:  n  eft  pas  mort  pour  tous 
les  hommes. 

Une  dodrine  (i  dure ,  trop  fem-  Les  janfe- 
blable  à  celle  des  proteftans  ,  fem-  f^^'  .  f""; 
bloit  efrectivement  appuyée  lur  des  corité. 
textes  de  faint  Auguftin.  Mais  de 
même  que  les  proteftans  avoient 
tort,  en  fe  fondant  fur  des  paiTages 
de  faint  Paul ,  pris  à  la  lettre .  pour 
combattre  des  vérités  également 
conformes  à  l'écriture  &  à  la  raifon  : 
Janfénius  &  fe's  partifans  avoient 
tort  auftî  5  de  ne  vouloir  rien  adou- 
cir des  exprefïions  les  plus  âpres  de 
faint  Auguftin  ,  qui,  dans  la  chaleur 
des  controverfes ,  ne  s'étoit  pas  tou- 
jours accordé  avec  lui-même,  SI 
Ton  avoit  pu  définir  en  théologie , 
ou  feulement  examiner  de  bonne 
foi ,  jufqu  où  l'autorité  doit  s'éten- 
dre fur  chaque  matière  ,  on  auroit 
coupé  la  principale  racine  des  difpu- 
tes.  Les  janféniftes  fe  paftîonnoient 
trop ,  pour  ne  pas  franchir  les  bor- 
nes. 

D'autre  part ,  étoit-il  prudent  de  ^^.^urs  advef- 

y<  .  j       1        •  1*  faites     rrian- 

iaire  tant  de  bruit  contre  un  livre  quoient     de 
obfcur  ,  à  pein=e  connu  de  quelques  f^ge  le. 
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docteurs  ?  étoit-il  fage  de  réveiller 
des  querelles  qui  pouvoient  produire 
un  fchilme  ?  étoit-il  jufte  d'accufer 
d'héréfie,  de  perfécuter  comme  hé- 
rétiques 5  des  hommes  pieux  &  ref- 
pedables ,  toujours  fermes  dans  leur 
proferrion  de  catholicité  ,  ainfi  que 
dans  leurs  opinions  théologiques  ? 
n'étoit-il  pas  dangereux  d'infpirer  l'ei^ 
prit  de  [tctQ ,  en  échauHànt  la  haine 
&  renthoufiafme  ?  Les  fuites  de  cette 
affaire,  que  je  reprendrai  ailleurs, 
n'offriront  rien  que  d'affligeant  pour 
ré2:life. 

Théologie  Une  autre  efpèce  de  théologie  , 
morale.  ^[Çq  q^  vogue  pai*  les  ordres  monafti- 
ques  ;  moins  fujette  aux  abus  des 
controverfes ,  puifqu  elle  ne  touchoit 
point  au  dogme  ,  devint  cependant 
une  autre  Cource  de  fcandales  ,  parce 
qu'elle  fut  bientôt  corrompue.  Je 
parle  de  la  théolo^iz  morale  ^  ou  de  la 
fcience  QiÇ,s  cafuiftes.  Elle  nous  offre 
une  matière  de  réflexions  mtéreffan- 
tes ,  car  rien  n'intérefTe  plus  que  les 
mœurs. 

Comment        Socrate ,  Platon  ,  Cicéron  ,  Sénè- 


a'.u  efois    on 

enieignoit  la         .  -  i  -,    r      L 

morale.        traite  la  morale  en  phiiolophes ,  eta- 


^  *,^  que  &  plufieurs  ftoïciens  ,   avoient 
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fclîflant  les  devoirs,  &  infpirant  l'a- 
mour de  la  vertu ,  avec  une  force  de 
raifon  &  de  fentiment ,  digne  de  la 
grandeur  du  fujet.  Les  Pères  de  Té- 
glife  Tavoient  traitée  en  vrais  paf- 
teurs  des  âmes  ,  développant  les 
maximes  de  l'évangile,  les  inculquant 
avec  ondion ,  &  enfeignant  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  vivre  en  chrétien. 
Au  renouvellement  des  études ,  les  Les  Ccohfi^ 
théologiens  la  traitèrent  en  fcolafti-  gèrent!  ' 
qijes,  fubtilifant,  fophiftiquant ,  dif- 
putant  fur  tout ,  mettant  des  mots  à 
la  place  des  chofes ,  embrouillant  les 
idées  fimples ,  obfcurciffant  les  pre- 
mières vérités  par  de  fauffes  applica- 
tions. Ce  fut  bien  pis  quand  les  ordres 
mendians  dominèrent. 

Alors  la  confefïîon  fecrète  devînt  Pourquoi  les 
plus  fréquente  ;  &  l'on  y  entra  dans  ^uitjî^iarenç! 
un  détail  plus  minutieux.  Les  péni- 
tences canoniques  s'abolifToient  de 
jour  en  jour  ;  le  jugement  particulier 
du  confefleur  fuppléoit  aux  ancien- 
nes régies.  De  lui  feul  dépendoient 
la  fatisfaclion  ,  l'abfolution.  Comme 
il  avoit  befoin  de  principes  pour  fe 
diriger  ,  on  imagina  d'en  faire  un 
corps  de  fcience.   Mais  au  lieu  de 
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confulter  Tévangile,  les  canons,  îeS 
pères ,  &  même  la  confcience  univer- 
felle,  on  com.pofa,  félon  la  méthode 
fcolaflique  ,  des  traités  informes  &: 
difhjs ,  efpèce  de  codes  arbitraires , 
où  les  cas  furent  décidés  fouvent  au 
gré  du    caprice    &  de    l'ignorance. 
Cette  carrière  une  fois  ouverte ,  des 
elTaims  de  cafuiftes  s'emprefsèrent  de 
la  rem.pl  ir. 
î)îaînaion       La  diflinction  des  péchés  en  mor- 
^'otfeist'vT-  tels  &  véniels ,  les  uns  qui  damnei^ , 
nids.  les  autres  non ,  auroit  dû  les  arrêter 

au  premiier  pas,  s'ils  avoîent  réfléchi 
fur  leur  entreprife.  Car  la  différence 
du  véniel  au  mortel  étant,  félon  eux, 
comme    infinie  ,   dans   quel    abîme 
dévoient- ils  fe  perdre  néceffairement, 
dhs  qu'ils  vouloient  fpécifîer  les  pé- 
chés en  chaque  matière  ?  Comment 
trouver  le  point,  par  exemple ,  où  le 
larcin  fera  mortel  ?  un  ,  deux ,  dix 
écus,  lui  imprimeront-ils  ce  carac- 
tère 5  qu'il  n'auroit  pas  au  -  deffous 
~  d'une  certaine  fomme?  Établir  fur  de 
tels  fondemens  les  règles  de  la  con- 
duite, ôcles  expiations  néceffairesau 
falut ,  c'eft  exercer  le  jugement  de 
dieu  avec  les  préjugés  de  l'école;  c*eft 
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foumettre  la  morale  chrétienne  aux 
plus  bifarres  fantaifies. 

Un  des  premiers  fruits  de  la  nou-  Relâcha* 
velle  fcience  ,  fut  le  relâchement.  ^'e'ïdV^rine 
Fleuri  en  apporte  la  raifon.  »  Les  ca-  des  cafaiites» 
y>  fuiftes  étoient  la  plupart  religieux , 
»  &  religieux  mendians  ,  qui  fe  troti- 
»  voient  prefque  feuk  en  poiTelîion 
»  des  études,  &  de  radminiftration  de 
»  la  pénitence.  Or  la  mendicité  eft 
»  un  grand  obftacle  à  la  févérité  & 
»  à  la  fermeté  envers  ceux  dont  on 
»  tire  la  fubllftance.cclls  com^mirent, 
comme  le  remarque  le  même  auteur, 
deux  fautes  effentielles  ;  Tune,  d*excu- 
fer  les  péchés  par  leurs  diftinclions 
fcolaftiques  ;  l'autre ,  de  faciliter  ex- 
trêmement l'abfolution.  »  Cette  facl- 
30  lité  5  ajoute-t-il ,  fembloit  nécef- 
»  faire  dans  les  pays  d'inquifîtion ,  où 
»  le  pécheur  d'habitude  n'ofe  man- 
»  quer  au  devoir  pafcal  ,  de  peur 
35  d'être  dénoncé  excommunié  ,  & , 
»  au  bout  de  l'an  ,  déclaré  fiifpeâ; 
»  d'héréfie ,  &  comme  tel  pourfuivi 
»  en  juftice  :  auln  eft-ce  dans  ces 
»  pays-là  qu'ont  vécu  les  cafuifles  les 
r>  plus  relâchés.  «  Le  réfultat  de  leur 
do^nïïQ  ,  revient  prefque  à  dke , 
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qu  on  peut  pécher  tous  les  jours  j  en  fi, 
conjejjam  tous  les  jours  "**. 
Ils   mirent      Certainement  une  expiation  fi  fa- 

touc  en  pro       .,       j  .  ^   -    r        i         j  T      J 

blême.  ciJe  devoit  multiplier  les  delorGres. 

On  fit  plus.  En  cherchant  à  établir 
avec  exactitude  la  diflindion  des  pé- 
chés, on  fappa  jufqu'aux  fondemens 
de  la  morale.  On  mit  tout  en  pro- 
blème :  Si  la  fraude  ,  la  vengeance  , 
la  calomnie,  l'homicide,  la  révolte, 
le  régicide  ,  ne  pouvoient  pas  être 
légitimes.  On  les  judifia  quelquefois 
par  les  plus  folles  décidons.  On  in- 
venta ce  probabilifme  funefte  ,  qui 
apprend  à  pécher  en  fureté  de 
Probabîlif-  confcience.  Une  opinion  devenoit 
prooable  par  1  autorité  dun  auteur 
grave,  d'un  homme  favant  &  pieux  : 
dès-lors  elle  pouvoit  être  fuivie  fans 
crainte.  Or  prtfque  tous  les  cafuiftes 
les  plus  renommés  avoient  quelque 
fentiment  faux,  contraire  même  aux 
principes  efTentieîs  de  la  fociété  ci- 
vile ou  chrétienne.  Ainfi  les  juges  de 
la  confcience  fembloient  enfeigner  & 
autorifer  le  crime, 

"*  \'oyez  le  huitième  Dilcours  de  l'abbé 
Fleuri. 
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Qu  on  oppofe  à  la  morale  dQS  ca-    Morale  de? 
fuift^s  relâchés,  celle  des  Oifices  de  anciens  phî- 

C.        ,  r-  1  •      •     J  H  J  loOph^S     PiUS 

iceron ,  lans  parler  ici  de  celle  des  pure. 

floïciens  :  on  verra  qu'une  théologie 
corrompue  par  des  préjugés  honteux 
n'approche  pas  même ,  fur  beaucoup 
de  points  effentiels ,  des  lumières  de 
la  raiion.  Faut-il  s'en  étonner?  Cette 
claiTe  d'écrivains  raifonnoit  peu  5  con- 
noilT3it  mal  le  cœur  humain  ,  ne  re- 
montoit  point  aux  principes  ;  ils  fe 
copioient,  fe  citoient  les  uns  les  au- 
tres :  quelques  chefs  traînoient  après 
eux  une  multitude  aveugle  ,  dont  ils 
étoient  les  oracles. 

Les  jéfjites,  padionnés  pour  tous    Les  jéfuîtes 
les  genres  de  travaux,  où  la  relis-ion  ^'^^^'^^^l'^'^ï^^ 

&  •        ri         L  ^  ce:ce  carrière. 

donne  de  1  empire  tur  les  hommes  ; 
3c  tantôt  excités  par  le  zèle ,  tantôt 
par  la  rivalité  &  Tefprit  de  corps  ;  ne 
tardèrent  point  à  fe  fignaler  dans  une 
étude  Cl  péril  leufe.  Ils  fui  virent  la  rou* 
te  tracée  ;  iis  en  ouvrirent  auili  de 
nouvelles.  Enfin  ils  s'égarèrent  com- 
me les  autres ,  d'autant  plus  que  par- 
tant des  mêmes  principes,  ils  en  éten- 
<loient  plus  loin  les  conféquences , 
parce  qu'en  général  ils  fuivoient 
-mieux  un  fyflême.  Sanchez  ,  grandi 
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cafulfte  de  leur  ordre,  dont  ils  vantent 
les  mceurs  pures,  publia  un  in- folio 
fur  le  mariage,  où  il  femble  en  plu- 
fieurs  endroits  infulter  à  la  pudeur. 
Tant  la  manie  de  tout  décider  entraî- 
noit  d'inconvéniens. 

Lettres  Pio.  Qn  connoît  affez  par  les  Lettres 
Propinciales^  les  jufles  reproches, faits 
à  d'autres  cafuifles  de  la  fociété.  Paf- 
cal  diflimule  dans  cette  fatire ,  qu'ils 
avoient  emprunté  d'ailleurs  la  plu- 
part de  leurs  opinions  ;  il  interprète 
malignement  la  morale  févère  de 
quelqties  jéfuites  ,  très-oppofés  aux 
fentimens  du  grand  nombre  ;  il  prête 
au  corps  entier  des  intentions  exé- 
crables, qu'on  ne  peut  fuppofer  dans 
aucun  corps  de  cette  nature  :  mais 
fon  chef-  d  œuvre  n'en  démontre  pas 
moins,  que  les  abus  de  la  théologie 
morale,  comme  ceux  de  la  fcolafti- 
que ,  ont  été  une  des  pefles-du  genre 
humain. 
Excès  des      Tout  cxcès  ,  même  dans  le  bien, 

rigoi-uicr.      pj.Q^yiç  ^n  mal  réel.  Aux  dodeurs 

relâchés  qui  flattoient  les  pallions, 
s'opposèrent  des  rigoriftes  qui  détrui- 
foient ,  en  quelque  forte  ,  la  nature, 
Xicur  fombre  mifanthropie ,  outrant 
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la  perfedion  chrétienne ,  changeoit 
en  crimes  les  chofes  les  plus  inno- 
centes. Ils  condainnoient  les  amufe* 
mens  permis  dç  honnêtes  ;  ils  com- 
battoient  des  fentimens  6c  des  ufages, 
lans  lefquels  le  commerce  de  la  vie 
civile  tomberoit  bientôt  ;  ils  impo- 
foient  de  faux  devoirs,  dont  le  joug 
feroit  haïr  la  vertu  au  commun  des 
hommes  ;  ils  damnoient  aufîi  aifé- 
ment  que  les  autres  abfolvoient  ;  & 
appuyant  leurs  décidons  d'autorités 
faintes,  ils  fe  croyoient  les  feuls  apô- 
tres de  la  morale  évangéliqne,  tan- 
dis qu'en  effet  ih  la  rendoient  impra- 
ticable. C'eft  le  génie  ordinaire  des 
réformateurs. 

Que  réfuitoit-il  de  ce  contrafte  ?    Maux    quî 
une    cruelle     inquiétude    pour    les  [éftiitent   de 

r.  .  .        ^  ,  ^       .  /.la  contrariété 

conlciences  timprees  ;  &  pour  les  el-  des  déciûoas. 
prits  forts  5  un  mépris   îuperbe  du 
jugem.ent  des  théologiens.  On  voyoit 
.  une  école  défendre    fous  peine  de 
l'enfer,  ce  qu'une  autre  permettoit 
ou  excufoit  hautement  ;  on  voyoit 
décider  le  pour  &  le  contre  dans  le 
même  lieu  ;  on  voyoit  des  pratiques 
utilement  reçues  dans  un  endroit ,  ri- 
goureufement  profcrites  dans  le  voi- 
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finage.  On  flottoit  entre  le  plus  &  le 
moins  probable ,  fans  avoir  de  régie 
pour  fe  décider.  Tantôt  on  attachoit 
l'idée  de  crime  à  de  fimples  fautes  ; 
tantôt  on  fe  flattoit  d'expier  le  cri- 
me par  des  formules.  Quelquefois  le 
même  docteur,  favorable  à  certains 
défordres ,  étoit  impitoyable  fur  cer- 
taines minuties.  Les  deux  excès  nui- 
foient  donc  beaucoup  &  au  chrétien 
&  au  citoyen.  Une  morale  claire , 
précife,  tirée  de  la  loi  divine  &:  de 
la  connoiffance  du  cœur  humain  ; 
une  confcience  droite ,  éclairée  par 
Tévangile  &  par  la  raifon ,  auroient 
dû  fervir  de  cafuiftes. 
L'efpm  de      L'cfprit  de  contention  fuivoit  les 

contention  ,,,,'.  ^     •    ^     j      v       ' 

même  parmi  thcologiens  aux  cxtrcmitcs  de  1  uni- 
les  mimon-  yers.  Si  un  zèle  héroïque  tranfportoit 
des  mimonnaires  dans  les  pays  les 
moins  connus,  il  était  rare  que  ce 
zèle  n'y  fut  troublé  par  la  difcorde, 
quand  les  spôtres  n'avoient  pas  le 
même  habit.  A  la  Chine ,  où  les  jéfui- 
tes  réuflirent  quelque  tems,  les  do- 
minicains leur  fufcitèrent  bientôt  une 
querelle  ,  au  fujet  des  cérémonies 
pratiquées  en  Thonneur  des  illuf- 
tres  morts.  Aux  yeux  des  jéfuites , 

cétoieut 
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t^etoîent  des  coutumes  civiles  que 
l'on  devoit  tolérer  ;  ce  furent  aux 
yeux  des  dominicains ,  de  crimi- 
nelles idolâtries  qu'il  falloit  détruire. 
L'affaire,  portée  à  Rome,  y  a  pris 
différentes  tournures ,  félon  les  tems. 
Il  nous  fuffit  d'obferver  que  ces 
étranges  difputes  ont  indigné  le  gou- 
vernement chinois  ;  que  chez  des 
peuples  moins  fages ,  elles  ont  égale- 
ment ruiné  tout  le  fruit  des  mifîîons  ; 
&  que  5  Ci  la  foi  s'éteint  en  Europe , 
comme  on  ne  le  voit  que  trop ,  c'eft 
en  grande  partie  l'effet  d'une  caufe 
toute  femblable. 

En  fuivant  les  faits  hiftoriques ,  en  Prefque  wu-s 
réfléchifTant  fur  la  nature  même  des  ^",  ^^j  "i^f/ 

,      ^  .  ^  re  les  de  reli- 

choles  ;  on  voit  que  prelque  toutes  g\on  ,  nées 
les  querelles  de  religion  fortirent  des  ^^^^  ^^  ^^*** 
cloîtres,  pour  embrâfer  l'égîife  d'Oc- 
cident ,  comme  celle  d'Orient.  Le 
caraâ:ère ,  le  régime,  les  préjugés, 
l'influence  &  le  crédit  des  religieux  , 
leurs  études  ,  leurs  vertus  mêmes , 
quand  elles  n'étoient  pas  réglées  par 
la  vraie  fageffe ,  tout  concouroit  à 
renouveler  perpétuellement  l'incen- 
die. Ces  vafies  corps,  qui  fembloient 
appartenir  à  une  puiffance  étrangère^ 
Toms  IV.  M 
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bien  plus  qu'aux  états  dont  ils  tiroîerit 
leur  fubfiftance,  fc  multiplioient,  se- 
Multipiîca-  tendoient  toujours.  Le  feizièmc  fiècle 
Sr°e*  rd  gi^ux  produifit  les  the'atins ,  les  jeTuites,  les 
au    ftizicnîe  oratoHens ,  \qs  fomafques,  les  camal- 
^  ^'  dules ,  les  fervites  ,  les  do6trinaires , 

\qs  capucins,  les  récollets,  les  pique- 
puces  ,  les  carmes  &  carmélites  dé- 
chauiTés ,  &r.  Ce  dernier  ordre,  éta- 
bli en  France  au  commencement  du 
dix-feptième  (lècle,  y  a  foixante-deux 
couvens.  Et  qu  étoit-ce  en  comparai- 
fon  des  jéfuites  &  des  capucins  ? 

V  I. 

Sciences   et  Littéra- 
ture. 

En  qiïoî  con-  Pour  diHipet  les  ténèbres, toujours 
feras  la  fcien*  f^vorables  au  défordre ,  il  falloit  que 
ce.  les  fciences  fiffent  éclorre  la  vérité. 

Ce  qu'on  appeloit/cience  depuis  plu- 
fieurs  fiècles ,  y  mettoit  le  plus  grand 
obftacle.  C'etoit  un  tiiTu  de  rêveries, 
érigées  en  principes  par  des  hommes 
qui  en  recevoient,  pour  ainfi  dire, 
leur  exiftence  ;  qui  s'irritoient  contre 
la  moindre  nouveauté,  &  cjui  ana- 


XII  L  épOQUÉ,  2(Î7 
iKématifolent  la  raifon ,  parce  qu'ils 
avoient  lieu  de  la  craindre.  Ariftote, 
ou  plutôt  {qs  ignorans  commenta- 
teurs ,  exerçoient  une  autorité  defpo. 
tique  fur  l'efprit  humain.  Les  lois 
mêmes  (  étrange  folie  !  )  défendoient 
rigoureufement  toute  dod;rine  con- 
traire aux  abfurdités  de  l'école.  On 
peut  dire,  en  un  mot,  que  la  penfée^ 
que  le  fens  commun  devenoit  fou- 
vent  un  crime. 

Silepéripatétifmeaviliffoitlathéo-  La  phîlofo- 
logie,  que  devoit  être  la  philofophie?  pl^^ 
Et  fi  nous  Tavons  vue  de  nos  jours, 
encore  pleine  de  cathégories  ^  d'uni- 
rerfauXj  de  qidddités  ^  de  négations  j 
déformes^  d'ejjences ^  enfin  de  ridicu- 
les chimères,  magiftralement  enfei- 
gnées  à  la  jeuneiTe  dans  plufieurs  éco- 
les publiques  ;  en  quoi  devoit-elîe 
confifter  alors ,  quand  on  n'avoit  au- 
cune idée  de  meilleures  études  ,  ni 
^ucune'liberté  pour  un  meilleur  enfei- 
gnement  ? 

'   Mais  des  génies  libres,  courageux.   Commence. 
capables  de  brifer  le  ioue  du  pédan-  "^«f f^esvraîi 
tilme,  donnèrent  1  eiior  a  la  raiion  & 
lui  ouvrirent  le  chemin  des  connoif^ 
^(knces.  Sous  Jacques  I,  roi  d'Angle- 
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Fiançûîj  Ba-  terre  ,  François  Bacon  ,  plus  illuftre 
philofophe  dans  fa  difgrace  ,  qu'il 
n'avoit  été  bon  chancelier  à  la  cour, 
renterma  dans  quelques  ouvrages  pré- 
cis le  germe  de  la  plupart  des  décou- 
vertes. Il  démontra  le  vice  des  mé- 
thodes ufitées ,  &  en  propofa  d'excel- 
lentes. Il  fit  voir  la  futilité  des  abftrac- 
tions ,  dont  fe  repaiffoient  les  doc- 
teurs; &  établit  pour  bafe  de  la  fcien- 
ce  les  faits  que  préfente  la  nature.  Il 
indiqua  l'obfervation  &  l'expérience 
comme  la  fource  des  vérités  incon- 
nues ,  &  prophétifa  en  quelque  forte 
les  miracles  qu'elles  dévoient  bientôt 
produire.  Il  donna  enfin  à  penfer  qu'on 
ne  favoit  rien  ;  &  c'étoit  alors  ce  qu'il 
importoit  furtout  d'apprendre. 
Defcartcs.  Quelque  tems  après  parut  Defcar- 
tQS  ,  gentilhomme  de  Touraine  ,  qui 
réfléchifTant  fur  les  notions  fauftes 
dont  {qs  maîtres  l'avoient  imbu ,  fur 
l'ignorance  fcientifique  révérée  fous 
le  nom  de  philolophie  ,  entreprit  de 
refondre  toutes  (es  idées ,  de  manière 
à  ne  conferver ,  s'il  étoit  pofTible , 
aucune  trace  de  (qs  preniières  erreurs. 
Sa  mcçhodc  H  Commença  par  le  doute  ;  il  en  dé- 
montra la  néceffité  :  &  quoi  de  plus 
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îiéceffaire  en  philofophie ,  où  l'exa- 
men des  idées  &  la  force  des  rai^ 
fons  doivent  feuls  fixer  le  jugement? 
Par  un  ou   deux    principes  clairs  , 
il  renverfa  le  fyftême  ténébreux  de 
l'école.  Mais  fon  imagination  trop 
vive  l'égara.  Il  voulut  créer  un  nou- 
veau fyftéme.  Il  expliqua  le  méca- 
nifme  de  l'univers ,  avec  àcs  tourbil- 
lons ingénieux  que  la  nature  défa- 
voue.  Il  forma  enfin  une  fede ,  qui  Ses  eircur*. 
du  moins  infpira  le  goût  de  raifonner 
clairement.  C'étoit  porter  le  coup 
mortel  au  péripatétifme.  Le  pafTage 
de  Terreur  à  la  vérité  efl  fi  difficile , 
qu  on  ne  peut  guère  le  franchir  fans 
quelque  faux  pas.  Peut-être  même 
les  écarts  de  ce  fameux  philofophe 
ont-ils  fervi  au  progrès  de  la  fcien- 
ce.  Son  fyftême  féduifant  fit  d'abord 
des  enthoufiaftes,  trop  fupérieurs  aux 
fcolaftiques ,  pour  ne  pas  triompher 
de  leurs  fophifmes  &  de  leurs  inju- 
res. Sa  méthode  a  dirigé  depuis  les 
obfervateurs  de  la  nature  ;  &  ceux- 
ci  ont  diflîpé  les  illufions  cartéfien- 
nes. 

Ga{rendi,eccléfiaflique  provençal,    GaflTwdî. 
plus  circonfpeâ:  que  Defcartes  fon 
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contemporain  ,  &  par  conféquent 
moins  capable  de  faire  du  bruit,  atta- 
qua fourdement  les  vieux  préjugés  , 
&  s'eftorça  de  réformer  le  fylleme 
des  atomes  d'Epicure.  Il  oppofa  des 
raifons  folides  au  plein  abfolu  du 
cartéfianifme.  Ses  atomes  ,  nageant 
dans  le  vide  avec  une  tendance  ou 
une  répulfion  réciproque  ,  appro- 
chent plus  de  la  vérité  que  les  tour- 
billons. Cependant,  ce  ne  pouvoît 
être  qu'un  fyftéme  plus  on  moins 
probable.  On  manquolt  encore  d'ex- 
périences ;  on  avoit  befoin  de  faits 
pour  avoir  des  vérités  :  heureufement 
le  génie  tournoit  fes  efforts  de  ce 
côté-là. 
JDaliiiie,  Un  des  hommes  à  qui  les  fciences 
doivent  principalement  leurs  progrès, 
&  que  l'ignorance  en  punit  davan- 
tage 5  fut  Galilée ,  bâtard  d'un  noble 
Florentin.  Le  fyftéme  de  Copernic  , 
où  le  mouvement  de  la  terre  autour 
du  foleil  explique  fi  bien  tous  les 
phénomènes,  méritoit  de  Tavoir  pour 
défenfeur.  Ses  obfervations  mirent  ce 
fyftéme  dans  un  jour  comparable  à 
Tévidence.  On  avoit  trouvé  par  ha-* 
fard  5  v€r§  la  fin  du  dix-feptième  fié-*- 
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tle,un  commencement  de  télefcope, 
en   ajuftant  aux    bouts   d'un    tuyau 
deux  verres ,  l'un  concave  ,  l'autre 
convexe.  Galilée  l'apprit  feulement 
en  1600,  Il  conçut  d'abord  les  avan- 
tages que  produiroit  une   telle   in- 
vention perfeclionnée.  Il  médita ,  il 
efifaya.  Bientôt  il  eut  un  télefcope ,    Son   télef- 
qui  fit  paroi tre  les  objets  trois  fois  alcoJvertes 
plus  grands  qu'ils   ne   le  font  dans  en    aiirono- 
îa    nature.    Il  les   agrandit    jufqu'à  ""^* 
trente-trois  fois ,  en  perfectionnant 
toujours  la  découverte.  En  un  mot, 
il   découvrît  ks   montagnes  de   la 
îune  ,  les  fatellites  de  Jupiter  ,  les 
phafes  de  Vénus ,  les  taches  &  îa 
rotation  du  foleiî.  Ainfi   l'analogie 
entre  la  terre  &  les  autres  planètes 
fut  tellement  conftatée,  qu'à  moins  da 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  le  mou- 
vement  du  globe  que  nous  habitons 
devenoit  prefque  indubitable. 

Mais  éclairer  le  genre  humain ,  Per''écut»Dns 
c'étoit  s'expofer  à  de  terribles  in-  ^^^'^^l['  ^  ^' 
fortunes.  Gairendi  n'ofa  combattre 
Ariftote  5  qu'avec  des  précautions 
infinies,  en  foumettant  fes  ouvrages 
au  jugement  de  l'églife  ;  comme  11 
Ariftote  &  la  foi  euffent  pu  avoii; 
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quelque  chofe  de  commun.  Defcar- 
tes ,  retiré  en  Hollande,  pour  y  jouir 
de  la  liberté ,  y  trouva  des  perfécu- 
teurs  5  &  fe  vit  accufé  d'athéifme , 
après  avoir  publié  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'exiftence  de  dieu.  Les  per- 
fécutions  qu  efTuya  Galilée  en  Italie, 
font  trop  m.émorables  pour  qu  il  nous 
foit  permis  de  les  pailer  entièrement 
fous  filence. 
^u"?iïr''Ga'î  ^"  moine  le  dénonce  eni  6 16  k 
Liée.  rinquifition  de  Rome.  Il  y  compa- 

roît.  Le  cardinal  Bellarmm  l'oblige 
de  promettre  qu'il  ne  foutiendra  plus 
le  fyftême  de  Copernic,  ni  de  vive- 
voix,  ni  par  écrit.  Seize  jours  après, 
il  mit  au  jour  fon  Dialogue  j  où  l'un 
des  interlocuteurs  développe  ce  fyf- 
jême ,  &  fait  trop  connoître  de  quel 
côté  eft  la  raifon.  Les  ennemis  de  la 
fcience  reviennent  donc  à  la  charge. 
Galilée  efl:  de  nouveau  cité  à  Rome» 
L'inquifition  rend  en  1633  ce  dé- 
cret ,  digne  certainement  du  dixième 
Décret  mé-  {^^cle  :  Dire  que  le  foleil  efl  au  centre^ 

HRorable    ces  ^      ^  '  i        i        /i 

iflciuificeurs.    tJT  fans  mouvement  locale  ejt  une  pro' 

pojîtion  ah  fur  de  ^faujje  en  bonne  phi-» 

lofbphiej  hérétique  même^  étant  expref" 

fément  contrain  à  la  fainu  écritur^^ 
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Dire  que  la  terre  n'ejî  pas  placée  au 
centre  du  monde  j  ni  immobile^  mais 
qu^elle  fe  meut  d'un  mouvement  même 
diurne  ^  eft  aujjî  une  propojiùon  faujjè 
ù*  abfurde  en  bonne  philofophie  ^  Qr  au 
moins  erronée  dans  la  foi.  Le  philo- 
fophe,  condamné  àlaprifon,  fut  con- 
traint d'abjurer  folennellement  ces 
abfurdiiés  ù'  héréfïes.  Il  mourut  aveu- 
gle en  1642  5  à  l'âge  de  foixante  & 
dix-huit  ans. 

Je  fuppiime  toute  réBexîon  furie  Ce  décret 
décret  des  inquifiteurs ,  figné  par  fept  l^^Z.  ^"""^ 
cardinaux.  Il  confondra  éternelle- 
ment \qs  hommes  préfomptueux  qui 
condamnent  ce  qu'ils  ignorent;  &  qui 
ofent,  en  quelque  manière,  rendre  la 
religion  complice  de  leurs  excès  con- 
tre la  raifon.  Ne  devoient-ils  pas  du 
moins  fe  fou  venir  que  l'écriture,  dont 
ils  appuyoient  leur  jugement  dogma- 
tique, ils  étoient  fouvent  obligés  de 
la  prendre  dans  un  fens  fort  éloigné 
du  littéral  ? 

Obfervons  ,  pour   l'honneur  des^  Le  carcfimi 

t  1  J*      1  "n      ^*  1'        Bencivoglio  , 

lettres,  que  le  cardmal  iientivoglio,  po^^  le  phi- 
hiftorien  eftimable,qui  avoit  été  le  o%he. 
difciple  du  philofophe  ,  Se  qui  étoit 
premier  commiiTaire  de  rinquifition^ 

M  y 
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s'oppofa  tant  qu'il  put  à  rinjuftîce. 
Mais  que  pouvoit  un  fage ,  contre  la 
démence  de  Ton  ficelé  ? 
Auties  Hé-      On  doit  à  Galilée  d'autres  décou» 
couverres  de  y^j-tes  importantes.  Il  obferva  que 

Caillée»  ^  \     ,  r 

des  corps  inégaux  en  peianteur  tom- 
bent avec  une  égale  vîteffe  ;  que  dans 
la  chute  des  corps ,  le  mouvement 
s'accélère   félon  la   progrefïion  des 
nombres  impairs  ;  que  les  vibrations 
■  d'un  pendule,  plus  ou  moins  grandes, 
pourvu  qu'elles  foient  peu  confidéra- 
bles  5  fe  font  en  tems  égaux  :  d'où  il 
conclut  que  le  pendule  feroit  propre 
à  mefurer  le  tems.  Cette  idée  eft^fans 
doute,  l'origine  àts  horloges  à  pen- 
dule, que  le  célèbre  Huygens  inventa 
en  1 65(5. 
Torrkelj.        Torricelli  5  difciple  de  Galilée  ^ 
marcha  fur  les  traces  de  fon  maître, 
le  mîcro''-  \\   fut   l'Inventcur  du  microfcope , 
^illzcMx  ^  ^de  au(îî   néceflaire   pour    connoître    la 
'^^^^'  nature  ,    que    le    télefcope    même. 

Par  l'expérience  du  mercure  enfermé 
dans  un  tube  de  verre  ,  il  prouva 
que  la  pefanteur  de  l'air  étoit  la  cau- 
fe  des  effets  de  la  pompe,  &  de  tout 
ce  que  les  écoles  attribuoicnt  à  je 
ne  iàïs  quelle  horreur  du  vide»  Pafcaî 
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le  démontra  bientôt  par  de  nouvelles 
expériences. 

Nous  ne  parlons  point  des  travaux    Toutes  les 
aftronomiques  de  Tvcho-Brahé  &  de  ^<^i^""^  'Z' 

1^  '    1  •    J      1         '  11  '  L    J     faire  des  pro- 

Kepler  ;  ni  de  la  nouvelle  méthode  grès. 
d'algèbre  ,  inventée  par  Viete  ,  en 
France  5  au  feizième  fiècle  ,  &  appli- 
quée avec  plus  de  fuccès  à  la  géomé- 
trie par  Defcartes  ;  ni  de  la  circula- 
tion du  fang,  découverte  par  Harvey 
en  Angleterre,  &c.  &c.  Dès  que  les 
efprits  fe  portent  courageufement  à 
Futile,  obfervent  &  étudient  la  nature, 
bravent  les  anciennes  erreurs ,  &  ref- 
pirent  la  vérité;  dès  que  la  phyfique 
expérimentale  &  les  mathématiques 
les  accoutument  à  penfer  juRe  ,  éc  à 
s'affranchir  des  préjugés  dominans  ; 
dès  que  d'heureufes  découvertes  exci- 
tent rémulation  ,  la  confiance  ,  la 
curiofité  des  uns,  le  génie  des  autres  : 
on  peut  alors  efpérer  que  toutes  les 
fciences  feront  de  grands  pas,  &c  que 
toutes  fe  prêteront  la  main  pour  fur- 
monter  les  obftacles  fans  nombre  qui 
leur  refirent. 

Cette  révolution  exigeoit  encore   Pédanterie 
bien  du  tems  &  des  efforts.  Les- gens  l"^'^;'^^^;^ 
de  lettres  en  général  n'avoient  rien 
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moins  que  refprit  phllofophique.  Li 
plupart  confervoient  le  goût  de  pé- 
danterie, attaché  aux  études  ingrates 
de  pure  érudition.  Ils  fe  morfon- 
doient  fur  des  pafTages  grecs  ou  la- 
tins ;  ils  méprifoient  arrogamment  ce 
qui  ne  portoit  pas  le  fceau  de  l'anti- 
quité ;  &  les  injures  prodiguées  dans 
leurs  ouvrages  étoient  de  ftyle  parmi 
eux.  Saumaife  &  le  P.  Pétau ,  l'un  & 
l'autre  très-favans  ,  fe  battoient  avec 
ces  armes  de  harengères. 
Services  des      Du  refte ,  nous  mériterions  le^mé- 

'       -3* 

*™  '^*         me  reproche  que  les  érudits,  en  ne 
rendant  pas  juftice   à  leurs  veilles 
laborieufes.  Elles  nous  ont  procuré 
des  connoifTances ,  dont  la  philofo- 
phie  avoit  befoin  ,  ainfî  que  la  litté- 
rature :  elles  ont  préparé  les  maté- 
riaux pour  rédifice  du  goût  &  de  la 
raifon.  Combien  de  vérités  la  criti- 
que 5  appliquée  aux  chofes  de  reli- 
gion 5  n'a-t-elle  pas  tirées  de  la  pouf- 
fîère  ?  combien  d'erreurs  n'a-t-elle 
pas  anéanties  ? 
Bioudel.  &      Les  faufTes  décrétales,  par  exem- 
faitss    fcan-  P'^s  coniervoicnt  toujours  leur  auto- 
^•«»  rite ,  fi  funefle  depuis  environ  mille 

ans.  David  Bloiidel ,  miniftre  pro- 
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teftant  ,  démontra  enfin  qu'elles 
étoient  le  fruit  de  l'impodure  ;  & 
Ton  n'oferoit  plus  les  foutenir  con- 
tre Tévidence.  Nos  jurifconfultes 
françois  ont  rendu  de  plus  grands 
fervices  aux  états  ;  puifque  ,  fana 
eux ,  &  les  couronnes  ô:  les  nations 
ignoreroient  peut  -  être  encore  les 
droits  imprefcriptibles ,  dont  la  per- 
te les  a  plongées  dans  un  abîme  de 
maux. 

La  France  va  devenir,  fous  Louis  Mauvaîsgoût 
XIV,  le  féiour  le  plus  brillant  des  «^  J'^^^^  ^ 

1  «      1        I  T>         .     -     en  Efpagnee. 

lettres  &  des  beaux-arts.  Depuis  le 
TafTe,  mort  en  ly^y,  on  ne  voyoit 
plus  en  Italie  de  ces  chefs-d'œuvre  , 
qui  enlèvent  l'admiration  univerfelle. 
On  s'y  jouoit  avec  Tefprit ,  plutôt 
que  de  fignaler  des  talens  fublimes. 
L'Efpagne  dégénéroit  encore  davan- 
tage. Sqs  poètes  dramatiques  Se  {es 
autres  littérateurs  ,  abandonnoient  le 
naturel  pour  le  phébus  ;  &  le  don 
Quichotte  de  l'ingénieux  Cervantes 
n'étoit  qu'une  fatire  du  goût  domi- 
nant de  la  nation.  3^  Le  feuî  de  leurs 
30  livres  qui  foit  bon  ,  (  dit  trop  dure- 
ment l'auteur  des  Lettres  Perfanes ,  ) 
»  eft  celui  qui  a  fait  voir  le  ridicule 


Shakcfpear  x.  de  tous  les  autrcs.  «  En  Angle* 
^  MiJcon.  ^^j.^.g  ^  Shakcfpear  créa  le  théâtre 
fous  le  règne  de  Jacques  I  ;  pocte 
fouvent  bouffon  &  rampant,  mais  tou- 
jours admiré  des  Anglois ,  parce  que 
des  traits  admirables  couvrent  fes  dé- 
fauts. On  pourroit  en  dire  autant  de 
Milton,  dont  le  Paradis  perdu  ne  vit 
le  jour  qu'en  1667.  Il  faut  être  An- 
glois, pour  regarder  ces  génies  fubli- 
mes,  comme  des  modèles  de  bon 
goût. 
■Le  çarcîînai      Un  2:rand  élore  dû  au  cardinal  de 

de  Richelieu   t»  •    i     r  >    A.  ? '  •  J  T  • 

anime  la  lit-  Kichelieu ,  c  elt  Q  avoir  comme  aerri- 
létature.        ché  le  terrcir ,  d'où  fortirent  tant  de 
irodu(flions  dignes  de  l'immortalité, 
1  favorila  les  lettres  ,  il  les  cultiva 
lui-même  ;  &  quoique  ridicule  peut- 
être  par  fa  vanité  d'auteur,  fjn  exem- 
ple fervit  à  aiguillonner  les  talens.  La 
profe  françoife  acquit  de  l'élégance 
Balzjc    5v-  fous  la  pîume  de  Balzac  &  de  Voi- 
*^'^'^'^^*        ture  5  malgré  l'enflure  du  premier  & 
Malherbe,   l'afféterie  du  fécond.    Malherbe  fit 
fentir  les  charmes  de  l'harmonie  poc- 
Pierre  Cor-  tique. Pierre  Corneille,  après  des  ou- 
"^^  ^'  vrages  médiocres  ,  enfanta  le  Cid  , 

auquel  toutes  les  autres  natrbns  n'a- 
voient  rien  à  comparer,  Richelieu, 


?; 
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Jaloux  de  ce  pocte,  voulut  que  Taca- 
dimie  françoife  ,  établie  en  K^jy, 
critiquât  cette  fameufe  pièce.  La  cri^ 
tique,  aufli-bien  que  la  pièce,  fut 
une  preuve  des  progrès  de  notre  litté- 
rature. Lqs  Horaces ,  3c  principale- 
ment Cinna,  qu'on  vit  naître  après  le 
Cid  5  rendirent  la  preuve  bien  plus 
frappante. 

Peu  s'en  falloit  que  la  Îan2;ue  ne  La  langue 
fût  fixée  fous  Louis  XIII,  puifque  ^'l^/^'^'^"^ 
les  Lettres  Provinciales  parurent  en 
1(55*4.,  onze  ans  après  fa  mort:  livre 
qu'on  croiroit  écrit  dans  les  belles 
années  du  règne  de  Louis  XIV.  La 
barbarie ,  qui  a  fi  long-tems  fubfifté 
en  France ,  ne  venoit  donc  que  des 
mauvaifes  études.  Quelques  bons 
modèles  &  de  l'encouragement  :  c'eft 
tout  ce  qu  il  falloit  au  génie  natio- 
nal. 

On  doit  s'étonner ,  que  dans  le  Préjugés  to-j- 
tems  où  Defcartes  foudroyoit  le  pé-  ^^^^"  ^"^*'^' 
npatetilme  ,  &  ou  Corncitle  elevoit 
l'ame  aux  fentimens  des  héros  de 
Rome  ;  plufieurs  préjugés  abiurdes 
enchaînaffent  toujours  les  grands  & 
le  peuple,  le  clergé  &  les  magiftrifis. 
L*a{lroIogie  conlervoit  fon   crédit. 
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Les  procès  de  forceîlerie  étolent  cotxi- 
Proccs  a'Ur-  ^uns  &  afFreux.  Urbain  Grandier , 
bain    Gran-  qui  malheureufcment  avoit  ofFenfé  le 
^''^*  ininiftre,  fut  brûlé  vif  en  1634,  com- 

me ayant  enforcelé  des  religieufes» 
La  Sorbonne  décida  pourtant  que 
les  déportions  de  ces  fil  es  n'étoient 
point  recevables.  Mais  quelle  raifon. 
en  donna-t-elle  ?  c'eft  qu'en  les  fup- 
pofant  polTédéeSjle  diable  néanmoins 
efl:  menteur  félon  faint  Jean,  &  qu'il 
pourroit  accufer  d'autres  fois  les  per- 
fonnes  les  plus  vertueufes. 
Les  bel'es-      Si   la    lumière    des    fciences   eût 
T^e"  précT-  devancé  les  chefs-d*ocuvre  d^s  belles- 
<ler  les  fcien- lettres  ,  la  nation   n'y    eût-elle  pas 
'"*  g^g"^  davantage  ?  c'eft  un  problême 

fort  diffic  le  à  réfoudre.  En  général  > 
pour  que  la  fociété  s'éclaire ,  il  faut 
qu'auparavant  elle  foit  polie  :  il  faut 
que  les  pîaifirs  du  fentiment  la  difpo- 
fent  à  goûter  ceux  de  la  profonde 
raifon  ;  que  des  lectures   agréables 
exercent  l'efprit  à  penfer,  &  que  le 
beau  fenfible  conduife  au  vrai  moins 
frappant.  De  ces  fleurs  de  génie ,  dont 
la  France   fut   couverte  ,  dévoient 
éclorre  des  fruits  de  fagefle  &  de  vé- 
rité en  tous  les  genres. 
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Le  Luxembourg ,  le  Palais-Royal ,  Bçaux-ati». 
le  Val-de-Grace  ^  la  Sorbonne  font 
de  grands  morceaux  d'architedlure  du 
règne  de  Louis  XIIL  Vouet  fut  le 
père  de  notre  école  de  peinture,  tan- 
dis que  Rubens  3c  Van-Dyck  immor- 
talifoient  l'école  flamande.  L'aurore 
des  beaux-arts  brilloit  en  France,  & 
annonçoit  les  prodiges  du  règne  que 
aous  allons  parcourir. 
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QUATORZIÈME  ÉPOQUE. 

LOUIS  XIV. 

vj  Ê  T  t  E  époque,  là  plus  inté- 
reffante  de  Tiiiftoire,  embrafie 
une  infinité  d'obj6ts  qui  deman- 
dent certains  détails  j  ôc  qui  mé- 
ritf.nt  beaucoup  de  réflexions. 
Uétat  de  tous  les  peuples  va 
fe  fixer  \  les  lumières  &  les  arts , 
circulant  d'un  pays  à  Tautre, 
vont  produire  de  nouvelles  idées 
avec  de  nouvelles  mœurs  ;  ôc 
de  grandes  révolutions  doivent 
changer  les  fyftêmes  politiques. 
C'efl  ici  que  la  curiofité  s'anime 
davantage  ,  &  qu'à  moins  de 
s'attacher  à  la  fubftance  des 
chofes^  elle  feroit  en  quelque 
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forte  accablée  par  une  ftérile 
abondance.  Pour  éviter  la  con- 
fufion  dans  une  matière  fi  éten- 
due, je  la  divife  en  plufieurs 
parties  où  les  faits  puiiTent  s'ar- 
ranger méthodiquement. 
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LIVRE  PREMIER. 

Depuis  r  avènement  de  LouisXIV. 

en  iG^^yjufquà  la  guerre 

de  i66y. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Continuation  de  la  guerre  contre  la 

maïjon  à^ Autriche, — Traité  de  IVeJl' 

phalit  en  164.8. 

Ï643.    ~  Se  u  A  N  D  Louis  XIV  monta  fur  le 
tée  de  trou-  trone  5  âge  de  quatre  ans  &  demi , 
bies    &    de  l'Europe  fe  trouvoit  dans  une  fîtua- 
guerres.         ^j^^  Violente  ,  qui  préfageoit  à  la 
France  une  minorité  orageufe.   La 
guerre  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  allumée  contre  la  maîfon  d'Au- 
triche, foit  pour  TafFoiblir,  foit  pour 
fe  rendre  néceffaire  ,  continuoit  fe$ 
ravages,  malgré  les  préliminaires  fi- 
gnés  en    1641.   L*empereur  Ferdi- 
nand III ,  moins  redoutable  que  (on 
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père  Ferdinand  II ,  luttoit  contre  les 
forces  de  la  France  &  de  la  Suède, 
fans  pouvoir  difpofer  de  celles  de 
l'empire.  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne, 
avoit  perdu  le  Roufîillon ,  la  Catalo- 
gne 5  le  Portugal  ;  mais  tout-cpuifée 
qu  étoit  fa  vafte  monarchie  ,  il  fe  dé- 
fendoit  encore  contre  les  Portugais, 
les  Hollandois  &  les  François ,  unis 
par  des  intérêts  communs.  Si  l'An- 
gleterre, agitée  d'horribles  convul- 
fîons,  ne  fe  mêloit  plus  des  affaires 
du  continent,  la  rage  que  montroient 
les  républicains  ,  en   pourfuivant  à 
main  armée  un  roi  eftimable,  devoit 
fe  changer  bientôt  en  adivité  pour 
accroître     la    puifFance    nationale. 
Enfin  la  France, 'malheureufe  com- 
me les  autres  états ,  étoit  expofée  à 
des  difcordes  inteftines  ,   en  même 
tems  qu'elle  avoit  à  foutenir  le  poids 
d'une  guerre  vive,  opiniâtre  3c  rui-      ^ 
neufe. 

Le  teftament  de  Louis  XIII  don-  Anne  a*A«- 
noit  un  confeil  de  régence  à  la  reine ,  t'^»<^'^' J"^^*^- 
(Anne  d'Autriche).  Cette  princefTe 
vouloit  la  régence  abfolue.  Elle  s'a- 
dreffa  au  parlement ,  qui  prononçant 
comme  en  matière  civile  ,  annulla 
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les  dernières  volontés  d'un  roi ,  foiis 
lequel  il  avoit   eu  peu   de   crédit. 
Le  cardinal  peu  d'influence.  Le  cardinal  Mazarin, 
Sx: Italien  fouple  &  habile,  fixé  depuis 
quelque  tems  dans  le  royaume ,  fut 
bientôt  premier  miniftre ,  &  fembla 
hériter  du  pouvoir  de    Richelieu , 
fon  bienfaiteur.  On  vit  à  la  cour  des 
fortunes  renverfées  ,  félon  la  cou- 
tume, de  d'autres  élevées  fur  leurs 
ruines  :   événemens    dont    tout   le 
monde  parle  quelques  jours  ,  pour 
les    oublier   enfuite   à    jamais.    Du 
refte,  le  plan  de  l'ancien  miniflère 
fubfifta. 
les  détails      Ceux  qul  aiment  les  détails  d'ex- 
miiitaires  Te-     'J^^'qj^^  militaires,  les  chercheront 

roienc  inhnis  r  t         i  «n     • 

Se  fuperflus.  hors  de  cet  ouvrage.  Les  hiitoires  en 
font  pleines  ;  elles  n'en  font  pas  plus 
utiles.  Nous  remplirions  des  pages 
entières  de  noms  propres,  quand  mê- 
me ,  à  l'exemple  du  préfident  Hé- 
nault,  nous  ne  ferions  qu'une  fimple 
nomenclature  des  faits  de  chaque 
campagne.  Et  qui  pourroit  les  lire 

'  fans  dégoût  ?    qui  les   retiendroit  ? 

Peut-être  fuffiroit-il  d'obferver  fur 
toutes  ces  guerres  ,  qu'aucune  n*a 
procuré  au  vainqueur  des  avantages 
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aiTez  grands ,  pour  le  confoler  des 
maux  dont  elle  a  été  la  fourçe. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  RI-     Minifiare 
chelieu,le  comte-duc  d'Olivarès,  fon  ^'Efpagne. 
émule ,  maître  abfolu  en  Efpagne , 
avoit  été  dlfgracié.   Don  Louis  de 
Haro ,  moins  defpotique ,  moins  au- 
dacieux qu'Olivarès  ,  étoit  devenu 
premier  miniftre  ;  &  les  Efpagnols 
avoient  gagné  au  changement.    Ils 
crurent  que  la  minorité  de  Louis  XIV. 
leur  offi*oit  une  occafion  de  viâioires. 
Leur  armée  des  Pays-bas  pénètre  en  LesEfpagnots 
Champagne,  aiTiége  Rocroi ,  répand  Ç.'^^^^^!^^^"^  ** 
Talarme  de  tous  côtés. 

Un  jeune  héros ,  à  peine  âgé  de    Le    granJ 
vingt-un  ans,  Louis  duc  d'Enguien,  f^JJ,^^ ' ^]^'^* 
fils  du  prince  de  Condé ,  étoit  heu-  croi. 
reufement  à  la  tête  des  troupes  fran-  : 

çoifes.  Son  génie  lui  tenoit  lieu  d'ex- 
périence. Il  avoit  ordre  de  ne  point 
rifquer  de  bataille  :  cependant  il  livre 
&  gagne  celle  de  Rocroi ,  où  la  fa- 
meufe  infanterie  efpagnole  efl  dé- 
truite. Cette  infanterie  formée  fur  le 
modèle  des  Suiffes ,  faifoit  la  princi- 
pale force  de  î'Efpagne.  Le  comte 
de  Fuentès  qui  la  commandoit ,  pé- 
xit  glorieufement.    Jç  roudrois  être 
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viort  comme  lui  ^  dit  le  prince ,  Ji  ;c 
n'avoir  pas  vaincu»   La   vidioire    de 
^       Rocroi  ouvrit  une  carrière  de  triom- 
;        phes. 
n     prend      "^^  grand  Condé  (car  le  duc  d'En- 
ThionviUe .   guîen  mérite  déjà  un  fi  beau  nom  )  fe 
AUcSSj"  rend  bientôt  maître  de  Thionville , 
qu*on  n'avoit  ofé  attaquer  fous  le 
dernier  règne.  Sa  préfence  eft  nécef- 
faire  au-delà  du  Rhin.  Le  maréchal 
de  Guébriant  ayant  été  tué  à  la  prife 
de  Rothweil ,  &  fa  mort  ayant  occa- 
donné  des  divifîons  entre  les  Alle- 
mands &  les  François ,  on  avoit  per- 
du la  bataille  de  Dutlingen  ,  fuivie 
d'autres    pertes     dans    la    Souabe. 
Merci ,  général  de  l'empereur  ^  s'étoit 
1644.      même  emparé  de  Fribourg.   Condé 
Frib'^r^  ^^  arrive  ,  l'attaque  dans  un  camp  re- 
*"'    tranché,  près  de  cette  ville  ;  &  quoi- 
que inférieur  en  nombre  ,  il  défait 
les  Impériaux  après  trois   jours  de 
Autres  expc-  combats.    Phllifbourg    &   Mayence 
di«ow.        ^^j^^  j^^  £^^.^^  ^^  ç^  vidoire.  Gafton 

duc  d'Orléans  venoit  de  prendre 
Gravelines,  qui  s'étoit  défendue  pen- 
dant deux  mois.  Les  François  furent 
.moins  heureux  en  Catalogne  ,  où 
Philippe  IV  5  vainqueur  du  maréchal 

de 
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de  la  Mothe,  prit  Lérîda  de  Bala- 
gner. 

Tandis    que   Condé  jouilfoit  en  Turenfte  ca 
France  de  fa  doire,  le  maréchal  de  ^.^^j,'^, ''^*"* 
1  urenne  commandoit  1  armée  d  Alle- 
magne. Il   s'avance  dans    le    pays ,     . 
pour  profiter  d'une  grande  viéloire 
que  le  fuédois  Torfienfon  avoit  rem.- 
portée  en  Bohème.  Mais  il  fait  une 
faute 5  la  feule,  dit-on ,  qu'il  ai't  com- 
mife  ;  il  confent  que  les  alliés  fe  fépa- 
rent  de  fes  troupes.  Merci  profite  de 
loccafion  ,  &  le. bat  à  Mariendhal 
dans  la  Franconié.  A  cette  nouvelle,  — îTJ^T^ 
Condé  part  ,   fe  joint  à  Turenne  ,  '  Bataille  de 
attaque  Merci  près  de  Nordlinr;ue  ,    '^^  -^^S^c* 
&  remporte  une  troinème  vidoire  ^ 

aufli  glorieufe  que  les  précédentes. 
L'iiluftre  Merci  fut  tué  comme  Fuen- 
tès.  -  I 

Le  prince  va  enlever  Dunkerque      T^TT^ 
aux  Efpignols,  On  l'envoie  Aq-W  en  ï^rifedeDuji» 
Catalogne.  Il  y  échoue " au  .{iéç^e  de  "^^'^''^^" 
Lérlda,  faute  de  fecours  nécelîaires. 
Cet  échec  étoit  un  tri  ^mphe  pour 
fes  envieux  :  car  les  paffions  de  cour 
fe  jouent  du  bien  &  du  mal  publics. 
Mais  Tannée  fuivante ,  (  1 648.  >  il  re-    Bamîie  ^« 
r^ouvela  leurs  chagrins  par  la  bataille  ^«^^scai^^s. 
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de  Lens  en  Artois ,  qu'il  gagna  fut 
l'archiduc  Léopold ,  frère  de  l'em- 
pereur. Sa  harangue  militaire,  avant 
le  combat ,  vaut  mieux  que  toutes 
celles  dont  les  anciens  chargent  leurs 
narrations  :  Amis  ^  fouvene^  -  l'ous  de 
Rocroi  j  de  Fribourg  £r  de  Nordlin^ 
gue. 
Guerre  en      Qn  fe  battoit  auffi  en  Italie  contre 

Italie  ,  occa-  -,^^  _.  -n      l      • 

fionnée    p.-ii  1 -Lipagne.    J^es  ijarberms  5  neveux 
k$  Barberins.  d'Urbain  VIII ,  brouiUc's  avec  Inno- 
cent X  fon  fuccefleur ,  ayant  trouvé 
un  afyle  en  France,  6c  Mazarin  étant 
mécontent  du  pape,  qui  refufoit  un 
chapeau  à  fon  frère  ;  cette  querelle 
particulière  influa  dans  les  opérations 
générales.  Pour  s'approcher  de  Rome, 
on  porta  la  guerre  fur  les  côtes  de 
Tofcane.  On  leva  le  fiége  d'Orbitel- 
lo  ;  on  prit  néanm^oins  Piombino  & 
Porto-Longoné.  Innocent  alors  fit 
tout  ce  que  l'on  défiroit.  Ainfi  des 
intérêts   peu  impcrtans   fe  mêlent , 
prefque  toujours,  aux  motifs  plus  fpé- 
cieux  qui  font  prodiguer  le  fang  hu- 
main. 
Philippe  rv      Accablé  du  faix  de  la  guerre ,  Phî- 

accablé  de  la  ,.  t^t-  ^        h  t 

guerre,         uppe  iV  ,  naturellement  bon  ,  mais 
foible  Ôc  gouverné  par  des  favoris. 
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«e  tîouvolt  pas  de  reifources  dans 
fon  peuple.  Les  états  d'Aragon  refu- 
sèrent en  i<545'  de  prêter  ferment  de 
fidélité  à  fon  fils  ;  ils  exigeoient 
qu'auparavant  on  rétablît  le  privilège 
des  Aragonois ,  de  ne  point  porter 
les  armes  hors  de  leur  patrie.  Un  mé- 
contentement extrême  pouvoit  feul 
infpirer  ce  refus  &  cette  réclama- 
tion. Voulant  du  moins  diminuer  le  il  faît  u  paï< 
nombre  de  fes  ennemis,  Philippe  fait  ^^^l^"-  "^^"^ 
un  traité  de  paix  avec  les  Provinces- 
unies  :  il  reconnoît  leur  indépendan- 
ce 5  il  leur  abandonne  toutes  leurs 
conquêtes. 

Cette  république,  félon  fes  en2;a-  quî abandon- 

A      ^.  .    ^  ^     .         r         ttî  la  France 

gemens ,  ne  devoit  point  traiter  lans  p^r  politique. 
la  France ,  à  qui  elle  avoit  les  plus 
grandes  obligations.  Mais  en  politi- 
que ,  l'intérêt ,  ou  le  befoin  aduel , 
l'emporte  fur  les  fervices  pafTés  ;  & 
comme  la  première  loi  de  tout  état 
«fl:  fa  propre  confervation  ,  on  fe 
croit  libre  de  fes  engagemens ,  dès 
qu'ils  ne  s'accordent  plus  avec  le 
bien  de  l'état.  La  Hollande  commen- 
çait à  craindre  la  France  plus  que 
l'Efpagne.  Elle  obtenoit  de  l'une  tout 
ce  qu  elle  pouvoit  défirer  ;  elle  ne 
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vouloît  pas  contribuer  à  un  agrandîf- 
fement  excellif  de  Tautre.  Si  elle  pa- 
rut ingrate  ,  elle  avoit  des  raifons 
pour  colorer  fon  ingratitude.  Le  trai- 
té  5  conclu  en  16475  ne  fut  flgné 
qu'en  janvier  1648.  Il  termina  une 
guerre  de  quatre-vingts  ans,  où  l'hé- 
roïfmc  de  la  liberté  avoit  renouvelé 
avec  éclat  ies  prodiges  de  l'ancienne 
Grèce. 
à^^N^TT^A-  Jamais  la  monarchie  efpagnole  ne 
(en  Sicile.  s'étoit  vue  réduite  a  tant  de  foibleffe 
&  d'humiliation.  Le  royaume  de  Na- 
ples  efl:  encore  fur  le  point  de  lui- 
échapper.  Des  impots  accablans,  les 
vexations  des  vicerois  &r  des  fubal- 
ternes ,  fouîèvent  ce  peuple  naturel- 
lement féditieux.  Un  chaudronnier 
devient  à  Palerme  un  chef  de  ré- 
voltés ;  6c  la  Sicile  entière ,  excepté 
Melîine,  imite  les  fureurs  de  la  po- 
pulace de  Palerme.  A  Naples ,  un 
pécheur  nommé  Mazaniello  joue  ie 
même  rôle.  Sous  (es  ordres,  on  m.af- 
iàcre  les  financiers  &  une  partie  de 
l.i  noblefTe  ;  on  pille  ;  on  commet 
mille  violences.  Mazaniello  efl  tué  à 
fon  tour  par  les  mutins.  Un  noble 
qui    le    remplace   efl    pareillement 
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égorgé.  Un  troifième  chef  propofe 
d'établir  une  république,  fous  la  pro- 
tection de  la  France.  On  adopte  ce 
projut.  0.1  appelle  le  duc  de  Guife,       1647. 
dont  la  famille  avoit  des  prétentions  ^^.^  ^-'^  ,^^ 
•lur  Naples.  11  part  de  Rome  ,  ou  il  mé  doge. 
travailioit  à  faire  caiTer  fon  mariage  ; 
il  s'expofe  aux  plus  grands   périls; 
il  traverfe    la    flotte   efpagnole  ;  il 
arrive  prefque   feul  ,  &  le  peuple 
s'empreffe  de  lui  conférer  ie  titre  de 
doge. 

Mazarin    favorifoit    l'entreprife  ,  Mauvai,  fuc 
com.me  il  le  devoit.    Cependant  il  ea:eepdfe.^^ 
n'envova  point  de  fecours  au  duc  ^ 
le  foupçonnant  peut  -  être   d'afpirer 
au  titre' de  roi.  Tout  rentra  bientôt 
dans  l'ordre  ,  foit  en  Sicile ,  foit  à 
Naples.  Trahi  par  l'homme  qui  i'a- 
voit  attiré ,  Guife  fut  envoyé  prifon- 
nier  en  Efpagne ,  &  y  demeura  qua- 
tre ans  dans  une   captivité  cruelle. 
Les  Napolitains  fubirent  de  terribles   Le^  Napoif- 
exécutions  :  on  en  compte  quatorze  ^'^  dt^''^ 
mille  de  m.aiTacrés.    3^  Aucun  peu-  bc-né. 
x>  pie ,  dit  Giannoné  dans  fori  hiftoi- 
x>  re  de  ce  royaume  ,  n*efl:  plus  avide 
»  &  moins   capable  de   liberté   que 
35  celui  de  Naples  :  léger  dans  fa  con- 
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»  duite  ,  inconftant  dans  fes  afFec- 
»  tions,  n'ayant  aucune  opinion  fixe, 
»  il  hait  le  préfent  ;  & ,  au  gré  de  fes 
»  pafiions  fougueufes  ,  ou  il  craint 
>'  ou  il  efpère  trop  pour  l'avenir,  « 
Un  tel  peuple  doit  pafibr  fubitement 
de  la  révolte  à  une  cfpèce  de  fervi- 
tude. 
Négocfations      La  guerre  embrâfolt  ainfi   l'Eu- 

ide  Weiipha-  f  ,  ... 

ïiç^  "^  rope  ,  ce  cependant  on  negocioit  en 
VZeftphalie ,  depuis  164^.,  pour  une 
paix  générale.  Ces  négociations ,  in- 
finiment compliquées  ik  difficiles  , 
font  connues  par  Tôuvragé  curieux 
du  P.  Bougeant.  Mille  droits  ou  pré- 
tentions à  concilier  ,  mille  intérêts  à 
ménager ,  des  religions  ennemies  à 
défarmer  ^  le  chaos  du  gouvernement 
germ.anique  à  débrouiller ,  le  defpo- 
tifm.e  impérial  à  contenir,  toutes  les 
puiflances  à  fatisfaire  ,  ou  du  moins 
à  réunir  dans  un  feul  f)  ftéme  de  paci- 
fication :  c'étoit  le  plus  grand  ou- 
vrage de  cette  nature  ,  qu'on  eût 
jamais  entrepris.  Les  comtes  d'Avaux 
&  de  Servien ,  plénipotentiaires  de 
France,  ainfi  que  le  fils  du  chancelier 
Oxenftiern  &  Salvius ,  plénipoten- 
tiaires de  Suède,  eo  partagèrent  la 
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gloire.  Ceux-là  traitoient  à  Munfter, 
avec  les  catholiques  ;  ceux-ci  à  Ofna- 
bruck  ,  avec  les  proteftans  ;  mais 
rien  ne  devoit  fe  décider  que  de  con- 
cert. 

Si  l'une  ou  l'autre  des  deux  puif-    intêrêrs  quî 
fances  avoit  conclu  la  pajx  féparé-  ^^^^^ 
ment,  les  ennemis  y  auroient  beau- 
coup gagné.    Auili  em.pîoy oient-ils 
toute  leur    adrefle    pour    cette   fin. 
Les  Suédois  furent  fou  vent  ébranlés, 
foit  par  des  offres  très-avantageufes, 
foit  parce  que  leurs  victoires  dévoient 
impofer  la  loi.    Ils  fentirent  néan- 
moins que  le  plus  sûr  étoit  de  ne  pas 
fe  détacher  de  la  France.  Les  deux 
couronnes  demandoient  une  fatisfac- 
tion ,  &  la  vouloient  confidérable , 
aux  dépens  de  l'empire.  L'empereur 
difputoit  le  terrain  :  on  continuoit  de 
fe  battre  :  les  év-enemens  de  la  guerre, 
heureux  ou  malheureux  ,   faifoient 
varier ,  fans  ceffe  ,  le  plan  des  négo- 
ciateurs ;  &  la  politique  frauduleufe, 
introduite  en  Europe  depuis  le  quin- 
zième (îècle  ,  déployoit  ardemment 
toutes  fes  finelTes.  Faut-il  que  les  in- 
térêts de  l'humanité  aient  (î  peu  de 
poids  dans  les  aftaîres  publiques  ? 
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16^^.  Enfin,  lii  campagne  de  1648  forÇa 

Cami-ag^e  'Ferdinand  III  c!e  plier.  Le   duc  de 

tatz  c  aux  Im  '  j-,       .  v  *  .    , 

pcriaux.  Bavière  ayant  rompu  la  neutralité 
qu'il  avoit  récemment  promife  , 
Wrangel,  fameux  général  Suédois  , 
fe  joint  à  Turenne  pour  fondre  fur 
fon  élcélcrat.  Ils  battent  les  Impé- 
riaux 5  prennent  Donaxiert ,  facca- 
gent  la  Bavière.  Koningmarck,  au- 
tre Suédois  non  moins  célèbre,  fe 
Jette  dans  la  Eohcme  ,  pénètre  juf- 
qu'à  Prague  ,  prend  la  petite  ville  , 
&  l'abandonne  au  pillage  :  il  y  fait 
un  butin  immenfe  ,  eftin'.é  près  de 
fept  millions  d'écus ,  feulement  pour 
ce  qui  en  revenoit  à  la  reine  de  vSuè- 
de.  La  vieille-ville  étoit  alnégée , 
-quand  on  reçut  les  nouvelles  de  la 
paix.  L'extrémité  oùfe  trouvoit  l'em- 
pereur 5  la  palTion  de  la  reine  Chrif- 
tine  pour  fétude  &  pour  les  beaux- 
arts  ,  en  avoient  hâté  la  conclu- 
fion  ;  6c  Mazarin  ,  menacé  d'une 
guerre  civile ,  étoit  devenu  plus  trai- 
tabîe. 

^Vdi'hiiie^*  Le  traité  de  Weftphalie  fut  figné 
folennellement  à  Munfter  le  24  oc- 
tobre 1648.  C'eft  la  bafe  de  tous 
Us  traités  poftérieurs ,  c^eil  une  loi 
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fondamentale  de  l'empife  :  il  faut 
en  connoître  les  articles  principaux. 
Le  précis  qu'en  donna  M.  Pfeffel, 
dans  l'Abrégé  chronologique  de  l'hif- 
toire  d'Allemagne  ,  me  paroît  fi  net 
de  fi  inftrudif  5  que  je  crois  devoir 
l'employer  avec  tort  peu  de  chan- 
gemens. 

Satisfactions  accordées 
aux    puissances. 

La  France  a  la  fouveraineté  des  s^Lti-^n^^ons 
trois  évêchés ,  Metz ,  Toul  &  Ver-  pour  la  Fraa- 
dun,   &  de    la   ville  de   PigneroU  "^^  ' 
Brifac  &  fes  dépendances  ;  le  Sund- 
gau  5  les  landgraviats  de  la  haute  & 
baffe  Alface  ,  &  le  droit   de  tenir 
garnifon  dans  Fribourg.  —  La  Sue-   la  SuMq  5 
de,  outre  cinq    millions  d'écus ,   a 
l'archevêché  de  Brem.en  &  l'évéché 
de  Verden  fécularifés ,  la    Poméra- 
nie  citérieure  ,  Stettin  ,  l'île  de  Ru- 
gen,  Wifm.ar  dans  le  ?vIeckelbourg; 
le  tout  5  pour  être  tenu   en    fief  de 
l'empire ,  avec  trois  voix  à  la  diète.    ■ 
• —  L'éledeur   de  Brandebourg    efl: 
dédommagé  de  la  perte  de  la  Pomé-   le   EraîKÎç^ 
ranie  citérieure  ,  par  la  ceffion  de 
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révcché  de  Magdebourg  fécularîfé, 
&    des    évéchés    de     Halberfladt  , 
Minden   &   Camin  déclarés  princi- 
pautés féculicres,  avec  quatre  fufFra- 
les     HiKs  .^es  à  la  diète.  —  Les  ducs  de  Aleckel- 
de    Meckci   bourg  ont ,  en  échange  de  "V7ifmar, 
^  °*         les  évcchés  de  Schwerin  de  de  Ratz- 
bourg,  érigés  pareillement  en  prin- 
les'ducs  de  cipautés  féculières.  —  Les  ducs  de 
Hannoverj    Btunfw  ick  -  Lunebourg  -  Hannover 
ont  Talternative  perpétuelle  dans  Té- 
vêché  d'Ofnabruck,  de  manière  qu'à 
un  évêque  catholique  ,    élu  par   le 
chapitre  ,  doit  fuccéder  un  évëque 
le  landgrave  proteftant  de  cette  maifon.  —  Le 
àe      HefTe-  jandgrave  de  HelTe-CafTel  a  fix  cent 
'         mille  écus5&  des  terres.  —  L'éledeur 
Palatin,  huî-  Palatin  eft  remis  en  pofTtilion  du  bas 
tième  ékao- p^i^^ij^o.    Scc;  dc  l'on  établit  en  fa 
faveur  une  huitième  dignité   éled:o- 
rale,  qui  fera  fupprimée  (i  l'une  ou 
l'autre  des  deux  branches  de  fa  maî- 
fon  ,  celle  de  Bavière  ou  la  Palatine  ^ 
Su'.fles;      vient  à  s'éteindre.  —  La  république 
des  Suiffes  efl:  déclarée  fouveraine  & 
exempte  de  la  juridicftion  de  l'empire. 
êwtsdcl'Em-  — Tous  les  autres  princes  Se  états  de 
fite.  l'Empire  font  rétablis  dans  les  terres , 

droits  Se  prérogatives,  dont  ils  jouif- 
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folent  avant  les  troubles  de  Bohème, 
&  Tannée  i6ip. 

Dispositions  relatives 
a  letat  de  la  religion. 

On  confirme  dans  toute  leur  éten-   Réglemens 
due  ,   la   tranfaâ:ion    de  PafTau   de  ^^^^  Y'empi- 
i^J2  5    &  la   paix    de  religion   de  re, 
lyyy.  —  Les  calviniftes  participe- 
ront à  tous  les  droits  dts  luthériens. 
—  Tous  les  biens  eccléfiaftiques  , 
poffédés  par  les  proteftans  en  1624- 
&  par  Téledeur    Palatin    en  i^ip, 
leur  doivent  refter.  —  Tout  bénéfi- 
cier ,  catholique  ou  proteftant ,  per- 
dra fon  bénéfice ,  dès  qu'il  changera 
de  religion.  —  Tout  membre  immé- 
diat de  l'empire  ,  aura  le   droit  de 
changer  &  de  réformer  la  religion 
dans  fes  terres,  autant  que  l'état  de 
1624  de  les  pa(î:tes  faits  avec  fes  fu- 
jets   le   permettront.   —  Les  fujets 
qui  abandonneront  la  religion  reçue 
dans  leur  patrie  en  162^^  pourront 
être  tolérés  par  leur  prince  ;  mais  s'il 
ne  veut  pas  leur  accorder  la  li-  ^erté 
de  confcience,  il  fera  obligé  de    "ur 
donner  trois  ans  pour  fortir  de  fes 
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états.  —  La  chambre  Impériale  fera 
compofée  de  vingt-quatre  membres 
proteftans  &   de  vingt-fix   catholi- 
ques.   L'empereur   recevra  dans  le 
confeil   Aulique  fix    proteftans.  — 
On  choifira  pour  les  diètes  de  dé- 
putation  un  nom-bre  égal  d'états  ca- 
tholiques &  de  proteftans  ,  excepté 
quand  on  les  convoquera  pour  une 
caufe  extraordinaire  :  en  ce  dernier 
cas  5  tous  les  députés  feront  protef- 
tans fi  la  caufe  regarde   les  protef- 
tans, de  ainfi  des  catholiques. — A 
la  diète ,  &'  dans  tous  les  tribunaux 
de    l'empire  ,   rien    ne  pourra  être 
conclu  à  la  pluralité  de   toutes  les 
voix  catholiques  contre  toutes  celles 
des  proteftans.  —  Si ,  dans  les  diè- 
tes 3  le  fuffrage  du  corps  évangélique 
fe  trouve  contraire  à  celui   des  ca- 
tholiques, on  ne   pourra  plus   rien 
arrêter  que  par  la  voie  de  compo- 
fition  amiable.  Si  le  même  cas  ar- 
rive dans    les    deux   tribunaux    de 
l'Empire  ,  les  caufes  alors  feront  por- 
tées à   la  diète  générale.   (  Autant 
de  précautions  ,   pour  que  la   reli- 
gion  de  Tempereur  n'opprime  pas 
1  autre.  ) 
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Régomens   relatifs   au  gou- 
vernement PUBLIC. 

Les  princes  ôc  états  d'Allemagne ,    Gouverne- 
afTemblés  en  diète ,  auront  un  fuffra-  ^'^^^^   ^^^^'^^ 
ge  decilir  dans  toutes  les  délibéra- 
tions de  l'empire,  fur-tout  quand  il 
s'agira  de  faire  des  lois  nouvelles , 
ou  d'interpréter   les  anciennes  ,  de 
déclarer    la   guerre  ,   de   lever  des 
troupes  5  d'exiger  des  contributions, 
de  lever  des  fubfides  dans  l'empire , 
de  bâtir  des  fortereffes ,  de  faire  la 
paix  &  des  alliances  ;  &  leur  appro- 
bation fera   efTentiellement  requife. 
Le  collège  des  villes  impériales  au- 
ra de  même  un   fuffrage   décifif.  — 
Dans  toutes  les  délibérations  fur  des 
matières  qui  pourroient  tourner  au 
préjudice  d'un  état  de  l'empire  ,  on 
ne  décidera  rien    que    par  la   voie 
d'un  accommodement   amiable.  — 
Le  confeil  Aulique   faivra  l'ordon- 
nance de  les  procédures  ufltées  dans 
la  cour  Impériale.  —  On  confirme  à 
tous  les  états  en  particulier  le  droit 
de  faire  des  alliances  avec  les  prin- 
ces étrangers,  pourvu  qu'elles  ne 
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foient  point    contre   l'empereur   & 
contre  Tempire. 

Romt&i'Ef-  Telle  eftla  fubflance  d'un  traité  fi 
f^e^rauTd-  efTentiel  à  la  tranquillité  de  l'Europe , 
lé.  à  celle  de  l'Allemagne  en  particulier. 

La  France  &  la  Suède  en  garantirent 
tous  les  articles.  Innocent  X  les  an- 
nulla  par  une  bulle  ;  mais  une  bulle 
étoit  trop  foible  pour  les  rompre. 
Philippe  IV  refufa  de  faire  la  paix  , 
parce  qu'il  voyoit  la  guerre  civile 
s'allumer  en  France ,  &  qu'il  efpéroit 
en  profiter. 
La  France  &      Voilà  donc  enfin  5  après  trente  ans 
é^abiHe^droit  ^^  troubles  &  de  maffacres ,  l'ordre 
germanique,    établi  dans  la  conftitution  germani- 
que. Les  François  &  les  Suédois  peu- 
vent être  confidérés  comme  les  légis- 
lateurs de  l'empire,  où  leurs  armes 
ont  fait  tant  de  ravages.  Sans  eux , 
le  chef  n'auroit  pu  s'accorder  avec 
les  membres ,  ni  les  membres  les  uns 
avec  les  autres;  fans  eux  la  différence 
de  religion  auroit  été  une  fource  éter- 
nelle de  difcordes.  Satisfaire  les  pro- 
teftans  aux  Frais  de  l'églife ,  ce  fut  le 
Ce  quî  con-  grand  art  des  négociateurs.  Les  prin- 
aù  fuccfs.^  "^  ces  catholiques ,  ne  perdant  rien  de 
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leurs  domaines  ,  &  gagnant  les  avan- 
tages de  la  liberté  &  de  la  paix,  con- 
fentirent  avec  d'autant  moins  de  peine 
à  ce  traité ,  dont  Rome  devoit  fe 
plaindre  amèrement ,  qu'ils  étoient 
dans  TimpuifTance  de  foutenir  encore 
la  guerre.  Ferdinand  III  avoir  tout  à 
craindre  pour  fes  états  héréditaires  ; 
&  la  néceflité  arracha  fon  confente- 
ment.  Il  falloit  que  le  defpotifme  de 
Ferdinand  II  rendît  tôt  ou  tard  l'Al- 
lemagne libre  ,  comme  les  défordres 
violens  ramènent  l'ordre  tôt  ou  tard 
en  tout  pays. 

Du  refte ,  cette  liberté  germanique    La  liberté 
en  général  efl:  le  bien  des  princes,  &  ger«^anique  , 

^      ,    .  j  ,         T  '         •  r        P^"     connue 

non  celui  des  peuples.  L  ancienne  ter-  au  peuple.  ' 
vitude  fubfifte  dans  pîufieurs  états  de 
l'empire  :  on  y  voit  les  fouverains , 
très-jaloux  de  leurs  droits  à  l'égard  de 
l'empereur,  peu  fenfibles  aux  droits 
de  l'humanité  à  l'égard  de  leurs  fu- 
jets.  Les  états  font  libres,  le  peuple 
eftrerf&  opprimé.  Là,  comme  ail- 
leurs 5  les  lois  fouvent  font  pour  les 
forts,  contre  les  foibles. 
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CHAPITPvE    II. 

Guerre  civile  en  France  contre  le  car^ 

dinal  Ma^arin,  —  Suite  de  la  guerre 

avec  l'Efpagne^ 

Faîne  contre  L/  e  s  négociations  de  Weilphalle 
MazarinV"^  tendoîcnt  à  leur  fin,  &rendoientîe 
miniftère  de  France  refpedable  aux 
yeux  de  l'Europe ,  quand  une  guerre 
civile  s'allumoit  dans  Paris  contre  le 
roi ,  ou  plutôt  contre  fon  miniftre.  Il 
étoit  ImpoiTible  qu'un  étranger ,  maî- 
tre du  gouvernement  ,  ne  devint 
l'objet  de  l'envie ,  de  la  haine  &  d^s 
cabales.  Quoique  le  cardinal  Mazarin 
eût  trop  d'adrefTe  pour  imiter  d'abord 
le  fafte  &  la  hauteur  de  Richelieu  ; 
fa  fortune,  fa  puifTance,  les  néce(îités 
publiques  ,  fourniflbient  allez  de  ma- 
tière aux  mécontens.  L'autorité  roya- 
le 5  entre  fes  mains ,  infpiroit  peu  de 
refpeéî:  :  s'il  venoit  à  en  abufer  ,  ou 
feulement  qu'il  le  parûtjtout  infpiroit 
la  révolte. 
Mauvais  état  Depuis  que  les  guerres ,  prolon- 
des  finances.  ^^^^  ^  multipliées  à  l'infuii ,  abfor- 
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bôient  des  fommcs  prodigieufes  ;  de- 
puis quelles  ("e  faifoieiit  avec  Tar- 
gent  5  plus  encore  qu'avec  les  armes  ; 
il  eft  inconcevable  que  les  finances 
fulîent  toujours  négli^;ées  :  comme  fi 
Henri  IV  &  Suili  avoirent  vécu  dans 
un  autre  monde  1  Loin  de  fuivre 
leur  fyfte.ne  d'économie,  on  fe  rui- 
noit  en  ruinant  les  p:uples.  Soixante 
&  quinze  millions,  à  quoi  montoient 
à-peu-près  les  revenus  de  l'état , 
beaucoup  moins  endetté  qu'aujour- 
d'hui 5  ne  iiiffifoient  pas  aux  befoins  ; 
&  cependant  les  armées  étoient  peu 
nombreuCes.Un  italien  obfcur,  avide  ^"^<^"  ^u"^- 
&  diiiipateur ,  Emieri ,  furintendant 
dos  finances  ,  eut  recours  à  des  édits 
burfaux,  d'autant  plus  odieux  qu'il  y  Édks  buï- 
en  avoit  de  ridicules.  On  retint  les 
gages  des  m.agiilrats  ;  on  retrancha 
quelques  quartiers  des  rentes.  Les 
murmures  écîatoient ,  le  parlement 
réuftoit  :  la  fédition  étoit  prête  à  s'en- 
flammer. 

Un  arrêt  d'union  entre  les  cours    Arrêt  è'n- 
fouveraines  de  Paris.arrêt  que  le  par-  ÎJT   "?ft  ' 
lement  venoit  de  rendre ,  mquieta  le  tourné  en  à- 
nainiftre ,  &  fut  caiTé  par  le  confeil.  '^^^^^^' 
Lqs  magiftrats  foutenant  que  leur 
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union  n'avoit  rien  de  répréhenfible  : 
»  II  faudroit  obéir  au  roi ,  dit  Maza- 
»  rin ,  s'il  défendoit  de  porter  des 
»  glands  à  fon  col  ;  c  eft  moins  la  cho- 
»  fe  défendue  ,  que  la  défenfe  ,  qui 
»  fait  le  crinrie.  «  On  pouvoit  s'ima- 
giner qu'il  prêchoit  l'obéifTance  aveu- 
gle à  des  moines.  vSon  difcours  bizarre 
&  fa  mauvaife  prononciation  l'expo- 
sètent  aux  traits  perçans  du  ridicule. 
Il  fut  chanfonné.  Le  mépris  ioint  à 
la  haine  augmenta  l'audace  des  fac- 
tieux. 
'    1^8.  Le  parlement  oublie  les  bornes  de 

OccaHon  des  ç^  jijfididion  ;  abolit  les  intendans  de 

bamcàdes,  i      .  •    n*      ^  t        •     vttt 

provmce  ,  mltitues  par  Louis  Alil. 
La  cour  indignée  veut  faire  un  coup 
d'éclat.  Tandis  qu'on  chante  le  Te 
Deum  pour  la  vidoire  de  Lens ,  un 
préfident  &  un  confeiller ,  des  plus 
hardis  dans  les  délibérations,  font  ar- 
rêtés par  ordre  du  cardinal.  Le  peuple 
alors  fe  foulève,  tend  les  chaînes  des 
rues  ,  tire  fur  le  carroffe  du  chance- 
lier, forme  des  barricades,  tue  quel- 
ques foldats  ;  &  les  deux  prîfonniers 
font  rendus. 
Le  coâdjuteur  Après  cette  preuve  de  la  foibleffe 
fjvtyokt^^^  miniftère,  on  doit  s'attendre  à  de 
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plus  violentes  fecouiles.  L'archevé- 
que-coadjuteur  de  Paris,  depuis  car- 
dinal de  Retz,  génie  remuant ,  intri- 
gant ,  féditieux  &  libertin ,  anime  les 
ennemis  de  la  cour.  Il  échauffe  le  peu- 
ple, il  entraîne  le  parlement,  il  allume 
bientôt  la  guerre  civile.  Les  frondeurs  La  Fronde. 
(c^eft  le  nom  qu'on  donne  aux  rebel- 
les) forcent  la  régente  de  fe  retirer  à 
Saint-Germain  avec  le  jeune  roi.  Ils 
ont  à  leur  tête  le  prince  de  Conti , 
frère  du  grand  Gondé  ,  les  ducs  de 
Longueville,  de  Beaufort-Vendôme, 
de  Bouillon ,  &c.  Conda  ,  quoique 
mécontent,  embrafie  le  parti  de  la 
cour,  &  fait  le  blocus  de  la  capitale, 
où  le  parlement  lève  une  armée. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  Rîdîcule  & 
dans  cette  sfuerre ,  c'eft  le  ridicule  ^f^^^\^^'^^ 

.  „  ^  .  '    rrn    .        ,      .  «ans  la  guet^ 

qui  1  accompagnoit.  i  out  etoit  ma-  re  civile. 
tière  de  bons  mots  &  de  vaudevilles. 
Les  femmes  donnoient  le  ton  ,  & 
jouoient  un  grand  rôle.  Elles  com- 
mandoient  de  fe  battre ,  ou  pour  ou 
contre  le  roi.  La  duchelTe  de  Lon- 
gueville ,  fœur  de  Condé ,  fit  du  ver- 
tueux Turenne  un  rebelle.  Le  duc 
de  la  Rochefoucault ,  célèbre  par  fes 
Maximes  morales ,  flétrit  fa  propre 
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réputation  par  ces  vers  en  l'honneur 
de  la  même  princefle  : 

Pour  mériter  Ton.    cœur  ,  pour  plaire  à  Qs 

beaux  yeux  , 
J'ai  fait  la  gu  "re  aux  rois ,  je  Taurois  faite 

aux  dieux. 

Cet  efprit  de  galanterie  frivole  ne 
ceilbit,  depuis  François  I ,  d'iiifluer 
dans  les  affaires  publiques:  quels  maux 
ne  devoit-il  pas  produire ,  à  mefure 
que  les  mœurs  s'énerveroient  par  la 
molleiïe ,  &  fe  corromproient  par  la- 
varice  &  la  prodigalité  ? 

*"  i6je.  ^^  P-irut  s'accommoder  en  1640. 

Princes  ar-  On  publia  Une  amniRie  générale  ;  la 
cour  revint  à  Paris.  Mais  Tannée  fui- 
vante^  le  prince  de  Condé  qui  mépri- 
foit  le  cardinal ,  &  qui  avoit  des  pré- 
tentions fans  bornes ,  fut  arrêté  prî- 
fonnier,  avec  le  prince  de  Conti  & 
le  duc  de  Longueville.  Mazarin  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  hardi.  Lt 
peuple  fignala  la  légèreté  naturelle  , 
en  célébrant  par  des  feux  de  jpie  k 
détention  de  ceux  qu'il  avoit  hono- 
rés comme  Tes  pères  &  Tes  défen- 
feurs.-Ce  triomphe  du  mlniftre  fut 
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«ourt  5  parce  que  (a  prudenee  i'aban- 
donna.  Se  crovant  hors  de  danajer, 
il  maltraite  le  duc  d'Orléans,  Gafton, 
toujours  prêt  à  palier  d'un  parti  à 
l'autre  ;  il  irrite  les  frondeurs  ,  qui 
refpiroient  encore  la  fédition.  Le  par-  "^J^,  , 
lement  demande  la  liberté  des  trois  ^^  parlement 
princes ,  &  oannit  a  perpétuité  le  car-  r-i. 
dînai.  Celui-ci  va  délivrer  lui-mêrne 
les  illuftres  prifonniers,  dans  refpé- 
rance  de  les  attacher  à  Tes  intérêts. 
Il  ne  reçoit  d'eux  que  des  marques 
de  mépris.  Il  fe  retire  à  Liège,  en- 
fuite  à  Cologne  ,  d'où  il  gouverne 
îa^  régente  ,  comme  s'il  n'avoit  pas 
quitté  la  cour.  Enfin ,  le  grand  Condé 
fe  révolte  ;  mais  Tur^nne  eft  devenu 
royalifte.  Ainh  les  héros  de  la  patrie 
l'attaquent  ,da  défendent  tour-à-tour, 
eatrxiînés  par  une  forte  dfe  vertige , 
au  -ramenés  par  ^Fintérêt  ou  par  le 
devoir.  . 

'  Mazarin,  à  l'exemple  de  Çoncini,    il  revîemt^ 
rentre  dans  le  royaume  avec  une  pe-  ?,v^";  "'!^ 
tite  armée.  Le  parlement  le  toudroie 
d'un  arrêt  de  profcription  ,  &  pro- 
met cinquante  niilie  écus    pour    fa' 
t£te ,  fe  ré.2:lanî:  fur  la  fomme  autre- 
fois promife  ,  dans  un  fiècle  de  fana- 
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tifme  5  pour  la  tête  de  ramiral  de 
(ioligni.  On  porte  la  démence  juf- 
qu  à  députer  des  magiftrats ,  qui  doi- 
vent informer  contre  l'armée  du  mi- 
Arrêt  contre  niftre.  Un  autre  arrêt  déclare  le 
l^grandCon.  ^^'^^^^  ^^  q^^^^  Criminel  d'état  :  car 

les  contradictions  naiffent  en  foule 
de  Tefprit  de  parti  &  de  cabale. 
Louis  XIV  fortoit  de  minorité.  II 
transfère  le  parlement  à  Pontoife. 
Un  petit  nombre  des  membres  obéit; 
•  la  plupart  demeurèrent.  Double  par- 
lement alors. 
i5j8.  Le  roi  de  fa  mère ,  alnfi   que  le 

Conde&Tu-  minif{-i-e,  erroîent  dans  les  provinces, 

renne  ,    l  un  ,  r  ti  r-       J  '  i 

eoncre   l'au-  reu  S  en   tallut  que   Conûe    ne  les 
*'^^*  enlevât  à  Gien  fur  la  Loire ,  après 

avoir  furpris  le  maréchal  d'Hocquin- 
court.  Turenne ,  par  fon  habileté , 
les  fauva.  La  cour  marche  vers  Pa- 
ris 5  fous  la  conduite  de  fon  défen- 
feur.  On  livre  le  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  dans  le  faubourg  de  ce 
nom.  Les  deux  généraux  y  font  àçs 
prodiges.  L^armée  royale  étoit  vic- 
torieufe ,  quand  Mademoifelle  ,  fille 
du  duc  d'Orléans ,  fit  tirer  le  canon 
de  la  Baftille,  qui  força  Turenne  à  la 
i;etraite. 
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Comme  la  haine  pour  le  miniftre    Fin  Je   la 
fembloit  implacable ,  le  roi  confentit  ^^^^"^^^ 
à  réloigner ,  &  le  renvoya  en  faifant 
fon  éloge  par  une  déclaration.  Les 
Parifiens    ouvrirent  avec  joie  leurs 
portes  au  fouverain.   Tout  changea. 
Le  duc  d'Orléans  alla  finir  fes  jours 
en  exil.  Le  cardinal  de  Retz ,  princi- 
pal auteur  des  troubles,  fut  mis  en 
prifon.  Condé,  malheureux  dans  la 
révolte,  s'étoit  joint  aux  Efpagnols, 
On  n'en  fut  pas  moins  paifible  à  Pa- 
ris. Aux  tempêtes  de  la  Fronde  fuc-     Mazarîa 
céda  un  fi  grand  calme,  que  Maza- '"^'''P^*'*^ 
rin ,  au  commencement  de  16^^  ,  re- 
parut tranquillement  à  la  cour ,  reprit 
toute  fon  autorité ,  fe  vit  courtifé  par 
tout  le  monde  ,  même  par  le  parle- 
ment. Digne  conclufion  d'une  guerre 
abfurde ,  qui  ne  méritoit ,  à  certains 
égards ,  d'être  écrite  qu'en  vers  bur- 
lefques  ,  comme  le  difoit  Condé , 
après  y  avoir  joué  fon  rôle.  On  avoit    L«  petks'' 
appelé  la  cabale  de  ce  prince ,  le  "*^'^'^** 
parti  des  petits  •maîtres ,  parce  qu'ils 
vouloient  fe  rendre  les  maîtres  de 
i'état.  M.  de  Voltaire  obferve  que  le 
nom  de  petitmaitre ,  appliqué  aujour- 
d'hui à  la  jeuneiTe  avantageufe  &  mal 
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élevée ,  &  le  nom  dQ  frondeurs  j  qu'on 
donne  aux   cenfeurs  du   gouverne- 
ment, font  les  feules  traces  qui  foient 
reftées  de  ces  troubles.  Le  miniftre 
italien  fe  moquoit  fans  doute,  au  fond 
de  fon  cœur,  de  Tétourderie  françoife  ; 
il  s'applaudiflbit  fans  doute  d'une  légè- 
reté fi  favorable  à  fes  vues. 
y?^^*^P?-"        Tout  foibles  qu étoient  les  Efpa- 
çnols     pen-  gnols ,  ils  avoîent  fu  mettre  à  profit 
dant  la  guer-  jgg  dîfîenfions  de  la  France.  En  i6c2, 
ils  reprirent  Barcelone  ,  après  qumze 
mois  de  fiége  ;  ils  enlevèrent  Cafal 
au  duc  de  Savoie  ,  &  s'attachèrent  le 
duc  de  Mantoue  ,  en  lui  reftituant 
cette  place  ;  ils  forcèrent  Gravelines 
&  Dunkerque.  Le  fruit  des  ancien- 
nes victoires  de  Condé  fut  entière- 
ment perdu;  &  lui-même,  armé  con- 
tre fa  patrie  ,  l'auroit  expofce   aux 
plus  grands  périls ,  fi  Turenne  n'eût 
pas  combattu  pour  elle.  Ces  deux 
rivaux  attiroient  les  yeux  de  toute 
l'Europe.  Turenne  avoit  été  battu  à 
Rhéteî  en  idyo  par  le  maréchal  du 
Pleflis-Praflin  ,  lorfqu'il  combattoit 
pour  les  Efpagnols.  En  défendant  fon 
roi  &  la  France,  il  parut  toujours  in- 
^  vincible. 

Il 
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Il  marche  au  fecours  a  Arras  ,  af-  1654.  "" 
fiégé  par  l'archiduc  Léopold  &  le  '^^'^.^^^'^ 
prince  de  Condé.  Il  force  leurs  lignes, 
met  en  fuite  l'archiduc ,  &  ne  laiiTe  à 
Condé  que  la  gloire  d'une  retraite 
admirable.  Mazarin,  qui  étoit  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville ,  fe  couvrit  de 
ridicule  en  s'attribuant  l'honneur  de 
cette  campagne. 

Cromw  el ,  fouillé  du  fang  de  Char-  Traite  def  ^ 
les  I,  rendoit  TAndeterre  fioriiTanîe,  Jj^""'-^  ,*^'^<^ 
comme  nous  le  raconterons  bientôt. 
La  France  &  l'Efpagne  briguoient 
Tune  Ôc  l'autre  fon  alliance  ,  &  facri- 
fioient  ainfi  la  caufe  de  la  majefté 
royale  à  leurs  propres  intérêts.  A  for- 
ce de  fouplefîe  ,  on  pourroit  même 
dire  de  balTeiTe ,  le  cardinal  réullit 
dans  cette  négociation.  Il  conclut  le 
traité  en  16 j^ ,  à  condition  de  faire 
fortir  du  royaume  Charles  II  de  le  duc 
d'Yorck,  les  petits-fils  de  Henri  IV. 
On  lailTa  crier  les  Efpagnols ,  qui  au- 
roient  dû  fe  taire,  puifqu'ils  s'étoient 
abailTés  à  de  pareilles  démarches  ;  & 
l'on  profita  d'une  alliance  fi  avanta- 
geufe. 

Valenciennes,  dont  les  maréchaux   Suîcc  ac  I| 
xle  Turenne  Se  de  la.Ferté  faifoient  le  ^^^^^^' 
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fiége  5  fut  délivrée  en  16^6  par  le 
prince  de  Condé ,  uni  à  don  Juan 
d'Autriche ,  bâtard  de  Philippe  IV. 
Une  digue  de  communication ,  entre 
les  quartiers  des  deux  maréchaux, 
s'étant  rompue,  les  ennemis  forcèrent 
les  lignes  du  fécond.  Mais  Turenne 
fauva  l'armée,  &  prit  la  Capelle  quel- 
que tems  après.  En  i6^j ,  il  afiiége 
Cambrai.  Le  prince  de  Condé  fe  jette 
dans  la  place  avec  dix  -  huit  efca- 
drons.  Turenne  eft  contraint  de  lever 
le  fiége. 
ïTsi^  La  campagne  fuivante  devoit  être 

Bataille  des  décifive  en  faveur  d^s  armes  françoi- 
gnée  par  Tu-  les.  Vmgt  vailieaux  anglois  bloquent 
^^""r>'  £"^^  ^^  po^t  ^^  Dunkerque,  tandis  que 
qui.     *       Turenne,  ayant  fix  mille  Anglois  dans 
fon  armée ,  inveftit  cette  ville.  Don 
Juan  &  Condé  viennent  au  fecours. 
Le  maréchal  les  attaque    près   des 
Dunes,  &  remporte  une  victoire  com- 
plette.  Le  prince  de  Condé  avoit  pré- 
dit l'événement ,  à  la  vue  des  mau- 
vaifes  difpofitions  qu'on  avoit  faites 
malgré  lui  :  alors  plus  que  jamais  fon 
ame  fière  gémit  fans  doute  de  la 
dépendance ,  où  lé  réduifoient   fes 
cgaremens.  Dunkerq^ue  capitule  j  les 
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Anglois  en  prennent  pofTelîîon,  com- 
me on  en  étoit  convenu  avec 
Cromwel.  Furnes,  Dixmude,  Oude- 
narde ,  Menin  ,  Ipres  ,  Gravelines  , 
tombent  au  pouvoir  de  la  Fran- 
ce. L'Efpagne  accablée  va  faire  la 
paix. 

Deux  objets  intérefTans  fepréfen- 
tent  5  avant  les  négociations  des  Pyré- 
nées :  Tun  eft  le  règne  de  Cromwel 
en  Angleterre;  l'autre,  labdication  de 
la  fameufe  Chrifline,  reine  de  Suède. 
En  les  plaçant  ici ,  nous  fuivrons  Tor- 
dre des  chofes ,  &  nous  éviterons  des 
écarts  qui,  dans  la  fuite,  nous  auroient 
détourné  de  notre  but. 
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CHAPITRE  III. 

République  (ï  Angleterre^  fous  CromweL 

îMfférence    Uans  le  tems  même  que  fe  for- 
civile  ^"  en  Hioîcnt    Ics    çabalcs    rifibles   de    la 
France  5c  er  Fronde,  Charles  I,condàmné  à  mort 
ns  eterre,    ^^^  ^^^  îujets  ,  avoît  eu  la  tête  tran- 
chée en  1649.  (  J'ai  cru  devoir  rap- 
V  porter  de  (uite  fes  infortunes    fous 

l'époque  précédente.  )  Les  Anglois 
firent  en  furieux  la-  guerre  civile  ;  les 
François  la  firent  avec  une  légèreté 
pitoyable.  C'eft  que,  outre  la  diffé- 
rence de  caradère  entre  les  deux  na- 
tions 5  l'objet  &c  les  circonftances  de 
la  guerre  étoient  en  tout  fort  diffé- 
rens.  Là  ,  on  vouloit,  ou  anéantir  la 
royauté,  ou  reftreindre  extrêmement 
fes  prérogatives  :  ici ,  on  ne  penfoit 
qu'à  fe  défaire  d'un  miniftre  étranger 
qu'on  déteftoit.  Là,  un'fanatifme 
atroce  tranfportoit  les  factieux  :  ici , 
le  coadjuteur  lui-même  n'employoit 
aucun  prétexte  de  religion.  Là,  un 
génie  vafte  ,  profond ,  autant  que 
hardi  *  étoit  l'ame  ^  l'exécuteur  des 
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tntreprifes  :  ici ,  nul  chef  qui  eût  de 

plan  arrêté ,  ou  qui  fût  le  fuivre  avec 

une  vigueur  conftante.  Il  falloir  un 

Olivier  Crom\vel ,  pour  exécuter  la 

révolution  d'Angleterre  ;  il  lui  fal-  ^ , 

loit  des  fanatiques  animés  de  fon  ef- 

prit. 

Cet  homme  extraordinaire  ,  bien  Porcivât  de 
né ,  mais  pauvre  ,  fans  lettres  &;  fans 
culture  5  débauché  dans  fa  jeuneiTe  , 
rigorifre  &  enthoufiafte  après  fes 
débauches  ;  plein  d'idées  bizarres  Se 
fuperftltieufes  ;  poffédant  néanmoins 
tous  les  taîens  politiques  &  militaires, 
lurtout  celui  de  connoître  les  autres 
hommes ,  de  leur  communiquer  {qs 
pallions,  &  de  les  faire  fervir  à  fes. 
ûefTeins  ;  Cromwel  avoit  été  ignoré 
jufqu'à  l'âge  de  quarante-quatre  ans , 
que  la  ville  de  Cambridge  le  nom- 
ma fon  député.  Incapable  de  modé- 
ration 5  déchaîné  contre  la  caufe 
royale,  n'ayant  à  la  bouche  que  les 
dévotes  extravagances  du  fanatifme, 
il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  fede 
des  puritains.  Ses  exploifs  le  con- 
duifirent  par  degrés  au  commande- 
ment. Il  mania  11  bien  les  efprits  ;  il 
profita  fi  habilement  des  occafîons,^ 

O  iij 
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qu'il  devint  Toracle  &  le  maître  <îé 
ces  fougueux  républicains,  dont  Tau- 
dace  renverfa  les  lois  ,  ainfî  que  le 
trône. 
II  fubjugue      Après  le  fuppîice  du  roi,  la  cham- 

ks  Irlandois.  i         l.    /r  ^  J   -        v  • 

Dre-balle,  réduite  a  environ  quatre- 
vingt  membres  forcenés  ,  abolit  la 
chambre  dQS  pairs ,  &  déclara  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  monarchie.  Crom^^iel 
alla  fubjuguer  l'Irlande ,  où  le  mar- 
quis d'Ormond  défendoit  encore  la 
bonne  caufe.  Il  prit  d'affaut  la  ville 
de  Tredah  5  il  y  fit  pafîer  au  fil  de 
l'épée  une  garnifon  nombreufe  ;  il 
répandit  tellement  la  terreur  &  le 
défefpoir,  que  plus  de  quarante  mil- 
le Irlandois  s'expatrièrent ,  pour  fe 
mettre  au  fervice  des  étrangers.  Ce 
peuple,  qu'un  nonce  du  pape  avoit 
foulevé  contre  le  roi  en  164.6,  s'étoit 
montré  depuis  fincérement  royalifte, 
peut-être  par  haine  pour  les  prefby- 
tériens. 
Enfuîte  les  L'Ecoffe  ne  tarda  s^uère  à  fubir  le 
joug.  Le  généreux  marquis  de  Mon- 
trofe ,  fidelle  à  la  couronne ,  y  avoit 
été  excommunié  comme  rebelle  au 
covtnant  ^  enfuite  pendu ,  &  fes  mem- 
bres difperfés  dans    les   principales 
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Villes,  Charles  II ,  héritier  du  trône   Charles    U 
de  fonpcie,  s'ctoit  jeté  néanmoins  ^^ 
entre  les  bras  des  Ecoîîbis ,  n'ayiint 
pas  d'autre  refiburce.  Il  s'étoit  fournis 
aux  conditions  humiliantes  que  lui 
impofoit  leur  zèle  fanatique  ;  mais 
plus  efclave  que  roi  parmi  eux  y  à 
peine  avoit-il  une  ombre  d'autorité* 
L'armée  parlementaire  marche  con- 
tre lui,  fous  les  ordres  de  Cromwel. 
Les  EcoiTois ,  retranchés  fur  des  hau-   Bataille  de 
teurs  5  pouvoicnt  vaincre  (ans  corn-  ^■^''"^"' 
bat.  Leurs  prêtres ,  en  prophétifant 
une  victoire  plus  glorleufe ,  forcent 
le  général  Leiley  à  defcendre ,  à  li- 
vrer bataille.  Crom"^;'el  eft  vainqueur 
dhs  le  premier  choc 3  &  cette  bataille 
de  Dumbar  ruine  les  efpérances  de 
Charles.  Il  ne  fe  trouva  point  à  l'ac- 
tion :  le  clergé  n'étant  pas  fatisfait 
de  fa  conduite ,  on  l'avoit  rappelé  du 
camp  5  où  il  fe  faifoit  adorer  des  fol- 
dats.  (  idyo.  ) 

Réduit  l'année  fuivante  à  prendre    Bataille  de 
la  fuite  ,  le  roi  paffe  courageufement  ^'^''<^^^^^'^' 
en  Angleterre,  tandis  quefon  oppref- 
feur  achève  de  dompter  l'Ecoffe.  On 
ne  Tattendoit   point.    Ses    partifans 
étonnés  fe  raffemblent ,  &  n*ont  pris 
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aucune  précaution.  CromTel  redou- 
ble d'adivité,  convoque  les  milices, 
les  joint  à  Tes  troupes ,  attaque  le  roi 
dans  Worcefter ,  force  la  place ,  & 

r«ice  du  roi.  fait  un  carnage  affreux.  L'infortuné 
Charles  fuit  déguifé  ;  il  fe  cache  un 
jour  entier  fur  un  chêne  ;  il  erre  qua- 
rante jours  au  milieu  de  fes  ennemis. 
Peifonne  du  moins  n'a  la  foibleUe  de 
le  trahir,  malgré  tant  de  motifs  de 
trahifon;  &  ii  trouve  un  vaiiîeau  pour 
gagner  la  îi'rance.  (i6ji,) 
Cromwei ,      Fairfax  5  général  du  parlement  , 

fisir^  ^"  s'étoit  démis  du  généralat  avant  l'ex- 
pédition d'Ecoffe  5  fe  faifant  fcrupule 
de  violer  le  covenant  j  cette  ligue  fa- 
crée  des  fanatiques  de  l'un  &  de  l'au- 
tre peuple.  L'artificieux  Cromwel , 
-qui  le  connoi(foit  inflexible  dans  fes 
idées,  avoit  affedé  de  combattre  vive- 
ment fon  defTein  d'abdication,  &  avoit 
dupé  les  fimples  par  une  modération 
hypocrite. Revêtu  du  généralat,  maî- 
tre de  l'armée  en  qui  réfidoit  tout  le 
pouvoir ,  il  attendoit  le  moment  de 
s'élever  encore  davantage. 
République      Bientôt  la  république  angloife  (  car 

^gloire.       ig5  tyrans  prenoient  ce  titre  majef- 
tueux  )  fe  montre  formidable  à  fes 
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volfins.  Elle  fe  brouille  avec  la  Hol- 
lande, dont  le  commerce  excitoitfa 
jaloulie.  Le  fameux  aBe  de  navigation  4"^^.  '*^  '^^ 
défend  aux  étrangers  l'importation  de  ^'S^'^^** 
toute  marchandife  qui  n'eft  pas  une 
denrée  de  leur  fol,  ou  un  fruit  de 
leurs  manufactures.  Cét^oit  couper 
prefque  toutes  les  branches  du  com- 
merce ôiQs  Hollandois  en  Angleterre; 
c'étoit  obliger  les  Angîois  à  fe  livrer 
au  commerce  maritime  :  rien  n'a  plus 
contribué  à  la  profpérité  de  ce  peu- 
ple. 

En  vain  les  Etats-généraux  s'elFor-  Guerre  avec 
cèrent  de  prévenir  une  guerre  en  né-  ^^  KoLande. 
gociant.  La  guerre  fut  déclarée  ;  & 
quoiqu'ils  euilent  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles,  quoique  leurs  ami- 
raux ,  Trump  &  Ruyter ,  filTent  des 
prodiges  d'habileté  &  de  courage,  les 
Anglois  eurent  une  fapériorité  incon- 
teftable.  Ils  la  durent  principalement        -    •   - 
à  la  Sfrandeur  des  vaiiTeaux  conftruits 
fous  le  dernier  règne.  Étrange  fata- 
lité, que  la  taxe  des  vaiiTeaux,  fi  utile 
^par  l'emploi  qu'en  avoit  fait  Charles  , , 
eût  fervi  de  prétexte  à  la  révolte ,  è^ 
enfuite  de  moyen  pour  rendre  la  na? 
tion  triomphante.  î 

Ov 


5^2     Hl  ST.    MODERNE. 
Cromwei        Ccs  avantages  infpiroient   de  îa 

U^l!'  ^"■'  l^ardieiïb  au  parlement  :  il  vouloit 
s'affranchir  du  joug  de  Tarmée  ,  & 
de  la  tyrannie  de  CromAX'el.  Alors 
Crom>x^el  déploie  toute  la  vigueur 
de  Ton  caradère.  Sachant  qu  on  fait 
une  délibération  contraire  à  Tes  vues, 
il  court  au  parlement ,  diivi  de  trois 
cents  foldats  ;  il  infulte  TafTemblée , 
&  l'accable  de  reproches  injurieux  : 
Fi ,  retire^  -  vous  ^  s'écrie-t-il ,  vous 
nêces  plus  un  parlement  ;  le  feigneur 
vous  a  rejetés.  Il  fait  fortir  les  mem- 
bres l'un  après  l'autre ,  les  apoftro- 
phant  d'ivrognes  ^  de  voleurs  ^  d'adul- 
tères ^  &c.  Il  fait  enfuite  fermer  la 
falle  ,  èc  fe  retire  fans  crainte.  Sqs 
propres  amis  ne  Tauroient  pas  cru 
capable  d'une  adion  fi  prodigieufe- 
ment  hardie.  Jamais  on  ne  vit  rien  de 
pareil.  (1672.) 
It  en  érabnc      Pour  laifTer  à  la  nation  quelque 

U  caffe.  '  ombre  de  liberté  ,  il  forme  un  autre 
parlement ,  plein  de  fanatiques  de  la 
lie  du  peuple.  Ce  parlement ,  après 
avoir  cherché  dieu  dans  la  prière  j 
tombe  en  délire  ,  jufqu'à  déclarer 
que  les  univerfités  Se  les  fcienceS 
font  des  inftitutions  païennes  5  juf- 
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■quà  vouloir  établir  la  loi  mofaïque 
pour  bafe  de  la  jurifprudence  an- 
gloife.  Enfin  ,  il  fe  rend  fi  mépri- 
fâble  5  que  Crom^x'el  prend  le  par- 
ti de  le  difToudre  ,  &  le  fait  fans 
peine. 

C'eft  alors  que  le  confeil  militaire  Onluîflonne 
lui  donne  à  vie  le  titre  de  ProteBeur^  Froudlur,  ^' 
en  ufage  dans  les  tems  de  minorité , 
avec  le  droit  de  juftice ,  de  guerre  , 
de  paix ,  d'alliances  ;  &  avec  une  ar- 
mée fubfiftante  de  trente  mille  hom- 
mes. Le  protedeur  ell:  feulement  obli- 
gé de  prendre  l'avis  d'un  confeil,  de 
convoquer  le  parlement  tous  les  trois 
ans  5  &  de  le  tenir  afTemblé  cinq  mois 
entiers.  (  1(55*3.  )  On  eut  donc  un 
maître  plus  redoutable  que  les  der- 
niers rois.  Les  charges  publiques 
etoient  accablantes  j  la  nation  mur-  W 

muroit. 

Quand  le  parlement  fut  aiTem-  Nouveau  par. 
blé,  il  voulut  foumettre  à  l'examen  l^'"^,""'  ^"^" 
le  titre  militaire  du  Protecteur,  Mais 
Cromwel  le  força  bientôt  de  recon- 
noître  fon  autorité ,  &  n'attendit  pas 
même  la  fin  des  cinq  mois  pref- 
crits,  pour  congédier  ces  témérai- 
res. (i6j4.  ) 
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En   opprî-      Si  le  prote6leur  opprime  l'ctat ,  d\x 

CrmmfeT^ié  ^^'^^^^  ^^^^  f^'^*^  refpedter  au-dehors. 

Càiç  refpeaer.  Il  oblige  la  Hollande  de  céder  le  vain 
honneur  du  pavillon  ,  pour  lequel  on 
s'étoit  battu  cruellement.  Il  ordonne 
Texécution  du  frère  de  TambafTadeur 
portugais,  coupable  d'un  meurtre,  & 
conclut  enfuite  avec  le  roi  de  Portu- 
gal un  traité  avantageux  pour  TAn- 
gleterre.  Courtifé  par  les  miniftres  de 
France  &  d'Efpagne  ,  il  fe  déclare 
en  faveur  de  la  première  couronne  ; 

Conquête  de  ^  les  Angîois  enlèvent  la  Jamaïque 

U  Jamaïque.  rrr  1  '^  '   •      r 

^  aux  hipagnols  :  conquête  precieuie 
par  la  fituation  de  cette  île ,  &  fur- 
tout  par  les  plantations  qui  l'ont  en- 
richie du  produit  même  de  fes  ter- 
res. (  165-;.) 
Bîâke ,  grand  L'amiral  Blake  ,  Tannée  fuivante , 
toœrae.  brûle  une  flotte  d'Efpagne  aux  Cana- 
ries ,  malgré  le  feu  d'un  château  & 
de  fept  redoutes.  Grand  homme  , 
bon  citoven  ,  il  fervoit  l'état  fans^ai- 
mer  Crom^^el.  Nous  devons  combattre 
pour  notre  patrie  ^  difoit-il ,  en  queU 
ques  mains  quelle  foit  tombée.  Tous  les 
partis  Teftimoient  également  :  rien 
n'annonce  mieuxfun  mérite  extraordi- 
naire. 
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Nous  avons  vu  comment  le  pro-     Uizinn 
tedeur   acquit   Dunkerque.   Il  faut  ^^"^  .^f^' 
ajouter  que  Louis  Ai  V,  ou  Mazarm  ^  wei. 
lui  députa  le  duc  de  Créqui  de  le  duc 
de  Nevers  ,  Mancini ,  neveu  du  car- 
dinal. Ce  premier  miniflre  de  France, 
dans  une  lettre  citée  par  M.  de  Vol- 
taire 5  témoigne  à  Crom^  el  qu'iZ  ejl 
ûffiigé  de  ne  pouvoir  lui  rendre  en  per- 
fonne  les  honneurs  dus  au  plus  grand 
homme  du  monde,  A  quoi  l'on  s'abailfe 
par  politique  î 

Pour  cimenter  fa  puifTance ,  Crom-  Parkmeat 
wel  défiroit  d'y  attacher  le  fceau  des  ^^^^^^*  , 
lois.  Une  adminiftration  fi  glorieufe 
lui  faifoît  efpérer  d'en  venir  à  bout. 
Il  convoqua  en  1657  un  parlement, 
qu'il  trouva  docile  à  (qs  volontés, 
après  en  avoir  exclus  les  membres 
fufpeéls.  Les  droits  de  la  maifon  de 
Stuart  font  d'abord  anéantis.  On  pro- 
pofe  enfuite  de  conférer  au  proteÂeur 
le  titre  de  roi,  &c  la  pluralité  des  voix 
fait  pafTer  ce  bill  étrange.  On  députe 
des  commilTaires  pour  lui  ofïrir  la 
couronne. 

C'eft  ce  qu'il  avoit  en  vue  depuis    Cromvei 
long-tems.  Il  refufa  néanmoins,  foit  r^nuç^^*^^*^ 
par  la  crainte  des  çonfpirations  5  foi: 
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par  déférence  aux  confeils  de  fes 
amis ,  foit  par  égard  aux  fentimens 
généreux  de  fon  gendre  de  de  fon 
beau- frère,  réfolus  de  quitter  leurs 
emplois,  s'il  acceptoit  la  royauté.  Le 
parlement  lui  conferva  donc  l'ancien 
titre ,  y  ajoutant  un  revenu  perpétuel, 
&  le  droit  de  fe  nommer  un  fuccef- 
feur.  Ce  même  parlement  fut  cafTé 
comme  les  autres ,  dès  qu'il  ceffa  de 
fe  montrer  efclave  d'un  defpotifme 
mal  déguifé. 
Penfée   de      Une  réflexion  de  M.  de  Voltaire  fe 

Voltaire  à  ce  ^    T     ^    *    •  ^  i       •        '    '      r 

fujec.  prelente  ici,  peut-etre^plus  ingenieule 

que  vraie.  »  Cromvél  ,  cet  ufurpa- 
»  teur  digne  de  régner,  avoit  pris  le 
»  nom  de  protedeur,  &  non  celui  de 
»  roi  ;  parce  que  les  Anglois  favoient 
»  jufqu  où  les  droits  de  leurs  rois  de- 
»  voient  s'étendre,  &  ne  corrnoiiToient 
30  pas  quelles  étoient  les  bornes  de 
.  »  l'autorité  dun  protedeur.  «  L'ar- 
mée, qui  lui  donna  ce  titre,  abhorroit 
le  nom  de  roi  :  comment  auroit-il 
voulu  le  prendre  alors  ?  Et  quand  le 
dernier  parlement  le  lui  offrit,  fes  con- 
fidens  &  fes  proches  empioyèrent 
toutes  les  raifons  imaginables  pour 
Tempêcher  de  le  prendre.  Si  ce  nom 
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tentolt  fon  orgueil ,  il  n'eût  en  elïet 
rien  ajouté  à  fon  pouvoir. 

Mais  un  srrand  fpedacle ,  qui  de-  inquîécuHes 
vroit  toujours  trapper  les  ambitieux ,  prowaeur. 
&  qui  peut  du  moins  fervir  de  confo- 
lation  aux  opprimés  ,  c  eft  Cromwel 
dévoré  par  les  foucis  &  les  terreurs 
qu  enfante  la  tyrannie;  fe  voyant  dé- 
tefté  par  (qs  propres  filles ,  craignant 
d'être  afTafliné  au  milieu  de  [qs  gar- 
des, chargé  d'une  cuiralTe  &  de  plu- 
fieurs  armes  offenfives  ,  n'ofant  pas 
coucher  trois  nuits  dans  la  même 
chambre.  Sqs  inquiétudes  lui  causè- 
rent une  maladie  mortelle.  Il  pro- 
phétila  en  vain  fa  guérifon  ;  car  ou  il 
Touloit  encore  tromper  les  hommes, 
ou  il  étoit  encore  trompé  lui-même 
par  le  fanatifme.  Ayant  défigné  enfin 
pour  fon  fucceiTeur ,  Richard ,  fon 
fils  aîné  ,  il  mourut  en  idjS  ,  à  Tâge 
de  cinquante-neuf  ans,  le  3  feptem- 
bre  5  jour  qu'il  avoit  remporté  les 
viâ:oires  de  Dumbar  &  de  Wor- 
cefter. 

Quelques  traitsachè  veront  de  pein-    Sînguianc's 

dr  r  ^'  T\  1      ^^  cet   hoir»- 

re  ce  perionnage  lingulier.  Dans  la  j^»  excraordi. 

fupréme  puifTance,  il  conferva  tou-  "aJ^e. 
jours  l'auftérité  de  fes  moeurs.  Après 
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avoir  tout  immolé  à  fa  cruelle  ambi- 
tion ,  il  fut  rigide  obfervateur  de  la 
juftice.  Quoique  les  relforts  de  l'en- 

^  thoufiafme  fulTent  le  principal  inftru- 

ment  de  (es  defîeins ,  il  fe  moquoit 
avec  les  déiftes  de  la  folie  des  fettai- 
res  ;  il  réprima  furtout  les  puritains  , 
ces  fanatiques  dont  le  zèle  avoit  été 
le  premier  principe  de  la  révolution. 

Sa  tolérance  D'un  autre  côté ,  il  étoit  en  eénéral 
tes.  tolérant  ;  &  les  deiltes  mêmes ,  qu  il 

nommoit  athées,  vivoient  tranquilles 
autour  de  lui.  Leur  nombre  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours ,  parce  que 
rien  n'efl:  malheureufement  plus  pro- 
pre à  faire  des  incrédules  ,  que  les 
extravagances  &  les  excès  fi  com- 
muns alors  fous  le  nom  de  religion. 
Quand  l'efprit  humain  n'a  point  de 
règle,  il  ne  s'écarte  d'un  écueil  que 
pour  fe  jeter  fur  un  autre, 

les  quakers,      Parmi  les  feâes  dont  l'Angleterre 

fi^ucT  ^^^'  ^^^^^  inondée  ,  on  diftingue  les  qua- 
kers ou  trembleurs  j  qui  tiroient  leur 
origine  de  George  Fox  ,  apprenti 
cordonnier.  Voulant  fuivre  l'évangile 
à  la  lettre,  félon  la  manie  des  enthou- 
{iaftes,ils  fouloient  aux  pieds  les  bierv- 
féances  &  les  coutumes  de  la  fociété. 


XIV.  ÉPOQUE.  32p 
Tout  ferment  leur  paroifToitun  crime  : 
ils  tutoyoient  tout  le  monde  ;  ils  ne 
vouloient  ni  prêtres  ni  facremens. 
Leur  nom  exprime  les  convulfions 
qu'ils  fe  donnoient  pour  recevoir  le 
faint  Efprit.  Comme  ils  s'interdifoient 
Tufage  des  armes,  leur  fanatifme  étoit 
le  moins  dangereux.  Revenus  aujour- 
d'hui de  leur  délire ,  ils  confervent  le 
même  fonds  de  vertus  ,  fimplicité  , 
droiture,  tranchife,  douceur,  patien- 
ce ,  amour  de  la  jufliçe  &  de  la  paix , 
fans  conferverle  même  fonds  de  ridi- 
cule ;  &  peut-être  la  fingularité  de 
leurs  manières  n'eft-elle  pas  inutile 
pour  le  maintien  de  leurs  vertus,  par- 
ce que  Ton  contraâ:e  aifément  les 
vices  de  la  fociété ,  quand  rien  ne 
diftingue  &  ne  fépare  de  la  multitude. 
La  Penfilvanie  ,  peuplée  furtout  de 
quakers,  efl:  le  féjour  du  bonheur. 

Richard  Cromwel  fuccéda  fans  op-  Court  protêt^ 
pofition  à  fon  père  ;  mais  il  n'avoit  ^'f''^ j  ^  ^^" 

*  .   ,  ,    .        •   ,      r  ,        5      •  •     chard  Crom- 

ni  le  génie  ni  la  termete  qu  exigeoit  vei ,  &  ioq 
fa  place.  Sans  intrigue  ,  comme  fans  a^^i'^^"^^^' 
ambition  &  fans  fanatifme,  avec  un 
caractère  doux  &  des  mœurs  (impies , 
il  fut  d'abord  le  jouet  à^s  fadieux. 
Le  parlement  qu'il  aflembla  corn- 
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mençoit  à  luî  donner  de  rinqulctude* 
L'armée  lui  en  donnoit  davantage. 
Quelques-uns  Ôqs  principaux  offi- 
ciers 5  de  même  (on  beau- frère  Fleet- 
\i'ood,  y  cabaloicnt  contre  fon  auto- 
rité. Ils  lui  demandèrent  en  tumulte 
la  dilTolution  du  parlement,  qui  leur 
avoit  défendu  des  affembîées  fédl- 
ti eu fes.  Y  ayant  confenti  par  foi  - 
blefTe  ,  il  fe  trouva  fans  appui.  Il 
abdiqua  en  i6^ç  ,  pour  vivre  dans 
1  obfcurité  d'une  paifible  retraite.  Son 
frère,  gouverneur  d'Irlande,  fe  re- 
tira de  même.  Alnfi  difparut ,  en  un 
moment,  la  famille  de  cet  ufurpateur, 
qui  dans  fa  république  avoit  régné  en 
defpote,  &  refufé  le  titre  de  roi. 
Le  nimp ,  Le  confeil  militaire,  refiant  en  pot 
parieinent.  ^  fellion  du  pouvoir ,  voulant  paroitre 
ménager  les  lois,s'avifa  de  raffembler 
les  débris  du  long  parlement ,  caffé 
par  Cromwel  après  le  meurtre  juridi- 
que de  Charles  I.  Cette  afTemblée  fut 
d'environ  quarante  membres  ;  fi  mé- 
prifable  &  fi  méprifée,  qu'on  l'appela 
le  rump  j  c'eft-à-dire  ,  le  croupion. 
Elle  voulut  agir  en  parlement,  mé- 
contenta le  confeil  militaire,  &  fut  dé- 
truite tout  d'un  coup. 
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Tant  d*efforts  pour  être  libres,  tant    Malheureux 

-       ■  ...         'tat  de  1*^" 

letcrre., 


de  foulèvemens  contre  la  prérogative  f^^^  ^^  '^" 


ro)'ale,  tant  de  crimes  confacrés  par 
une  démence  religieufe ,  tant  d  appa- 
rence de  zèle  patriotique  ou  républi- 
cain ,  n'avoient  donc  fervi  qu'à  pré- 
cipiter les  Anglois  ,  non  -  feulement 
dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile , 
mais  encore  dans  une  aifreufe  fervi- 
tude  ?  Depuis  la  mort  de  leur  roi ,  le 
pouvoir  ae  Tépée  faifoit  tout ,  étoit 
la  bafe  du  gouvernement,  tenoit  les 
lois  captives  &  muettes,  déshonoroit 
la  nation  au  milieu  de  Tes  trophées. 
Les  impôts ,  année  commune,  mon-  impôts  fou* 
toient  à  plus  de  douze  millions  fier-  ^^^'^'^^'^^' 
ling  ;  &  jamais  la  couronne  n*avoit 
approché  de  ce  revenu.  On  porte  à 
foixante  mille  livres  fterling  par  an  , 
ce  qu'il  en  coûtoit  à  Cromwel ,  feu- 
lement pour  (qs  efpions  &  fes  intel-  f| 
ligences  fecrètes.  Il  avoit  laifTé  deux 
millions  de  dettes  ,  quoique  très- 
économe  &  très-attentif.  Une  armée 
de  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
dont  la  paye  étoit  d'un  fchelling  par 
fantaflfm  ,  de  deux  fchellings  &  demi 
par  cavalier  ,  dévoroit  la  fubftance 
de  l'état,  pour  le  fubjuguer  au  lieu 


35^     HiST.    MODERNE. 
On  défile  de  le  défendre.  Ces  malheurs  ,  prêt 
manf^de'  la  ^^^  inféparables  d'une  telle  révolu- 
rcyaucé.        tion  ,  ouvrolent  les  yeux,  même  aux 
prelbytériens  ;  6c  leur  perfuadoient 
que  le  renverfement  du  trône  faifoit 
la  ruine  des  peuples.  Ils  défiroient 
de  rétablir  la  maifon  royale.  L'autre 
parti  le  défiroit  avec  plus  d'impa- 
tience. On  verra  la  nouvelle  révolu- 
tion confommée  en  1660. 
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CHAPITRE   IV. 

Règm  à'  abdication  de  Chrijîinzj  reim 
d&  Suèdç» 

\J.  N  E  jeune  reîne ,  paflionilée  pour  q\^-^ç^  ^^  c^ 
la  littérature  &:  les  beaux-arts,  facri-  chapitre. 
fiant  à  ce  goiit  fa  couronne  &  peut- 
être  fa  religion,  fait  un  contraire  fîn- 
gulier  avec  l'ignorance  &  les  mœurs 
farouches  ,  le  fanatifme  violent  &  la 
fanguinaire  ambition   de  Crom^el. 
.Chriftine ,  reine  de  Suède ,  fille  èc 
héritière  de  Guftave  -  Adolphe  ,  le 
conquérant  de  l'Allemagne ,  fixe  par- 
là  notre  curiofité.  Je  vais  raiTembler 
.en  un  feul  tableau  les  traits  de  fa  vie , 
qu'il  importe  de  connoître.  Ne  nous       » 
laiffons  éblouir  ni  par  de  trompeufes 
apparences,  ni  par  des  éloges  fufpeds. 
L'hiftoire  juge  les  hommes ,  &  fur- 
tout  les  princes ,  d'après  l'examen  de 
leurs  allions. 

Quand  Guflave  périt  à  la  bataille  Commence- 
de  Lutzen  en  16^2  ,  fa  fille  navoit  "^^"'/"/f: 
que  fix  ans,  La  régence  de  ouede  çme. 
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confia  la  direftion  des  affaires  au 
chancelier  Oxenftiern  ,  capable  de 
fuivre  les  vaftes  projets  du  héros. 
Des  favans  cultivèrent  refprit  de  la 
jeune  reine  ,  tandis  que  les  vSuédois  , 
par  leur  courage  &  leur  difcipline, 
continuoient  de  faire  trembler  la 
cour  impériale.  Avec  beaucoup  de 
pénétration  &  de  mémoire,  elle  pa- 
rut être  bientôt  un  prodige ,  lilant 
les  auteurs  grecs ,  apprenant  tout , 
excepté  ce  qui  auroit  àv  lattacher 
aux  devoirs  du  trône  :  ou  ,  fi  elle 
l'apprit  5  rien  ne  fut  plus  tôt  ou- 
blié. 
Grotîus  en  L'illuftre  Grotius ,  qu'on  a  vu  per- 
l;Sc.'  ^'"^  fécuté  en  Hollande,  ainfi  que  Bar- 
neveldt  ,  pour  les  folles  difputes 
du  gomarifme  &  de  Tarminianifme, 
n'ayant  pas  reçu  en  France  du  car- 
dinal de  Richelieu  le  traitement 
qu'il  méritoit,  avoit  trouvé  un  afyle 
honorable  en  Suède.  Oxenftiern  l'a- 
voit  envoyé  ambaffadeur  à  cette 
même  cour ,  où  Richelieu  fe  faifoit 
juge  defpotique  des  talens  mêmes. 
Ce  fut  une  mortification  pour  le 
miniftre  françois ,  d'autant  plus  gran- 
de que  Grotius  foutint  fièrement  la 
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dignité  de  fon  caradère.  Chrifline 
jgut  pour  lui  la  confiance  qu'avoit 
eue  Oxenftiern  :  elle  étoit  digne  fur- 
tout  d'honorer  en  lui  le  mérite  de 
favant. 

Dès  qu'elle  fut  en  âge  de  régner,  -  Goûcs    ie 
(fa  minorité  finit  à  feize  ans,)  elle  ChrifHne.qui 
montra  de  i  application  aux  attaires  ;  de  ^^eftpiu- 
mais  fon  goût  dominant   l'emporta  ^^^' 
enfin.  Les  lettres ,  les  arts ,  &  tout  ce 
qui  donne  de  l'éclat  à  la  fociété  , 
avoient  à  fes  yeux  des  charmes  pref- 
que  invincibles.  La  paix  de  Weftpha- 
lie  en  fut  du  moins  un  heureux  effet, 
Oxenftiern  prelfoit  la  continuation 
de  la  guerre  ;  la  méfintelligence  des 
deux  plénipotentiaires  de  Suède  re- 
tardoit  la  conclufion  du  traité  :  les 
ordres  abfolus  de  la  reine  tranchèrent 
toutes  les  longueurs. 

On  ne  pourroit  trop  la  louer  de  La  cour  pîêî- 
cette  conduite ,  fi  le  bien  de  l'Europe  °^  ^^  i^y^ns, 
ôc  particulièrement  de  la  Suède  en 
avoit  été  le  véritable  motif.  L'expé- 
rience prouva  le  contraire.  Jouir  du 
repos ,  pour  fe  livrer  à  l'étude  ou 
pour  fe  faire  des  amufemens  de  fon 
goût ,  c'efi  ce  que  Chriftine  avoit  à 
cœur.  Sa  cour  fe  remplit  de  favans ,     , 
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dont  la  plupart  auroient  dû  reftef 
dans  la  pouffière  de  leurs  cabinets, 
Defcartcs  y  Defcartes  s'y  laifTa  mal-à-propos  attir 
rer ,  loit  par  la  réputation  de  cette 
princefTe ,  foit  par  la  vanité  de  la 
mettre  au  nombre  de  fes  difciples. 
Le  changement  de  vie  &  la  rigueur 
du  climat  le  tuèrent  au  bout  de  quel- 
ques mois. 
Les  Suédois  Un  peuple  guerrier,  enflé  de  fes 
mécontens  yidoires ,  &  eucore  animé  du  zèle  de 
de  la  reine,  la  retorme  luthérienne  ;  un  lenat  célè- 
bre par  fa  profonde  politique  ;  les 
Suédois,  en  général,  furent  mécon- 
tens de  voir  la  fille  du  grand  Gufta- 
ve, dédaignant  les  foins  de  la  royauté, 
fe  livrer  à  une  philofophie  ftérile ,  à 
des  recherches  d'érudition ,  à  l'étude 
Aqs  langues  favantes,  à  la  paillon  des 
médailles,  Aqs  ftatues,  des  tableaux, 
àiQS  ballets ,  des  fêtes  magnifiques  ;  & 
ruiner  les  finances  de  l'état  pour  des 
chofes  fuperflues ,  &  pour  des  hom- 
mes médiocres.  On  penfoït  avec  rai- 
fon  que  des  goûts  de  cette  nature  ne 
font  honneur  à  un  fouverain ,  qu'au^ 
tant  qu'il  fait  lesfoumettre  à  fes  de- 
voirs ,  &  les  fubordonner  au  bien 
eflentiel  des  peuples, 

On 
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On  défiroit  ardemment  que  la  rei-  Chridîne  ne 
ne  fe  mariât,  &  que  du  moins  elle  'Z.r'''^'' 
donnât  un  héritier  de  la  couronne. 
Mais  5  comme  la  fameufe  Elifa- 
beth  d'Angleterre  5  elle  aimoit  trop 
la  liberté  pour  y  confentir.  Que 
n  imitoit-elle  de  même  Elifabeth  dans 
les  travaux  du  gouvernement?  Alors 
on  l'eût  admirée  davantage  d'être  fa- 
vante. 

Le  comte  Palatin  de  Deux-Ponts,    Elle  défigne 
Charles  Guftave,  coufin  de  Chriftine,  1*^  ?°^'^^  *^^" 
etoit  1  époux  que  le  vœu  public  lui  fon    fuccer-? 
défignoit.  Réfolue  de  vivre  dans  le  ^^^^* 
célibat ,  elle  voulut  bien  le  faire  dé- 
clarer fon  fucceffeur  en  i6yo ,  &  la 
Suède  en  fut  plus  tranquille.  Ce  prin- 
ce vécut  politiquement  loin   de  la 
cour  &  d-Qs  affaires  ;  diflîmulant  foa 
défir  de  régner  ,   s'attachant  néan- 
moins les  cœurs  pour  faire  défirer 
fon  règne.  Chriftine,  qu'on  folUci- 
toit  encore  de  l'époufer,  déclara  au 
fénat  en  idyi ,  qu'elle  vouloit  abdi- 
quer la  couronne.  Il  tft  difficile  de 
croire  fîncère  une  pareille   déclara- 
tion. Crainte  de  s'y  méprendre,  les 
fénateurs  conjurent  la  reine  de  renon- 
cer à  ce  projet  :  elle  y  confent ,  à 
Toms  ir,  P. 
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condition  qu'il  ne  fera  plus  parlé  de 
mariage.  Charles  Guftave ,  dans  une 
conjoncture  (î  critique  ,  fe  condui- 
fit  avec  autant  de  réfçrve  que  le 
fénat. 
Michon  &:  Malgré  ce  que  l'efprit  &  le  carac- 
Stodr*^^  'de  ^^^'^  ^^  ^''i  reine  avoient  de  mâle,  elle 
Chriiiine.  n'étoit  pas  exempte  de  légèreté  &  de 
caprices.  Michon,  médecinfrançois, 
(qui  prenoit  le  nom  de  Bourdelot, 
parce  que  fon  oncle  maternel ,  ainfi 
nommé,  étoit  connu  dans  la  clafTe  des 
érudits)  Michon  s'empara  de  toute  fa 
confiance ,  au  point  de  la  dégoûter 
de  l'étude.  Pimentel ,  miniftre  d'Efpa- 
gne,  culbuta  ce  favori  odieux,  eut  à 
fon  tour  la  plus  grande  faveur ,  de 
ranima  la  palîîon  des  lettres  ,  par  des 
flatteries  dont  le  fuccès  étoit  infailli- 
ble. Un  ambaiTadeur  de  Cromwel , 
négociant  avec  la  Suède,  fe  plaignoit 
de  n'entendre  parler  que  de  philofo- 
phie  &  de  ballets  dans  les  audiences. 
La  France  ,  la  Suède  même,  prirent 
tant  d'ombrage  du  crédit  de  Pimen- 
tel, qu'enfin  on  le  congédia. 
L'ennai  la  Ennuyée  plus  que  jamais  des  afFai- 
^'1554!^""  res,  foupirant  pour  le  plaifir  de  vivre 
en  liberté  avec  des  favans  ^  déyoréç 
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de  la  mélancolie  quinfpirent  le  dé* 
goût  &  la.  néceiîité  des  devoirs  ; 
croyant  voir  le  diable  j  difoit-elle  , 
quand  (es  fecrétaires  entroient  avec 
leurs  papiers  ;  Chriftine  revint  eiEca- 
cement  à  fon  projet  d'abdication. 
En  faifant  l'ouverture  des  états  du 
royaume  à  Upfal  en  i6^^,  elle  dé- 
clara ce  deiTein.  On  y  confentit , 
après  avoir  un  peu  réfifté  par  bien- 
féance.  Les  états  lui  aiTurtîrent  un  re- 
venu fur  des  domaines,  dont  elle  ne 
put  obtenir  la  fouveraineté.  Charles 
Guflave  ne  vouloir  régner  qu'avec 
tous  les  droits  de  la  couronne  ;  &  il 
fut  y  parvenir,  fans  fe  rendre  fufpeéc 
d'ingratitude. 

x>  Je  ne  m'inquiète  point  du  plau»    Sa  lettre  à 
^  dite  ,  écrivoit-Chriftine  à  Chanut ,  baffrdeu'r'dc 
33  ambafTadeur  de  France  :  il  efl:  diffi-  France.. 
w  cile  qu'un  deiïein  mâle  &  vigoureux 
35  plaife  à  tout  le  monde  ;  je  me  con- 
35  tenterai  d'un  feul  approbateur ,  je 
3a  me  paiïerai  même  d'en  avoir.  Que 
35  j'aurai  de  plaifir  à  me  fouvenir  d'a- 
3^  voir  fait  du  bien  aux  hommes  î  «: 
Pourquoi  donc,  dit  M,  d'Alembert 
dans  fes  Mélanges  ^  vouloit-elle  cef- 
fer  de  leur  en  faire  ?  Ce  philofophe- 

pij 
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nous  paroît  avoir  apréclé  au  jufte  unâ| 
princeiTe  trop  vantée,  ou  par  des  pa- 
négyriftes  déclamateurs,  ou  par  des 
génies  qui  ne  la  confidèrent  que  fous 
une  tace. 
Autre  lettre      Elle  écrivit  au  prince  de  Condé  : 

au  grand  ^  j  ^^  noircirai  jamais  une  action 
»  qui  m  a  lemble  li  belle,  par  un  lâche 
»  repentir  ;  èc  s'il  arrive  que  vous 
3j  condamniez  cette  aétion ,  je  vous 
33  dirai  pour  toute  excufe  ,  que  je 
y>  n'aurois  jamais  quitté  les  biens  que 
■o  la  fortune  m'a  donnés ,  fi  je  ks 
»  euiTe  crus  nécelTaires  à  ma  félicité  ; 
3>  &  que  j'aurois  prétendu  à  l'empire 
»  du  monde ,  fi  j'eufle  été  aufii  afTu- 
3>  rée  dy  réulfir ,  ou  de  mourir ,  que 
Ses   fentî-  x>  le  grand  Condé.  «  En  rapportant 

mens  ,    peu  ^^^^^  lettre,  M.  de  Voltaire  auroit 

dignes  delo-  .  .  ,  /  j   n      r 

ges.  bien  pu  obierver  quelle  le  repentit 

cependant,  qu'elle  fouhaita  de  remon- 
ter fur  le  trône  ,  &  que  l'idée  gigan- 
tefque  de  Vempire  du  monde  ne  s'ac- 
corde guère  avec  l'abdication.  Elle 
crut ,  dit  ce  fameux  hiftorien ,  qu'il 
valoit  mieux  vivre  avec  des  hommes 
qui  penfent ,  que  de  commander  à 
des  hommes  fans  lettres  &  fans  génie» 
Mais  y  a-t-il  donc  rien  de  plus  digne 
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tvune  grande  ame,  que  de  faire  le 
bonheur  d'un  peuple  ?  &  les  érudits  " 
que  Cbridine  alla  chercher  (i  loin  , 
penfoient-ils  beaucoup  mieux  que 
les  Suédois  ?  La  médaille  qu  elle  fit 
frapper ,  avec  cette  légende  :  Le  par- 
najje  vaut  mieux  que  le  trône  ,,  an- 
nonce l'amour  des  lettres  ,  m.ais  non 
l'amour  du  .2:enre  hum.ain.  Suivons  la 

o 

fur  Ton  parnafle. 

Après  avoir  dépouillé  le  palais  ,^'^P-  ^y^.^*"' 
ce  toutes  les  choies  precieuies ,  elle  racion. 
part,  travePcic  en  homme.  En  tou- 
chant aux  frontières  du  Danemarck , 
dk  dit  :  Mz  voilà  enfin  en  liberté  ^ 
&*  hors  de  la  Suède  où  fejpère  ne  te" 
tourner  jamais  j  paroles  qui  refpirent 
la  mauvaife  humeur.  Elle  fe'fait  ca- 
tholique à  Bruxelles  ,  &  abjure  fo- 
lennelîement  le  luthéranifme  à  Inf- 
pruck.  Les  catholiques  auroient  bien 
moins  triomphé  de  ce  changement 
de  culte,  s'ils  avoient  réfléchi  fur  la 
pairion  qui  i'attiroit  à  Rome ,  le  cen- 
tre des  beaux-arts ,  où  elle  vouloit 
fixer  fon  féjour.  Les  proteftans  l'ac- 
cusèrent de  n'avoir  agi  que  par  des 
motifs  humains.  L'efprit  de  parti  ju- 
geoit  peut-être  de  l'un  &  de  l'autre 

Piij 
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côté  ;  &  lefprit  de  parti  juge  ordinal 
rement  mal. 
Ses  deux  Rome  lie  charme  pas  tellement 
f7^7.  "^^  Chriftine  ,  qu  elle  ne  prenne  envie 
de  voir  la  France ,  ou  de  s  y  mon- 
trer. Elle  fait  ce  voyage  en  165' (5. 
Peu  goûtée  à  la  cour  galante  de 
Louis  XIV  5  elle  voit  les  gens  de 
lettres  de  Paiis  ^  mais  celui  qu  elle 
dillingue  le  plus,  c'eft  Ménage,  que 
Ton  ne  connoît  prefque  aujourd'hui 
que  de  nom.  A  peine  de  retour  à 
Rome,  elle  fouhaite  de  revenir  en 
France.  Elle  y  reparoît  en  16 ^J» 
Meurtre  de  jvïais    elle    S V    déshonore    par    le 

lou      grand-  j     r  i    ^  »  t         i 

écuyer.  meurtre  de  Ion  grand-ecuyer  Monal- 
defchi  5  qu'elle  fait  alTaffiner  dans 
la  galerie  de  Fontainebleau ,  vrai- 
femblablement  pour  une  intrigue 
dont  elle  étoit  jaloufe.  A^bhorrée  des 
François  après  cette  action  infâme , 
qui  trouva  cependant  des  apologifles, 
Chrifline  retourne  à  Rome  admirer 
\e,s  antiques  &  les  flatues. 
Ses    ('.eux      Charles  X ,  fon  fucceffeur  ,  étant 

to-.aze-s      en  ^  x-y'  v        i 

:S«wdc,  mort  en   1660  ,  après  oes  guerres 

ruineufes  avec  la  Pologne  &  le  Dane- 
marck  ,  elle  paiTa  dans  fon  ancien 
royaume,  avec  le  défir  de  régner  en- 
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core.  Mais  les  Suédois  l'obligèrent  d« 
faire  un  fécond  acfle  de  renonciation. 
Quelques  années  après,  elle  entreprit 
un  nouveau  voyage  en  Suède.  N'y 
ayant  pas  mieux  réufli ,  elle  revint  à 
Rome,  où  elle  finit  (qs  jours  en  i68p.  ^ 
Tant  de  voyages  prouvent  qu'avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  favoir,  elle 
s'étoit  égarée  en  pourfuivant  le  bon- 
heur hors  de  fa  iphère. 

Reine  fans  états,  elle  fut  peu  con-  Elle  fut  p€ii 
lideree  dans  une  capitale,  ou  la  pou-  Rome, 
tique  3c  l'intérêt  mettent  le  prix  aux 
chofes  ;  elle  n'y  fut  pas  même  allez 
libre,  pour  s'exprimer  fins  détour  fur 
le  mouvement  de  la  terre  autour  du 
foleil  i  elle  y  foutenoit,  au  contraire, 
rinfaillibillté  du  pape  avec  le  zèle 
d'un  théologien ,  quoique  d'ailleurs 
affez  jufte  pour  blâmer  les  perfécu- 
tions  qu'on  faifoit  fouffrir  en  France 
aux  calviniftes. 
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CHAPITRE   V. 

Paix  des  Pyrénées  en  i^jp  Gr  à'Oliva 
en  1660,  —  Rejîauratîon  de  la  mo- 
narchie  angloife,  —  Mon  du  cardi" 
rtal  Mandrin, 

m^Téi  Fel-         S  l'FOISLISSEMENT  de   la 

«iinan.i  fi( ,  maifon  d'A.utriche  donnoit  à  la  Fran- 
inierrîgnc.  ^g  ^,^g  (lipériorité  ,  quî  fera  défor- 
m;;is  le  principe  des  plus  msmorables^ 
événemens.  Après  la  mort  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  liî  en  lojy,  il  y 
eut  dans  Tennpire  un  interrègne  de 
quinze  mois.  Son  fils  aine, qu'il  avoit 
fait  élire  roi  à^s  Romains ,  ne  vivoit 
louîs  xrv  p]u5^   Léopold  ,  fon  autre  fils ,  roi 

fur  les  rangs    j       tt  •       «      j      -t»    »  n 

pjuri'en-i^ire.  ^^  Hongrie  &  de  iiohcme,  trouva 
un  compétiteur  dans  Louis  XIV. 
Quatre  électeurs  deftinèrent  d'abord 
la  couronne  impériale  à  ce  monar- 
que. Si  Mazarin  avoit  réufTi  dans 
fes  négociations  pour  un  tel  objet, 
que  feroit  devenue  l'Allemagne  ? 
Alais  les  autres  électeurs  s V  oppo- 
fant  avec  force,  on  propofa  rélec- 
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teur  de  Bavière ,  que  la  France  of- 
froit  de  foutenir.  Ge  prince  refula  : 
fa  mère  ,  fccur  de  Ferdinand  III , 
obtint  de  lui ,  en  taveur  de  la  maifon 
d'Autriche ,  un  lacrifice  fi. généreux. 
Les  factions  agitèrent  tellement  la 
diète  5  qu'on  fe  voyoit  menacé  d'un 
fchifme. 

Enfin  Léopold  fut  élu  en  i6)S,  Éieaion  de 
Les  ambalTadeurs  franco is  y  confen-  ^*^^  ' 
tirent ,  en  lui  faifant  impofer  de  très- 
dures  conditions  ;  car  on  l'obligea  de 
ne  point  fe  mêler  de  la  guerre  entre 
la  France  &:  l'Efpagne ,  pas  même  en 
qualité  de  duc  d'Autriche.  La  crain- 
te d'éprouver  encore  le  defpotifme 
pouvoit  tout  fur  les  efprits  défians. 
Elle  produifit  Vaillance  du  Rhin^  en-  Arîancc  du 
tre  les  trois  éleveurs  eccléfiaftiques,  ^"^^^^ 
i'évéque  de  Munfter ,  le  palatin  de 
Neubourg,  les  ducs  de  Brunfwick- 
Lunebourg.  le  landgrave  de  HelTe- 
CalTel  5  d'une  part  ,  &  la  Suède , 
d'autre  part ,  pour  maintenir  invio- 
lablement  le  traité  de  '^T'eftphalie. 
La  France  accéda  bientôt  à  cette 
ligue  ;  mais  Téleâreur  de  Trêves  &: 
î'évêque  de  Munfter  s'en  détachè- 
rent 5  parce  que  la  cour  de   Rome 

Pv 
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la  condamnoit.  N'auroient-ils  pas  d& 
le  prévoir,  quand  ils  contraétoient 
leur  engagement?  On  renouvela  pîu- 
fleurs  fois  lalliancedu  Rhin  jufqu'en 
1666  :  par  ce  moyen  la  France  goU' 
verna  prefque  l'empire.  Cependant 
Léopoîd,  fage  &  circonfpeét,  devoit 
acquérir  peu-à-peu  beaucoup  d*auto- 
rité ,  pendant  un  règne  de  quarante- 
fept  ans. 
pgocîatîous      ]^QU5  ^^Qj^5  ^^  FEfpasine,  obflinée 

de  v*ix  avec  y  .  11 

j'Efpagne.  a  contmuer  la  guerre  ,  perdre  les 
avantages  que  lui  avoit  procurés  les 
cabales  de  la  Fronde  ;  ayant  à  foute- 
nir  les  eiforts,  &  de  la  France,  &  de 
l'Angleterre,  &  du  Portugal  ;  vaincue 
enfin  de  tous  côtés  en  idyS.  Deux 
années  auparavant ,  Mazarin  deman- 
doit  la  paix  à  Philippe  IV,  en  propo- 
fant  le  m.ariage  de  l'inBnte  Marie- 
Thérèfe  avec  Louis.  Philippe  étant 
alors  fans  héritier  mâle .  fur  lequel  on 
pût  compter ,  deftinoit  fa  fille  à  l'ar- 
chiduc Léopoîd.  Il  refufa  donc.  Après 
la  bataille  des  Dunes,  le  même  motif 
ne  fubfidoit  plus  ;  d'ailleurs,  la  guerre 
devenoit  infoutenable.  Alors  on  pro- 
mit l'infante  au  roi ,  &  les  négocia- 
tions fe  renouèreiK  dans  l'île  des  Fai'- 
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fans,  fituée  aux  frontières  des  deux 
royaumes. 

C'eft-là  que  îe  cardinal  Mazarin 
déploya  toute  fon  adrefie.  Don  Louis  Mazarin  ez 
de  Haro ,  minilire  d'Eipagne  ,,  trai-  f.^^^  ]^,Ti,it 
tant  avec  lui,  le  foupçonnoit  de  vou-  lans. 
loir  toujours  tromper,  &;  lui  oppo- 
foit  les  lenteurs  de  la  défiance.  Auiîî 
fut-on  trois  mois  à  conclure.  Le  feul 
cérémonial  emporta  un  tems  infini  ; 
comme  s'il  avoit  été  queftion  de  ré- 
gler des  étiquettes ,  non  de  pacifier 
des  états.  Malgré  les  rufes  de  Maza- 
rin 5  l'Efpagnol  obtint  une  parfaite 
égalité.     ^ 

Voici  les  principaux  articles  du  Traité  djs 
traité  de  paix  des  Pyrénées.  L'infan-  f'y'^énées. 
te  accordée  à  Louis  XI V^,  avec  une 
dot  de  cinq  cent  mille  écus  d'or, 
(  deux  millions  cinq  cent  mille  livres 
de  notre  monnoie.  )  On  l'oblige  de 
renoncer  aux  droits  qu'elle  pourroit 
avoir  un  jour  fur  la  monarchie  d'Ef- 
pagne.  Plufieurs  villes  reflituées  de 
part  &  d'autre  ;  m/ais  la  France  garde 
je  Rouilillon  èc  une  partie  de  l'Ar- 
tois. Le  prince  de  Condé  rétabli , 
&  reçu  en  faveur.  (Mazarin  n'y  con- 
fentit  qu'après  beaucoup  de  réfîftan- 

Pvj 
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ce  ;  il  craignit  que  TEfpagne  n'ac- 
cordât à  ce  prince  quelques  places 
dans  les  Pays-bas.)  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine ,  eft  remis  en  poiTeflion 
de  (es  états ,  à  condition  qu'il  fera 
fans  troupes,  &  que  les  fortifications 
de  Nanci  feront  démolies.  Ce  prince 
inconftant  avoit  également  irrité  les 
deux  couronnes. 
Mariage  de      Dcpuis  long  -  tems  ,  Mazarin   fe 
^^,Z.  Propofoit  le  mariage  de  l'infante , 
des  fuicss,      comme  un  grand  objet  de  politique  ; 
prévoyant  l'inutilité   des   renoncia- 
tions, (i  le  cas  de  la  fuccefïion  arri- 
voit.  Philippe  IV  &  fon  miniftre  la 
prévirent  de  même.  Du  refte,  il  n'y 
avoit  plus  d'apparence  que  rEfpagne 
manquât  d'héritiers. 
"'j66o.    *■      Par  ^e  traité  des  Pyrénées ,  fe  ter- 
Après  lamort  j^^na  la  2:uerre  dans  le  midi  de  TEu- 

de  Charles  X,  -j-^  .^  .r^u  ^     r  • 

tcaité  d'oii  rope.  i^e  nord  tut  pacihe  1  année  lui- 
vante  par  le  traité  d'Oliva.  Les  pré- 
tentions de  Cafîmir,  roi  de  Pologne, 
fjr  la  vSuède  ,  avoient  allumé  une 
guerre  fanglante  après  rabdicatio.a 
de  Chriftine.  Charles  X ,  imitateur 
du  grand  Guftave ,  conquit  d'abord 
la  Pologne,  la  perdit  enfuite,  &  fut 
malheureux  en  Danemarck.  Le  cha- 
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grîn  venoit  de  lui  caufer  la  mort. 
On  négocioit  déjà,  &  la  France  étoit 
médiatrice. Le  traité  fe  conclut  enfin. 
Cafimir  abandonna  (es  prétentions. 
La  Livonie  feptentrionale  &  TEftonie 
furent  cédées  à  la  Suède  ,  qui  rendit 
la  PrulTe  polonoife.  Quelques  jours 
après,  on  figna  un  autre  traité  à  Cop- 
penhague,  par  lequel  Frédéric  III , 
roi  de  Danemarck ,  fit  à  la  Suède  des 
facrifices  confidérables. 

Mais  ce  prince ,  d'un  autre  côté ,   Pouvoir  zh* 

1  1  r  folu  ,  accorc.é 

gagna  plus  dans^  Ion  propre  royau-  ^^^ôi  de  Da- 
me, qu'il  n'auroit  pu  gagner  par  des  nemarckFré^ 
conquêtes  :  s'il  faut  mefurer  le  bon-  ^"'^ 
heur  des  fouverains  au  degré  de 
pouvoir  qu'ils  ont  fur  les  peuples. 
La  valeur  avec  laquelle  on  Tavoit 
vu  défendre  Coppenhague  contre 
Charles  X,  le  rendoit  cher  à  la  na- 
tion ,  en  même  tems  qu'on  déteftoit 
l'injuftice  de  la  nobleÔe  &  du  fénat, 
dont  la  puiffance  ctoit  devenue  tyran- 
nique  ;  car  ils  rejetoient  fur  les  au- 
tres le  faix  des  impôts.  Pour  fe  ven- 
ger de  ces  oppreffeurs ,  on  facrifia 
au  roi  la  liberté  nationale.  L'afîem- 
blée  des  états,  tenue  en  i5<5o,  rendit 
la  couronne  pleinement  héréditaire 
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dans  la  maifon  de  Frédéric,  &  lui 
déféra  l'autorité  abfolue ,  fans  que  les 
nobles  s'y  puifent  oppofer. 
Ce  pouvoir       Ce  quî  u'eft  pas  moins  étonnant , 
em.ioyéa.ec  ^>^^         j^^  ^^-^  ^^  Danemarck,  ar- 

mes  du  pouvoir  arbitraire  ,  en  ont 
ufé  avec  fagefle  &  modération.  Tant 
les  mœurs  &  les  coutumes  d'un  peu- 
ple courageux  contiennent  les  gou- 
vernemens.   Et   quelle    autre    caufe 
pourroit-on  im.aginer  de  ce  phéno- 
mène 5  dans  une  fuite  de  fix  rois  ? 
Nous  verrons  la  Suède  faire  à- peu- 
près  la  même  démarche  en  loSo, 
mais  s'en  repentir,  reprendre  fa  li- 
berté après  la  mort  de  Charles  XII , 
&:  établir  un  nouveau  gouvernement 
qu'elle  changera  encore.    Une  cir- 
conPtance   peut   tout   changer    dans 
l'ordre  politique. 
Révoliuîoii       La  révolution  fubite  d'Angleterre, 
fiib-ce  en  An-  q^  faveur  de  la  monarchie  ,  arriva 

g'eterre.  ,  ,  11      J      T» 

la  même  année  que  celle  de  l^ane- 
marck.  Il  eft  peu  d'événemens  auiîi 
extraordinaires.  Pendant  qu'on  négo- 
cioit  le  traité  des  Pyrénées ,  Char- 
les II  ,  fugitif  &:  fans  reffources , 
s*étoit  rendu  à  Fontarabie  pour  fol- 
liciter  la  protection  des  deux  coi>- 
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ronnes  :  on  ne  daigna  ni  l'écouter  ni 
faire  mention  de  lui.  Il  n'efpéroit 
plus  rien  :  il  touchoit  cependant  à  la 
fin  de  fes  malheurs. 

Après  l'abdication    de    Richard    ^^   confeîl 
Cromwel ,  le  conleil  militaire,  com-  toit    einparé 
me  je    l'ai    dit   ailleurs  ,    s'empara  ^'^  gouverne- 
d'une  autorité  abfolue.  Il  afTembla  le 
rump ^  fantôme  de  parlement,  dont 
il  vouloit  couvrir  fa  tyrannie  ;  &  il  le 
chalTa  bientôt.  Lambert  jouoit  dans 
l'armée ,  par  fon  ambition  &  fon  au- 
dace, le  même  rôle  qui  avoit  élevé 
Crom\(^el  au  pouvoir  fupréme.  Mais 
le  corps  de  la  nation  foupiroit  pour 
le  rétablifTement  de   la  monarchie. 
Un  grand  homm.e  en  forma  le  def- 
fein  dans    le    filence  ,   &   Texécuta 
tout- à-coup. 

George  Monk  ,  célèbre  général ,    Monk   fais 
vertueux  citoyen,   ûgQ  politique /p^i^^^^^^^)^! 
étoit  gouverneur  d'Ecofie»  Il  fe  dé-  bre. 
cîare  en  faveur  du  parlem.ent  chafie 
par  Lambert.  A  cette  nouvelle ,  l'An- 
gleterre fe  remue  ;  des  régi  mens  mê- 
mes fe  révoltent  contre  l'armée  ;  le 
riimp  fe  raffemble,  Ôc  donne  des  or- 
dres ;  on  lui  obéit  ;    &  Lambert , 
abandonné  de  fes  foldats  ,  ne  peut 
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fe  défendre.  Monk  arrive ,  fans  qiî^ 
perfonne  pénètre  encore  fes  inten- 
tions. Il  paroît  fournis  au  parlement; 
c'eft  par  fon  ordre  qu'il  entre  à  Lon- 
dres.   Mais  s'uniflant   avec  la  ville 
contre  cette   affemblée    odieufe   & 
méprifable ,  il  lui  reproche  ouverte- 
ment (es  excès.  Les  membres  autre- 
fois exclus  ayant  été  invités  à  reve- 
nir ,   ceux  du  rump  s'étant   retirés 
couverts  de  honte,  on  convoque  un 
parlem.ent  libre ,  qui  puilTe  remédier 
aux  maux  de  l'état.  Ainfi ,  tout  prend 
la  tournure  la  plus  heureufe  ,  &  le 
fang  ne  coule  point. 
RétabiifTe-      ^  peine  le  parleraient  eft-il  affem- 

\  «lent    de    U  r  ^'   j     i  ,    J  •    r 

ïDOQarcde.    olc  :  un  envoyc  de  la  part  du  roi  le 
préfente.  Il  remet  une  déclaration, 
par  laquelle  Charles  accorde  Fam- 
niftie  ,  fans   autres  exceptions   que 
.  celles  qu'il  plaira  au  parlement  de 

fl  régler  ;  promettant  de  plus  une  en- 

I  tière  liberté  de  confcience  ,  &  s'en- 

gageant  à  payer  ce  qui  eft  dû  aux 
troupes.  On  pouvoit  fixer  alors  les 
droits  refpedifs  de  la  nation  &  de  la 
couronne  :  tout  fembloit  le  deman- 
der, après  des  difcordes  fi  meurtrières, 
On_  n  en  fit  rien.  On  crut  que  les 
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concefTions  de  Charles  I  ferviroient 
de  limites  à  Tautorité  royale  ;  ou  Ton 
fe  livra  fans  prévoyance  au  déiir  d'à  - 
voirun  gouvernement  légitime.  Char- 
les II  fut  proclamée,  &  reçu  avec  des 
tranfports  de  joie  en  1660. 

Doux  ,  aimable  ,  éclairé  ,  à  l'âee    Charles  11 

d'      r     nionte  fur  le 
e  trente  ans,  ce  prmce  pouvoit  le  ^-onç. 

faire  adorer  fur  le  trône  :  Fadverfité^ 
plus  propre  à  former  les  fouveraîn^ 
que  tout  autre  enfeignement,  lui  avoir 
donné  des  leçons  pratiques ,  dont 
Tufags  eft  inco-mu  dans  la  faftuêufe 
molleffe  des  cours.  Sa  clémence  fauva 
une  foule  de  coupables,  que  le  parle- 
ment vouîoit  excepter  de  l'amnlftie. 
Vane  de  Lambert ,  furieux  républi*  Procès  de 
cains ,  en  furent  feulement  exclus ,  S'ilains/^* 
avec  les  juges  parricides  qui  avoient 
condamné  le  dernier  roi.  Le  fupplice 
de  onze  perfonnes  fuffit  pour  expier 
tant  de  crimes.  Ces  criminels  fignalè- 
rent  jufqu  au  bout  leur  fanatifme  :  ils 
foutinrent  qu'ils  avoient  fuivi  Timpul- 
fion  de  dieu ,  &  fe  crurent  d^s  mar- 
tyrs. 

Le  parlement  afligne  à  la  cou-  Tout  s'arran- 
ronne  un  revenu  de  douze  cent  mille  ?.^,  ^"  ^^^  ^^ 
livres  fteriing.  On  paye ,  &  on  con- 
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gédie  les  troupes.  De  cette  armée 
dangereufe,  on  ne  retient  que  cinq 
mille  hommes  &  quelques  garnifons  : 
c'ell:  la  première  armée  fubfiftante 
qu'il  y  ait  eu  dans  la  monarchie  ; 
&  Cl  les  Anglois  la  regardent  com- 
me une  atteinte  à  la  liberté  ,  ne 
doivent-ils  pas  l'attribuer  à  l'exem- 
ple de  Cromwel  ?  Charles  rétablit 
l'épifcopat ,  même  en  EcofTe  :  car  le 
parlement  EcolTois  montra  la  même 
déférence  que  celui  d'Angleterre.  On 
caffa  le  covenant  ;  on  condamna  ce 
qui  paroiiToit  jufle  &  faint  du  tem.s 
de  la  république. Comme  rien  n'étoit 
plus  difficile  que  de  tenir  la  balance 
entre  des  fectes  toujours  ennemies  ^ 
toujours  obftinées ,  les  preibytériens 
éprouvèrent  bientôt  des  rigueurs  ca- 
pables de  les  aigrir.  Les  femences  de 
difcordes  fubfiftent  donc  :  il  en  naîtra 
des  fruits  fu'^eftes. 
peux  grands      Deux  8;rands  défauts  expofolent 

défauts        <ie  r-]       1        TT  y   J        '    r  ^       v    j 

Charles.  Charles  11  a  des  intortunes  ou  a  des 
chagrins  :  il  aimoit  trop  les  plaifirs , 
de  n'avoit  point  d'économ/ie.  Cet 
amiour  extrême  des  plaifirs  ne  pou- 
voit  fe  concilier  avec  les  foins  du 
gouvernement  ;  quels  vices  d'ailleurs 
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ne  devoit-il  pas  enraciner  dans  la 
cour  ?  Ce  manque  d'économie  étoit  Faute  d'éco- 
d'autant  plus  dangereux,  que  les  J^^^^^^^^^v^^jl 
charges  de  la  couronne  excédoient  c^ue. 
le  revenu ,  quelque  libéral  que  parût 
d'abord  le  parlement.  Aufii  le  roi  en 
1662,  après  avoir  didipé  la  dot  de 
fa  femme,  Catherine  de  Portugal ,  Se 
deux  cent  mille  écus  que  la  France 
lui  avoit  donnés ,  vendit  Dunkerque 
à  Louis  XiV  pour  cinq  millions  , 
'(  à  vingt-fix  livres  dix  fDUS  le  marc 
d'argent.)  Toute  l'Angleterre  en  mur- 
mura ,  malgré  les  frais  immenfes  que 
coûtoit  la  garnifon  de  cette  place. 
La  France  gagna  beaucoup  par  une 
telle  acquifition, 

Mazarin  ne  vivoit  plus  alors.   Il  "    TsôZ 
étoit  mort  en  1661 ,  maître  de  l'état,  ^''^"  ^«^^ 
autant  que  l'avoit  été  Richelieu,  éta- 
lant le  même  fifte    que  lui ,  après 
avoir  débuté  avec  m.odeftie  ;  &  laif- 
fant  à  fes  héritiers  une  fortune  Drodi- 
gieufe ,  qui  lui  attiroit  de  juftes  repro- 
ches. Il  avoit  marié  deux  de  Tes  nié-  Étab'îfTenisnt 
ces  (Martinozzi)  au  piince  de  Conti  ^^  rafanùiie. 
&  au  duc  de  Modène.  Ses  cinq  au- 
tres nièces  (  Aîancini  )  épousèrent , 
l'iine  le  marquis  de  la  Meillerai ,  qui 
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tut  le  duc  de  Mazarin  ;  une  autre, 
le  comte  de  Soiflbns ,  de  la  niaifon 
de  Savoie ,  père  du  fameux  prince 
Eueène;  la  trciilème,  le  duc  de  Yen- 
dôme,  depuis  cardinal  ;  la  quatrième, 
(  que  le  roi  avoit  eu  envie  d'époufer) 
le  connétable  Colonne  ;  &:  la  der- 
nière, le  duc  de  Bouillon.  Mancini, 
neveu  du  miniftre  ,  étoit  duc  de  Ne- 
vers» 

Lei  tra-îés      De  fi  erands  établilTemens  dévoient 
fle  uaW  tout  r        A     '^  a  »  »    i 

fa  gLifê.  i^î^^  doute  paroitre  onéreux  a  la  na- 
tion. Miizarin  ,  non  plus  qua  Riche- 
lieu,  ne  lui  fit  Pâs  affcz  de  bien ,  pour 
qu'elle  fe  féHcitut  de  l'enrichir  lui  6c 
(a  famille.  Mais  on  feroit  injufte  de 
lui  refufer  les  éloges  qu*il  mérite  par 
les  traités  de  Weftphalie  &  àQ.s  Pyré- 
nées. Le  titre  de  pacificateur  efl:  fi 
beau  !  les  guerres  éteintes  par  ces  trai- 
tés avoient  caufé  tant  de  misère,  d'in- 
cendies &  de  maflacres  ! 
S'il  faut  de      r>  En  lifant  les  lettres  du  cardinal 

Tua luiniii'e!  ^  Mazarin ,  dit  M.  de  Voltaire,  &  les 
»  mémoires  du  cardinal  de  Retz ,  on 
»  voit  aifément  que  Retz  étoit  le  gé- 
»  nie  fupérieur.  Cependant  Mazarin 
39  fut  tout'puifTant ,  bc  Retz  fut  acca- 
9  blé.  Pour  faire  un  puiffant  minillre. 
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»  il  ne  faut  fouvent  qu*un  efpiît  mé- 
33  diocre ,  du  bon  fens  &  de  la  fortu- 
7>  ne  ;  mais  pour  être  un  bon  miniftre, 
35  il  faut  avoir  pour  paflion  dominan- 
»  te  Tamour  du  bien  public.  «  Ces  ré- 
flexions femblent  confirmer  ce  que  le 
chancelier  Oxenftiern  écrivoit  à  fon 
fils  :  Ne  fais- tu  pas  combien  lefecret  de 
gouverner  le  monde  ejl  peu  de  chofe  s* 
Cependant  un  Sulli  fera  toujours  un 
prodige;  &  quiconque  aiTurera  com- 
me lui  le  bien  public ,  eût-il  même 
quelque  autre  paflion  dominante,  aura 
place  parmi  les  grands  hommes. 


! 
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CHAPITRE  VI. 

Louis  XIV  fi  fait  refpeSer  au  dehors  2 

(:y  fait  fleurir  fin  royauîne, —  ^"^ffai^ 

res  de  l'Europe  jufqu  en  i66j. 

'~\:i66u      yJ  N  ne  s*attendoit  point  à   voir 
Louis  XIV  Louis  XIV  prendre  les  rênes  de  l'état, 

fembloit   peu  ^    ,,  .  ,  > 

capable  de  apres  la  mort  d  un  miniltre  qu  il  avoit 
gouyerner.  jaiffé  le  maître  abfolu.  Mal  élevé  , 
ignorant ,  porté  aux  plaifirs ,  éloigné 
des  affeires  par  l'ambition  de  Maza- 
rin  ,  ayant  à  peine  quelques  idées  de 
gouvernement  ;  dans  un  âge  où  les 
pafîions  dominent  &  aveuglent  la 
plupart  des  hommes  ;  d'autant  plus 
fufceptible  de  foiblelTes,  à  vingt-deux 
ans ,  qu'il  avoit  à  combattre  toutes  les 
féduétions  de  la  grandeur  ;  il  fembloit 
devoir  imiter  tant  de  princes  ,  qui 
îaiffent  régner  fous  leur  nom  ceux 
qu'ils  emploient,  &  qui,  fe  réfervant 
ce  que  le  trône  a  de  flatteur ,  fe  dé- 
chargent fur  autrui  de  fes  obligations 
pénibles,  dont  malheureufement  il  eft 
rare  qu'on  s'acquitte  bien  pour  eux, 
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Mais  ce  jeune  roi  avoit  des  un-  11  gouverne 
timens  fiers ,  ambitieux ,  l'amour  de  <^cp^'"'^^^^^* 
la  gloire ,  le  goût  de  la  domination. 
Quoique  fournis  par  habitude  à  Ma- 
zarin  ,  il  avoit  porté  le  joug  avec 
une   fecrète    impatience.   Des   qu'il 
s'en  vit  délivré  ,  il  déclara  fa  réfo- 
lution  de  gouverner  par  lui-mcme , 
&  il  l'exécuta.  Si  le  cardinal  l'avoit 
fouvent  mal  conduit ,  il  lui  avoit  du 
moins  infpiré  de  la  confiance  pour 
Colbert  5  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes d'état  qu'ait   eu    le    royaume. 
Fouquet,  furintendant  des  finances,  Co'beit.fuc- 
diflipateur  aux  dépens  du  public ,  fiât  ^^^^^^      ^^ 
diigracie  &  empnlonne  ,  après  une  les  finances. 
fête  fomptueufe  qu'il  donna  au  roi  à 
Vaux  (  aujourd'hui  Villars  ) ,  maifon 
de   plaifanee    qui  lui  avoit  coûté , 
dit-on  ,    dix-huit    millions    de    ce 
tems  -  là.   Colbert ,  fon  fuccefieur , 
n'eut  que  le  titre  de  contrôleur  géné- 
ral.   Les   finances    entre   (qs   mains 
vont  devenir  une  fource  de  profpé- 
rité  &  de  fplendeur. 

Avec  de  meilleurs  principes  de    Défauts  du 
morale  ou  de  politique  ,  avec   des  ^^^' 
idées  plus  juftes  de  la  véritable  gloi- 
re des  fouverains ,  Louis  XIV ,  ayant 
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le  fecours  de  Colbert  ,  auroit  pu 
faire  de  fa  monarchie  l'état  le  plus 
florilTant  du  monde  ,  &:  il  ne  lui 
eût  point  attiré  des  guerres  beau- 
coup moins  glorieufes  que  nuifibles. 
Deux  occafions  s'offrirent  d'abord , 
où  il  montra  une  hauteur  de  mau- 
vais augure  ;  il  fe  fit  craindre ,  mais 
haïr. 
II  force  TEf-  Une  difpute  fur  le  pas  ,  entre  fon 
?onnlître  "^îâ  ^mbaffadeur  à  Londres  &  celui  d'Ef- 
fupérioricde  pagne,  fournit  la  première  occafion. 
la  couronne,  j^g  François  ayant  été  infulté  en 
pleine  rue  par  l'Efpagnol ,  il  falloit 
une  réparation  de  cet  outrage.  Louis 
menace  fon  beau  père,  Philippe  IV, 
de  recommencer  la  guerre,  à  moins 
qu'on  ne  reconnoifTe  la  fupériorité 
de  fa  couronne.  C'étoit  trop  pour  un 
point  d'honneur.  Le  fang  des  peu- 
ples eft-il  donc  fi  peu  de  chofe,  qu'il 
doive  fe  répandre  fans  nécefiité?  Phi- 
lippe s'humilie ,  ne  pouvant  mieux 
faire.  Il  rappelle  &  punit  fon  am- 
bafiadeur  ;  il  envoie  à  Fontainebleau 
le  comte  de  Fuentès  déclarer  ,  en 
préfence  de  tous  les  miniftres  étran- 
gers ,  que  les  miniftres  d'Efpagne 
ne  concourront  plus  à  l'avenir  avec 

ceux 
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ceux  de  France.  Ils  eurent  cepen- 
dant depuis ,  l'égalité  à  Nimègue  &: 
à  Rifwick. 

La  féconde  affaire  fut  d'autant  plus  — ÎT^^T"^ 
éclatante ,  qu'elle  intéreflbit  la  cour  AtFaire  du 
de  Rome.  Le  duc  de  Créqui ,  am-  "J  ^  Rom^ 
baffadeur  de  Louis  XIV ,  s'y  com- 
portoit  avec  une  fierté  qui  le  rendoit 
odieux.  Ses  domeftiques ,  prenant  le 
ton  de  leur  maître  ,  fe  croyoient 
tout  permis;  &  quelques-uns  atta- 
quèrent des  foldats  de  la  garde  Cor- 
fe  ,  principalement  deftinée  à  fou- 
tenir  les  exécutions  de  juftice.  Cette 
foldatefque  s'ameute ,  tire  fur  le  car- 
roffe  de  l'ambaffadrice  ,  tue  un  de 
fcs  pages.  Le  duc  de  Créqui  part 
de  Rome ,  accufant  le  frère  du  pape 
Alexandre  VII  (  Chigi  ),  comme  infti- 
gateur  des  meurtriers.  Le  roi  deman- 
de une  fatisfadion  proportionnée  à 
ri  n jure. 

En  vain  le  pape  cherche  à  ga-  HumîJiatîo* 
gner  du  tems ,  &  fe  flatte  d'alToupir  ^"^  ^^^^' 
l'affaire  par  la  politique  romaine.  Il 
apprend  que  des  troupes  françoifes 
font  déjà  en  Italie  pour  aiïiéger  Rome. 
Aucune  puiffance  n'ofe  remuer  en  fa 
faveur.  Avignon  efl  entre  les  main« 
TomQ  IV.  Q 
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du  roi.  Les  foudres  du  Vatican  n'au- 
roient  fervi  qu'à  augmenter  le  mal  : 
tant  les  opinions  étoicnt  changées 
depuis  un  fiècle.  Alexandre  fut  con- 
traint de  s'humilier  encore  plus  que 
Traité  de  Philippe  IV.  En  confe'quence  du  trai- 
64.  ^^  j^  Pife ,  le  cardinal  Chigi ,  fon 
neveu,  vint  avec  la  qualité  de  légat 
faire  la  fatisfa(5tion  quexigeoit  Louis. 
C'étoit  en  quelque  forte  fatisfaire 
pour  les  violences  defpotiques  des 
anciens  légats.  Les  Corfes  furent 
chaires  ;  une  pyramide  fut  élevée  à 
Rome  en  mémoire  de  l'événement. 
Et  de  plus ,  le  pape  devoit  rendre 
Caftro  &  Ronciglione  au  duc  de 
Parme ,  pour  une  fomme  payable  en 
huit  années  ;  il  devoit  aulli  donner 
au  duc  de  Mcdène  un  dédommage- 
ment pour  Com.acchio. 
L'Europe  Ces  coups  de  vigueur,  dont  les 
SreLouîsr^'  ^xemiples  étoient  auparavant  fi  rares, 
annonçoient  ce  que  l'Europe  avoit  à 
craindre  d'un  monarque  impérieux  , 
puiffant ,  jeune ,  en  état  d'exécuter 
les  plus  grandes  entreprifes.  Il  éten- 
doit  (es  vues  avec  fon  pouvoir  :  il 
vouloit  dominer,  &  il  en  prenoit  les 
moyens. 
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Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV ,  Tra-té  dn^ 
par  un  traité  inconcevable  vérifié  au  ^^!'^^'^_^iq^, 
parlement,  venoit  de  le  faire  héritier  raiHs. 
de  fes  états ,  à  condition  que  les  prin- 
ces du  fang  de  Lorraine  feroient 
déclarés  princes  du  fang  de  France. 
Une  claufe  de  l'enregiflrenient  p or- 
toit  .que  la  fignature  de  tous  les  in- 
téreiTés  feroit  néceiïaire  :  ce  qui  em- 
pêcha l'effet  du  traité.  Soit  nouvelle 
inconftance  de  Charles  ,  foit  pré- 
caution ou  vivacité  de  Louis  ,  un* 
armée  françoife  marcha  en  Lorrai- 
ne ;  &  le  duc,  par  un  traité  nou- 
veau ,  abandonna  l'importante  ville 
deMarfal.(i663.) 

On  travailloit  alors  à  faire  de  Dun-  Travaux 
kerque,  achetée  du  roi  d'Angleterre,  ^^'"^^e^^^^^* 
un  boulevard  de  la  France ,  un  port 
redoutable  aux  Anglois  ;  &  trente 
mille  hommes  étoient  employés  à  ce 
grand  ouvrage,  que  le  fort  des  armes 
forcera  un  jour  Louis  XIV  de  ren- 
verfer  lui-même. 

En  même  tems,  il  donnoit  du  fe-  Secours  J©». 
:  cours  à  Tempereur  Léopold  contre  ^^Jj  ^co-irc 
les  Turcs.  Ceux-ci,  après  avoir  en-  les  Ti^çs^ 
vahi  la  Tranfilvanie  &  ravagé  la  Mo- 
ravie ,  menaçoient  la  Hongrie  d'une 

9  H 
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invafion.  Six  mille  François  fe  joi- 
gnirent aux  troupes  impériales.  Ils 
contribuèrent  beaucoup  à  la  victoire 
de  Saint-Gothard  fur  le  Raab,  où  les 
ennemis  furent  détaits.  Plus  ces  Fran- 
çois  méritèrent   d'éloges  ,  plus    on 
appréhenda  que  la  France  n'acquît 
trop    de    pouvoir    en    Allemagne. 
D'ailleurs  les  finances  dérangées  exi- 
geoient  des  foins  pacifiques.  Léopold 
fit  donc  avec  les  vaincus  une  paix 
ou  une  trêve  de  vingt  ans ,  &  laiflà 
le  prince  de  Tranlilvanie  leur  tribu- 
taire. 1 1664.  )  Traité  humiliant  pour 
la  cour  de  Vienne. 
Secours  àon-      Dans    prefque    toute    l'Europe , 
"al'"  contré  Louis  faifoit  fentir  fa  grandeur.  Il 
yEfpagne.      avoir  quelques  fujets  de  plainte  con- 
tre TEfpagne.  La  politique  l'invitok 
à  foutenir  le   Portugal  ,  que   cette 
puifTance  attaquoit  toujours.  Le  ma- 
réchal de  Schomberg  y  mène  quatre 
mille  hommes ,  foudoyés  en  appa- 
rence par  le  roi  de  Portugal ,  AI- 
phonfe  VI 5  fils  de  l'heureux  Jean  IV. 
Ces  troupes  rendent  les   Portugais 
alTez  forts  pour  gagner  une  bataille 
décifive  à  Eflrémos,  qui  fut  fuivie 
dune  autre  à  Villaviciofa  en  ié6jt 
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Dès-lors  la  maifon  de  Bragance  fut 
affermie  fur  le  trône  qu'on  lui  difpu- 
toit. 

Une  nouvelle  guerre ,  allumée  en-  Guerre  encre 
tre  l'Angleterre  bc  la  Hollande,  de-  -&:^,"^Hoi:aa- 
voit  Intérefler  un  monarque  fi  atten-  de. 
tif  aux  mouvemens  de  l'Europe ,  &  fi 
occupé  de  grands  delTeins.  Les  An- 
glois  5  plus  par  jaloufie  que  par  de 
bonnes  raifons  ,  rompirent  avec  la 
république  rivale  de  leur  commerce. 
Les  communes  défiroient  la  guerre  : 
Charles  II  l'entreprit  ;  &  on  lui  don- 
na un  fublide  ,  tel  que  jamais  on 
n'en  avoit  accordé,  d'environ  deux 
millions  &  demi  fterling.  Ne  pou- 
vant détourner  l'orage ,  le  grand  pen- 
fionnaire  de  Hollande,  Jean  deWit, 
y  oppofa  â-QS  forces  &  une  fermeté 
refpedables.  L'Océan  fut  couvert  de 
vaiiTeaux  des  deux  nations.  La  flotte 
angloife  ,  fous  le  commandement  du 
duc  d'Yorck  5  en  avoit  cent  qua- 
torze ,  &  portoit  vingt-deux -mille 
hommes.  Elle  fut  viélorieufe  en 
166^  ;  mais  de  Wit  répara  bientôt 
ce  malheur. 

Louis  s'étoit  déclaré  pour  la  Hol-  Lou's   pouf 
knde.   Colbert  avoit  commencé  à  ^^i,  HoUaa'» 
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Marine   de  rétablir,  OU  plutôt  à  créer  la  marine. 
Fiance.         ^  |g  ^^^^^  ^g  Ecaufort  commandoit 

une  efcadre  de  quarante  voiles.  Beau- 
fort  ne  put  joindre  les  HoIIandois. 
Ceux-ci  eurent  néanmoins  quelque 
avantage  dans  un  combat  terrible  de 
quatre  jours.  Les  Anglois  battirent 
enfuite  Kuyter ,  qui ,  fe  retirant  avec 
gloire  j  gémilloit  d'avoir  échappé  à 
tant  de  boulets  de  canon.  L'Angle- 
terre fentit  bientôt  qu'elle  fe  ruinoit 
inutilement ,  &  que  la  Hollande  par 
{qs  richeffes ,  fruits  de  l'économie , 
pouvoit  foutenir  de  plus  longs  efforts. 
Caianrtés  ea  pj^s  de  Cent  mille  hommes  étoient 

"^"  ^^*  *  morts  de  la  pefte  à  Londres.  Un 
incendie  y  confuma  plus  de  treize 
mille  maifons  ;  car  la  ville  étoit  pref- 
que  toute  bâtie  en  bois.  Au  milieu 
de  tant  de  calamités,  la  rage  de  la 
guerre  fe  rallentit.  Pendant  qu'on 
négocioit  à  Bréda  ,  Ruyter  alla  brû- 
ler des  vaiiTeaux  jufques  dans  la  Ta- 

J'^îié  de  mife.  Enfin  la  paix  eft  conclue  en 
16^7.  Ce  traité  de  Bréda  affure  aux 
Anglois  la  nouvelle  Yorck  ;  aux  Hol-  ' 
landois  ,  l'ile  de  Poléron  ,  dans  les 
Indes  orientales  ;  de  TAcadie  ,  aux 
François, 
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C*efl:  rinjuftice  ordinaire  du  peu-  Clarendon 
pie  ,  furtout  d'un  peuple  libre  &  l^jf,r"ac 
turbulent ,  d'imputer  à  ceux  qui  gou-  ciuiks  II. 
vernent,  les  malheurs  dont  ils  font 
le  moins  rerponfables.  Edouard  Hy- 
de,  comte  de  Clarendon ,  chance- 
lier d'Angleterre  ,  miniflre  éclairé  , 
vertueux  ,  incorruptible  dans  une 
cour  très-cdrrompue  ,  rut  l'objet  8c 
la  vidime  de  la  haine  ,  parce  que 
cette  guerre,  entreprifemême  contre 
fon  avis  ,  n'avoit  pas  été  heureufe. 
Charles  II ,  trouvant  en  lui  l'auflé- 
rite  d'un  fage ,  &  non  les  complal- 
fances  d'un  flatteur,  celïoit  de  l'ai- 
mer ,  le  voyoit  avec  peine  ;  il  lui 
6 ta  les  fceaux.  Un  accufateur  s'éleva 
contre  lui  dans  le  parlement.  Le 
principal  article  d'accufation  ,  étoÎÊ 
la  vente  de  Dunkerque  :  crime  ima- 
ginaire, à  moins  qu'ion  ne  fafTe  ua 
crime  de  tout  confeil  imprudent. 
Ajoutons  que  les  circonflances  ]uC~ 
tifioient  ce  confeil.  Clarendon  banni 
fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre, 
&:  fe  fixa  en  France ,  où  il  écrivit  un 
ouvrage  digne  de  l'immortalité,  VhiC- 
toire  des  dernières  guerres  civiles  de 
fa  patrie. 

Qiv 
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Avantages       Rien  ne  prouve  mieux  les  avan- 

tj'ZToX  ^^g^^  ^'^"  gouvernement  ferme  ^  & 
fur  l'aiigiois  abfolu ,  quand  il  efl:  dirigé  au  bien 
Jalons.  public,  (ce  qui  ell  fans  doute  trop 

rare  ,  )  que  le  contraire  de  la  France 
avec  l'Angleterre  ,  dans  le  tems  où 
nous  fommes  arrivés.  Charles ,  vo- 
luptueux &  prodigue ,  fe  mettoit  par 
{qs  diflipations ,  fous  la  dépendance 
du  parlement,  dont  l'économie  & 
Tautorité  le  gênoient  pour  ce  qu'il 
pouvoit  faire  de  bien  :  Louis  afpiroit 
aux  grandes  chofes,  difpofoit  de  tous 
les  moyens  d'exécution  ;  &  quoiqu'il 
donnât  beaucoup  à  la  magnificence 
&  aux  plaiiirs  ,  il  ne  laifToît  pas  de 
rendre  fon  royaume  floriiTant.  Cla- 
rendon  avoit  confeillé  la  vente  de 
Dunkerque ,  faute  de  reffources  pro- 
portionnées aux  befoins  de  la  cou- 
ronne ;  Colbert  avoit  enrichi  tout 
à  la  fois  le  prince  &  la  nation ,  de 
manière  à  pouvoir  joindre  l'éclat  à 
l'utile.  Peut-être  eût-il  furpaffé  SuUi , 
•  fi  le  roi  avoit  moins  aimé  la  guerre 
&  le  fafte. 
Colbert  ré-  Les  finances ,  depuis  Henri  IV  , 
^ces."  languiffoient  dans  un  état  alfreux.  On 
ne  pouvoit  les  rétablir  qu'en  punif- 
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Uni  les  déprédations  ,  en  réformant 
une  foule  d'abus  autorlfés  ,  en  rem- 
bourfant    les   rentiers    à    bas    prix , 
comme  ils  avoient  acheté  leurs  ren- 
tes. Ces    nouveautés   rencontroient 
dos  obflacles  au  parlement.    Le  roi 
parloit  en  maître ,  &  fe  faifoit  obéir. 
Les  excès  de  la  Fronde  l'avoient  ir- 
rité contre  un  corps  de  magiftrature, 
qui  5  paffant  quelquefois   les  jufles 
bornes,  donnoit  lieu    d'oublier  fes 
anciens  fervices.  En  165'j',  Louis  ,  Lc  par!emenc 
en  bottes ,  le  fouet  à  la  main  ,  s'é-  ^^^^^^  <i'ot."r. 
toit  montré  dans  le  fanduaire  de  la 
julHce,  pour  rompre  une  alTemblée. 
Il  rénéchiiToit  peu  alors  fur  ce  que  la 
décence  prefcrlt  au  fouverain.  Il  alla 
en  1664-,  avec  la  dig-nité   convena- 
ble ,  faire  enregillrer  (qs  édits.  Fati- 
gué  des  remontrances ,  il    défendit 
en  1667,  de  lui  en  préfenter  jamais 
avant  Tenregiflirement.  Les  remon- 
trances cefsèrent  ;  Tautorité    royale 
s'exerça  de  la'maniere  laplusvigou- 
reufe  &  la  plus  prompte.  xMais  (1  elle 
venoit  à  fe  méprendre,  à  bleller  les 
lois  &  les  peuples  ;  qui  pouvoit  pré- 
venir le  mal ,  en  portant  la  vérité  aux 
pieds  du  trône? 

Qv 
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Commerce  II  cft  Certain  que  Colbert  foulagea, 
iioriiuiic.  les  peuples,  &  augmenta  confidéra- 
blement  la  recette.  La  protection 
accordée  au  commerce  ,  fut  une 
fource  de  richeiTes  pour  l'état.  Les 
ports  de  Dunkerque  &  de  Marfeille , 
déclarés  francs,  fe  remplirent  de  vai(^ 
féaux  de  de  marchandifes.  La  com- 
pagnie des  Indes,  établie  en  1664, 
eut  trop  de  fuccès ,  pour  qu'on  pût 
en  prévoir  les  inconvéniens  à  venir. 
Les  mxanu factures  de  glaces,  de  draps 
fins,  d'étoffes  précieufes,  defuperbes 
tapifTeries,  s'élevèrent  en  peu  detems 
avec  des  fuccès  rapides.  L'induftrie 
fran^oife  fit  des  merveilles ,  du  mo- 
ment qu'elle  fut  encouragée;  de  tou- 
tes les  nations  devinrent  en  quelque 
forte  (qs  tributaires.  La  circulation 
augmenta  fenfiblement.  Colbert  ré- 
duifit  l'intérêt  au  denier  vinet,  en 
166^,  Sulli  l'avoit  réduit  au  denier 
feize,  Richelieu  au  djx-huit.  Quel- 
ques raifonneurs  prétendent  aujour- 
d'hui qu'une  liberté  entière  vaudroit 
mieux. 
Abus  que  Selon  Tauteur  du  Siècle  de  Louis 
puî  lèïoimçr,  XIV 5  »  le  mîniftre  Colbert  ne  fit  pas 
»  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  e.icore 
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»  moins  ce  qu'il  vouloit.  Les  hommes 
:»  n'étoient  pas  alors  aifez  éclairés  ;  & 
»  dans  un  grand  royaume  il  y  a  tou- 
T>  jours  de  grands  abus.  La  taille  ar- 
5>  bitraire  ,  la  multiplicité  des  droits , 
X)  les  douanes  de  province  à  provin- 
»  ce ,  qui  rendent  une  partie  de  la 
X»  France  étrangère  à  l'autre  &  mémiO 
»  ennemie  ,  l'inégalité  des  mefures 
»  d'une  ville  à  l'autre,  vingt  autres 
»  maladies  du  corps  politique,  fub- 
»  fiftèrent.    La    plus     erande    faute    Expomiîoa 

,  1    '  V  ""••/!  /l  aes  grains. 

35  qu  on  reproche  a  ce  mmiltre ,  elt 
»  de  n'avoir  pas  ofé  encourager  l'ex- 
»  portation  des  blés.  Toutes  les  au- 
»  très  branches  de  radminiftration  , 
»  étant  floriirantes,  empêchèrent  Col-^ 
»  bert   de    remédier    au    défaut    de 

»  la  principale Cette  faute , 

y>  fentie  par  tous  les  citoyens  habi- 
»  les ,  n'a  été  réparée  par  aucun  mi- 
»  nlftre  pendant  cent  années  entières, 
y>  jufqa'à    l'époque    mémorable    de 

35-   1764.    ce     (ch,    30.) 

Pourquoi  cette  époque  de  la  II-  Qucftiom  fuj 
berté  du  commerce  des  grains  na-^"^^^"*^ 
t-elle  pas  été   heureufe  jufqu  à  pré- 
fent  ?  pourquoi  les  peuples  ont  -  ils 
tant  foiiffert?  pourquoi  l'exportation 

Q  vj 
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a-t-elle  été  enfuite  défendue  ?  faut-II 
l'attribuer  aux  mauvaifes  récoltes, 
ou  à  des  manèges  pUnifTables ,  ou 
à  quelque  imperfe(ftion  de  la  loi  ? 
c^efl  ce  qu'il  ne  m'appartient  pas 
de  décider.  Mais  le  fait  démon- 
tre que  les  plus  belles  fpéculations 
ne  garantifTent  point  le  fuccès  ,  à 
moins  que  tout  n'ait  été  prévu , 
&  que  la  prévoyance  n'ait  afTuré 
le  remède  à  tout  inconvénient  po[- 
llble.  Il  importe  de  bien  raifon- 
ner  :  il  importe  davantage  de  bien 

Ouvrages  pu-      Avec  une  bonne  adminiflration , 
^^'^''  Louis  XIV  fe  vit  d'abord  en  état, 

•  &  d'imprimer  le  refpecft  aux  puif- 
fances  étrangères,  &  de  tout  perfec- 
tionner dans  fon  royaume.  Non- 
feulement  il  embellit  la  capitale , 
qui  fut  pavée  &  éclairée  magnifique- 
ment; mais  il  pourvut  à  la  fureté  des 
habitans,  par  une  police  dont  il  n'y 
a  pas  d'exemple  ailleurs.  Les  grands 
chemins  ,  les  ouvrages  utiles  ,  chan- 
gèrent la  face  des  provinces.  Dès 
16645  fut  commencé  le  canal  du 
Languedoc ,  qui  joint  les  deux  mers 
ieparées  par  des  montagnes,  Qu'il  eft 
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beau  de  dompter  ainfi  la  nature ,  de 
de  radujettir  au  bonheur  d'une  na- 
tion î 

Un  objet  plus  Important  que  tous    La  légîfla- 

1  ^  '^    '^  1'    J      •    */l     ^*         J      1^  tion  rectifiée, 

les  autres  etoit  1  adminiitration  de  la  ^^-^^  impan 
juftice.  Il  y  eut  un  confeil  établi  en  faitemeni;. 
i666  pour  réformer  les  lois.  L'ordon- 
nance civile  parut  en  1667.  Le  code 
des  Eaux  &  Forêts ,  l'ordonnance  cri- 
minelle, &c.  fuivirent  fucceliivement. 
Les  duels ,  févérement  défendus ,  de- 
vinrent plus  rares  de  jour  en  jour. 
Plufieurs  abus  funefles  furent  répri- 
més. S'il  en  refta  encore  un  grand 
nombre ,  c'eft  qu'une  légiflation  go- 
thique 5  née  en  quelque  manière  du 
hafard  ,  des  circonftances  &  de  l'an- 
cienne barbarie,  prefque  fans  princi- 
pes raifonnés  &  uniformes ,  devroit 
être  plutôt  refondue  entièrement  (s'il 
étoit  poiîibîe  )  que  red-lfiée  en  quel- 
ques points  particuliers.  Nul  ouvrage 
humain  n'exige  tant  de  génie ,  tant 
de  lumières,  tant  d'expériences  &  de 
fageffe.  Les  lois  même  d'Angleterre 
font  encore  hérifTées  de  ronces  que  la 
liberté  n'a  pu  détruire. 

Des  étabîifTemens  propres  à  forti-  Acadét 
fier  la  raifon ,  &  à  lui  foumettre  un 
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jour  tons  les  préjugés ,  fecondoknt 
les  vues  du  légiflateur.  Il  avoit  établi 
en  1663  l'académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres.  Celle  des  Sciences 
tut    établie    en    1666.    La  Société 
royale  de  Londres  Tétoit  depuis  fix 
ans  ;  &  le  goût  des  belles-lettres  ne 
permit  pas  aux  François  de  l'égaler 
dans  ce  lièclt,  quoiqu'ils  euiïent  quel- 
ques phyficiens,  quelques  mathéma- 
Rccompenfes  îicîens  eftimables.  Des  penfions  &:  des 
hctcraires.       gratifications  accordées  aux  favans, 
même  étrangers ,  faifoient  déjà  célé- 
brer Louis  avec  emphâfe  dans  toute 
TEurope. 
Fêtes  At  Ver-      Les  mufes  &:les  arts  ornèrent  bien- 
^^^'^  tôt  fa  cour.  Ses  fêtes  fuperbes  réu- 

nirent les  agrémens  de  l'efprit,  à  tout 
ce  qu'on  pouvoît  imaginer  de  plus 
fomptueux  :  elles  attiroient  des  admi- 
rateurs fans  nombre  ;  &  les  curieux 
de  chaque  pays  en  payoient  une  par- 
tie 5  de  l'argent  qu'ils  femolent  dans 
le  royaume.  Celle  de  Verfailles  en 
1664  fut  l'époque  du  Tartufte ,  ce 
Grands  poë  chef-d'oeuvre  de  AïoHère ,  qu  une  ca- 
'"•  baie  dévote  s'efforça  en  vain  d'anéan- 

tir.  Racine  &  Boileau  ne  tardèrent 
'    pas  à  déployer  leurs  talens.  Tout  ex- 
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citolt  le  génie.  Mais  il  faut  convenir 
que  l'adulation  ternit  quelquefois  fa 
jufte  reconnoifTance.  Louis  aimoit  à 
être  flatté  délicatement:  ce  fut  un  art 
cultivé  avec  trop  de  fuccès  ,  &  dont 
les  fruits  fe  changèrent  en  poifon. 

Admiré  ou  loué  dans  toutes  fes  ^^"'s, J^atté , 

.  /-  j  r  r^'  ao\:  faire  ocj 

entreprîtes ,  dans  toutes  les  actions  ,  fautes. 
dans  toutes  fes  démarches ,  dans  tou- 
tes fes  idées ,  le  m.onarque  ne  fut  pas 
tenir  le  jufte  milieu,  où  il  eût  été 
digne  véritablement  de  tant  d'éloges, 
Verfailles  engloutiffoit  izs  richeiles. 
La  paflîon  de  la  gloire  &  des  con- 
quêtes va  l'expofer  à  de  plus  énor- 
mes dépenfes.  Coibert  lui-même  ne 
pourra  y  fournir  ,  qu'en  s'écartant 
des  principes  d'adminifl:ration5fur  lef- 
.quels  porte  le  bien  de  l'état. 
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ÉPOQUE 
DE   LOUIS   XIV.. 
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C         ^        I       .        .-  •     ■  ..  r     m  !■    Il 

LIVRE  SECOND. 

Depuis  la  guerre  de  1 66y,jufquà 

celle  de  1688  ^  après  la  ligue 

d\iugJhourg. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Conquêtes  de  la  Flandre  Gt*  de  la  Franche» 
comté.  —  Triple  alliance,  —  Paix 
d'Aix-la-Chapelle»  —  Siège  de  Can- 
die par  les  Turcs* 

Phîiîppe  IV  I    HiLiPPElVjrol  d'Efpagne , 

avoir  mal  eou-  ,      ,  y  ^  •  • 

verné  i'£fpa-  étoit  mort  Cil  lôûj*  :    princc   qui  , 
snç.  ^^gç,  (jgs  talens  &  des  vertus,  fembloit 

précipiter  la  ruine  de  fa  monarchie  ; 

parce  que ,  livré  aux  plaifirs  ôc  à  la 
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parefTe,  gouverné  par  Tes  miniftres  ou 
îcs  flatteurs  ;  ne  faifant  &  ne  voyant 
rien  par  lui-même;  infpirantune  mor- 
telle langueur  à  fes  fujets ,  loin  de 
ranimer  leur  courage  èc  leur  génie  ; 
ne  remédiant  à  aucun  dt^s  vices  du 
gouvernement ,  il  les  rendit  prefque 
incurables  ,  &  en  augmenta  le  nom- 
bre. Don  Louis  de  Haro ,  miniflre  & 
favori  eflimable,  étoit  mort  eni66l. 
On  ne  fut  pas  le  remplacer. 

Un  prince  de  quatre  ans,  d'une   Commence- 
fanté  foible,  Charles  II  fuccède  à  la  g^^de^chat 
couronne  de  fon  père.  La  reine  ré-  les  li. 
gente ,  Marie- Anne  d'Autriche,  per- 
fécute  don  Juan,  bâtard  du  feu  roi, 
feul  capable  de  gouverner.  Elle  aban- 
donne tout  aux  préjugés  de  fon  con- 
feifeur,  le  P,  Nitard ,  jéfuite  allemand  , 
qu'elle  met  à  la  tête  du  confeil,  après 
l'avoir  nommé  grand  inquifiteur.  On    Le  P.  Nî- 
connoît  l'arrogance  de  ce  jéfuite ,  par  '/^'^g;^;;;'^'^! 
fa  réponfe  à  un  grand,  qui  lui  parloit  ment. 
avec  peu  de  foumifîion  :  Cejî  à  vous 
de  me  refpeElefj  moi  qui  ai  tous  hs  jours 
votre  dieu  entre  mes  mains  ^  Gt*  votrQ 
reine  à  mes  pieds.  Combien  il  importe 
aux  princes  de  ne  pas  confondre  les 
iêcrets  de  leur  confcience  avec  les 


37^     H  I  s  T.    MODERNE. 

affaires  d'état  î  Sous  un  tel  miniflre  , 
*  tout  doit  ne'cCiTairement  empirer.  Les 

ennemis  en  profiteront. 
Pictentîons      Quoique  le   traité  des   Pyrénées 

fil^r^r'^E^^'  portât  une  renonciation  abfolue  de  là 

bant.  reine  d^e  France,  fille  de  Philippe  IV, 

à  tous  Tes  droits,  à  tous  les  états  de 
fon  père,  renonciation  renouvelée  par 
fon  contrat  de  mariage  ;  Louis  XIV 
vouloit  cependant  faire  revivre  une 
partie  de  ces  droits ,  &  s'afl'jrer  une 
partie  de  cette  vaRe  fucceflion.  La 
cour  de  Verfailles  prétendit  que  le 
Erabant  devoit  revenir  à  Marie-Thé- 
rèfc  5  comme  fille  aînée  du  premier 
lit  ;  en  vertu  d'une  dévolution  établie 

^  dans  les  Pays-bas,  par  laquelle  les 

enfans  du  premier  lit  excluent  ceux 
du  fécond  ,  mâles  ou  femelles  égale- 
ment. Ce  droit  avoit  lieu  dans  les 
fuccelTions  particulières.  Regardoit-il 
les  princes  ?  fubfifioit-il  après  une 
renonciation  folenneîle  ?  grande  ma- 
tière de  procès,  que  les  armes  feules 
décident, 
ferles    de      Lcs  lurifconfultes  Sz  les  théolo- 

Kc"  ^  '  R'^c'^s  ,  confultés  par  les  deux  cours  , 
ne  manquèrent  pas  de  foutenir  les 
deux  contradictoires.  De  part  6c  d'au- 
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tre  5  on  publia  des  écrits ,  afin  de  pa- 
roître  jufte.  Dans  un  de  ceux  de  la 
cour  de  France ,  fe  trouvent  ces  pa- 
roles mémorables  :  Ou  on  ne  dife  vas  Maxime  Tur 
que  lefouverain-  nejou  point  jujtt  aux  v^j-ainc. 
lo'u  de  [on  état  ;  puifque  la  propojition 
contraire  efl  une  vérité  du  droit  des 
genSj  que  la  flatterie  a  quelquefois  atta^ 
quée,  mais  que  les  bons  princes  ont  tou- 
jours défendue  comme  une  divinité  tuté- 
laire  de  leurs  états"^,  Heureufe  la  mo- 
narchie où  le  prince  en  effet  obéit 
aux  lois ,  &  ne  commande  que  par 
elles  ! 

Mais  c'étoit  un  grand  malheur  pour  Louîs  trop 
l'Europe,  &  miêmepour  la  France  ^g^g^^ç^  *  ^ 
que  Louis ,  trop  fier  de  fon  pouvoir, 
n'eût  pas  la  modération  qui  devoiten 
régler  Tufage  ;  &  qu'amibitieux  de 
conquêtes  &de  trophées,  il  ne  prévît 
point  les  orages  que  fes  fuccès  attire- 
roient  infailliblement  fur  fon  royau- 
me. Mazarin  favoit  nourri  d'idées 
flatteufes  d'agrandiffement.  Le  m.ar- 
quis  de  Louvois ,  fon  miniftre  de  la 
guerre,  brûloit  de  fe  fignaler  par  des 
entreprifes  favorables  à  fa  propre  am- 

*  Défende  des  droits  de  la  reine. 
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bition.  L'intérêt,  du  miniflre  s'accor- 
dant  avec  les  déllrs  &  les  préjugés  du 
prince ,   on  devine  TiiTue  de   cette 
affaire. 
Traîté  fecret      J}  ^e  rcftoit  EucuH  frèrc    au   roi 

pour  le.  pai-  jjt-/-  p  ♦/r  •     j 

tagedeiaiiic- Q-t-ipagne.  ba  couronne  paroiuoit  de 

ceiiion  d*£i-  loin  un  hérita8:e  à  difputer,  &  la  poli- 
"  tque  efl:  peu  fcrupuleufe.  AL  de  Vol- 

taire parle  d'un  traité  fecret ,  aujour- 
d'hui dépofé  au  Louvre  ,  par  lequel 
les  cours  de  France  &:  de  Vienne  con- 
vinrent déjà  d'un  partage.  L'empe- 
reur Léopold  confentoit  que  Louis 
fe  mît  en  poifelfion  des  Pays-bas  ,  à 
condition  que  l'Efpagne  lui  revien- 
droit  après  la  mort  de  Charles  IL  II 
prit  des  précautions  extraordinaires 
pour  que  perfonne  n'eût  connoifTance 
de  ce  traité  ,  dont  l'inftrument ,  fans 
copie,  enfermé  dans  une  caiïette  de 
métal,  devoit  être  entre  les  mains  du 
grand-duc  de  Tofcane.De  fem.bîables 

fecrets  fe  dévoilent  tôt  ou  tard. 

1667.  D'excellentestroupes  bien  difcipîi- 

Flandre!"  ^  "^^^  '  ^^^  préparatifs  immenfes ,  des 
magalîns  fur  la  frontière ,  deux  minif- 
très  habiles  &  pleins  d'émulation, 
un  Turenne  pour  général  :  avec  ces 
avantages ,  Louis  marchoit  à  une  cou- 
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quête  infaillible.  Il  prend  Charleroi, 
Ath,  Tournai,  Furnes,  Armentières, 
Courtrai ,  Douai ,  prefque  en  fe  mon* 
trant.  Lille  ,  bien  fortifiée  ,  &  ayant 
une  garnifon  de  fix  mille  hommes , 
ne  foutient  que  neuf  jours  de  (lége. 
Louvois  confeilla  de  mettre  des  gar- 
nifons  dans  ces  places  ,  &  le  célèbre 
Vauban  les  fortifia.  Sa  nouvelle  mé- 
thode  de  fortifications  rafantes  for- 
pafToit  tout  ce  que  l'art  du  génie 
avoit  inventé. 

A  peine  le  roi  s'eft-il  délaffé  des       i6ss. 
fatigues  de  cette  campagne ,  qu'il  va,  J^°^J''^f^ch^- 
au   cœur   de   l'hiver  ,  conquérir  la  comcé. 
Franche-comté;  province  qui dépen- 
doit  du  gouvernement  de  Flandre, 
ou  plutôt  qui  fe  gouvernoit  comme 
une  efpèce  de  république  ,  fous  la 
domination  efpagnole  ;  &z  qui  étoit 
fort  attachée  à  fes  fouveraîns ,  parce 
qu'ils  la  ménageoient  ,  &  ne  tou- 
cholent  point  à  fes  privilèges.    Le 
prince  de  Condé  ,    gouverneur  de 
Bourgogne  ,  avoit  propofé  le  plan 
de  l'expédition.  Louvois ,  jaloux  de 
Turenne ,  faifit  ce  plan  avec  ardepr. 
On  employa  quelques   manœuvres 
fecrètes  pour  accélérer  le  fuccès  des 
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armes  :  on  trouva  des  traîtres  ;  &  où 
n'en  trouve-t-on  pas  avec  de  l'ar- 
gent ?  Condé  s'empare  tout- à-coup 
de  Eefançon  &  de  Salins.  Le  roi 
force  Dole  en  quatre  jours.  En  trois 
femaines  ,  toute  la  province  efl:  con- 
quife,  au  mois  de  février.  Befançon  , 
auparavant  ville  impériale,  avoit  été 
cédée  à  l'Efpagne  5  en  16^25  pour 
Franckendhal. 
Conduîte  du      Dans  cette  double  conquête,  Louis 

Cûi  a  1  armée.  i  *^  , 

montra  un  courage  prudent ,  tel  que 
le'demandoient  les  conjonctures.  Sa 
préfence  animoit  afTez  les  troupes. 
Les  uniformes  ,  qu'il  leur  avoit  le 
premier  donnés,  étoient  une  diflinc- 
tion  utile  aux  régimens.  Les  récooi- 
penfes  5  diflribuées  à  propos,  infpi- 
Tropdeluxe.  roient  la  plus  vive  émulation.  Mais 
le  monarque  portoit  dans  les  ar- 
mées fon  fade  &  fon  luxe.  Exemple 
dangereux  pour  l'avenir.  Les  géiié- 
raux  dévoient  l'imiter  ,  fans  doute  ; 
les  {impies  officiers ,  imiter  fenfuite 
plus  ou  moins  les  généraux,  &  ainfi 
des  autres.  De-là  combien  d'incon- 
véniens  !  La  moUeffe  afiatique  pou- 
voit  pénétrer  dans  les  camps  fran- 
çois. 
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La  cour  de  Madrid,  qui ,  fous  le  L'Efpagnerc- 
gouvernement  d'un  iéfuite.perdoit  Ci  <-?^^"^j^  '"' 

P  -         ^         .      '  r  ,     dépendance 

honteulement  les  provinces,  le  vit  duPorcugai. 
obligée  de  reconnoître  enfin  Tindé- 
pendance  du  Portugal.  Elle  finit  une 
guerre  de  vlngt-fix  ans ,  aufii  humi- 
liante pour  TEfpagne  que  celle  des 
Provinces-unies.  Les  Portugais  ve- 
naient de   détrôner  Alphonfe  VI  ,  AiphonfeVTi 
prince  imbécille  &  furieux.  Don  Pe-  (j'^^p^i^^"^), 
are ,  Ion  trere ,  avoit  pris  ia  place , 
avec  le  fimpîe  titre  de  régent.   Il 
époufa  la  reine,  dont  le  preniier  ma- 
riage fut  déclaré  nul,  fous  prétexte 
d'impuiiTance  du  roi  ;  &  le  pape  au- 
torifa  cette  union.  En  d'autres  tems, 
on  auroit  été  plus  difficile  :  car  Al- 
phonfe ,  déclaré  impuiilant,  avoit  un 
bâtard. 

Cependant  les  fuccès  de  Louis  XIV  Twpieaii^n- 
alarmoient  les  nations.  L'Ansrleterre  "  Ç^"*^  ^'^^^' 

f  .         .    .       (^  .      ^  .ter  Louis. 

lurtcut  en  craignoit  les  luîtes  ;  &  la 
Hollande  trembloit  de  aavoir  plus 
de  frontière.  Ces  deux  puifTancas  , 
réconciliées  à  peine,  s'unirent  par  un 
traité  qui  fut  conclu  prefque  en  un 
moment.  Le  chevalier  Temple,  am- 
baffadeur  à  la  Haie  ,  &  le  grand- 
penfionnaire  de  Wit;,  étoient  au-delTus 
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de  la  politique  vulgaire  ,  hérifTe'e  de 
chicanes  ôc  d'artifices.  Ils  alloieat 
fans  détour  au  bien  commun.  La 
triple  alliance  (car  la  Suède  y  accéda) 
eut  pour  objet ,  d'obl'ger  Louis  à 
faire  la  paix  avec  rEfpagne  ,  &:  à 
renoncer  de  nouveau  aux  droits  de 
la  reine,  en  gardant  une  partie  de  (^s 
Démaiche  conquétes.  De  Wit  ofa  faire  figner 
^rdie  de  ^^  traité  par  les  Etats-généraux ,  fans 
attendre  le  confentement  des  pro- 
vinces &  des  villes.  C'étoit  le  cas  oà 
les  lenteurs  du  gouvernement  pou- 
voient  devenir  funeftes.  Nous  en  par^ 
lerons  dans  fix  fem  aines  ^  a  voit  dit 
TambafTadeur  de  France ,  au  fujet  de 
la  ligue  projetée. Tant  il  comptoit  fur 
hs  moyens  de  la  rompre ,  avant  que 
les  formalités  ordinaires  fufTent  rem- 
'  plies. 

Van-Beuning      Le  fier  conquérant  s'arrête  alors 
mornhe     la  ^^  lui-même.  Il  propofe  la  paix  ;  & 

hauteur      du  .  r,r  r 

roi.  dillimule  ion  chagrin.  Ce  monarque 

voit  un  bourguemeftred'Amfterdam, 
Van-Beuning,  républicain  inflexible, 
venir  heurter  en  quelque  forte  fa  hau- 
teur impérieufe,  &  négocier  avec  (es 
îniniftres  fans  crainte  &  fans  com^- 
plaifance.  Ne  vous  fi^i-i^'ous  pas  à  la 

£arok 
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parole  du  roi  ?  difoit-on  un  jour  à  ce 
liollandois.  J^ Ignore  ce  que  le  roi  veut^ 
répondit-il  ;  j^.  conjîdère  ce  qu'il  peut. 
En  un  nK)t ,  Van-Beuning  régla  les 
conditions.  On  figna  le  traité  à  Aix-  Tra-têd'Aîai* 
la-Chapelle.  Louis  garda  la  Flandre,  la-chapeiie. 
rendit  la  Franche-comté,  confirma 
le  traité  des  Pyrénées  ;  mais  il  con- 
ferva  fon  reffentiment. 

Délivrée  d'une  guerre  fi  dange-    Le  P.  Nf- 
reufe .  TEfpagne  ne  fut  pas  encore  ^f-^^   ^c^oWc 
tranquille,  La  régente,  ou  plutôt  ion  d'Autriche. 
P.  Nitard,  maltraîtoit  l'homme  qu'il 
importoit  le  plus  de  ménager.  Don 
Juan  d'Autriche ,  poufTé  à  bout ,  fe 
révolte ,  foulève  l'Aragon  &  la  Cata- 
logne, &  force  la  reine  à  fe  féparer 
du  jéfuite.  Elle  Tenvoie  en  qualité    Ce    jéfuîte 
d'ambafTadeur  à  Rome ,  où  il  devint  p"'*  ^*  p^**^ 
cardinal.  Le  gouvernement  fut  par-    * 
tagé  entre  la  régente  &  le  prince. 
L'incapacité  orgueiîleufe  du  confef- 
feur  avoit  boule verfé  la  monarchie  : 
grande  leçon,  de  laquelle  on  profita 
peu. 

En  même  tems  un  terrible  fléau    Boucanîers 
défoloit  les  Efpagnols  en  Amérique.  ^"aoSks^'l 
Des  pirates  fans  lois ,  fans  mœurs ,  rEfpagae. 
fans  religion ,  comptant  pour  rien  la 
Toma  m  "Ss 
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vie  au  prix  de  la  liberté  ,  également 
intrépides  &  féroces ,  connus  fous  le 
nom  de  boucaniers  ou  de  Jîibujîiers  ^ 
Anglois,  François,  mêlés  enfemble, 
s'éto-ient  emparés  de  l'île  de  la  Tor- 
tue ,  près  de  Saint-Domingue.  Avec 
de  fimples  canots  ,  ils  attaquoient , 
ils  prenoient  des  vailleaux  ccnfidéra- 
bles.  Rien  ne  réfiftoit  à  leur  fougue 
défefpérée.  La  haine  mortelle  qu'ils 
avoient  jurée  aux  Efpagnols ,  les  ren- 
doit  plus  qu'hommes  pour  leur  nuire. 
leur  entre-  Sous  la  conduite  d'un  Anglois,  nom- 
Pono-Belio!  ^^  Morgan  ,  fix^  cents  ,  ou  tout  au 
plus  m-ille  fiibulliers  tentèrent  l'atta- 
que de  Porto-Eello,  ville  forte,  dé- 
fendue par  une  bonne  garnifon ,  & 
qui  renfermoit  d'immenfes  richefTes. 
Ils  efcaladèrent  &  prirent  la  citadelle. 
La  ville  fe  racheta  pour  environ  un 
million  de  piaftres.  (  j66p,  )  Leur 
audace  alla  toujours  croilTant  :  on 
en  rapporte  des  traits  héroïques.  Mais 
n'ayant  ni  principes ,  ni  prudence , 
ni  gouvernement,  &  fe  livrant  à  tous 
les  excès  imaginables ,  ils  dévoient 
enfin  être  dlflipés  ,  lorfque  l'Efpa- 
gne  fortiroit  de  fa  honteufe  léthar- 
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Après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,    VioCphlté 
la  France  continue  d'acquérir  autant  ^^  ^*  fronce, 
de  force  que  de  fplendeur.  Son  com- 
merce s'étend  avec  fa  marine  ;  Col- 
bert  &  Louvois  travaillent  à  l'envi 
pour  la    gloire    du   monarque.   Ce 
royaume  excite  l'admiration,  ainfi  que 
la  jaloufîe  des  étrangers.  Un  roi  de    jin  roî  de 
Pologne,  Jean  Cafimir,  ayant  abdi- Pologne (Ca- 
que  par  goût  du  repos ,  y  vient  faxer  ^ae  abbé. 
fon  féjour.   On  lui  donne  la  riche 
abbaye  de  Saint-Germain ,  qui  auroit 
pu  rendre  heureux  vingt  François.  II 
avoit  été  jéfuite ,  cardinal.  Il  ne  refpi- 
roît  que  les  douceurs  de  la  fociété  ; 
&  Paris  en  étoit  le  centre  :  les  plaifirs 
&  l'urbanité  y  règnoient. 

On  voit  Louis  XIV  donner  en-  ""   ^, 
core  aux  prmces  chrétiens  un  exem-  Secours  en- 
ple  glorieux ,  qui  ne  fut  point  imité.  ÏJ^^  ^  ^^^^ 
Les  Turcs  afîîégeoient  Candie ,  (  l'an-    '  ■ 
cienne  Crète ,  )  une  des  principales 
pofTelîions  de  Venife.  Le  pape  Clé- 
ment IX  &  l'ordre  de  Malte  avoient 
fourni  quelques  fecours ,  trop  foibles 
contre  un  empire  fi  puifïant.  Sept 
mille  François ,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Beaufort ,  allèrent  combattre 
les  Turcs.  Le  duc  de  Roanois,  depuis 

Rij 
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maréchal  de  laFeuilIade,  avoit  déjà 
conduit,  à  Tes  propres  frais,  plus  de 
deux  cents  gentilshommes  ;  rhéroïf- 
me  des  croifades  fembloit  renaître  , 
pour  un  objet  digne  de  le  ranimer. 
Mais  c'étoit  trop  tard ,  ou  ce  n'étoit 
point  afTez.  Les  autres  peuples  demeu- 
rant dans  l'inadion,  ces  fecours  ne 
pouvoient  que  retarder  la  prife  de 
Candie ,  réduite  aux  abois.  Le  duc 
tes   Turcs  de  Beaufort  y  périt.   On  capitula , 

I7v\zc€l  "''  ^P^^^  ^^0^^  ^"^  ^^  fiége.  François 
Alorofini ,  depuis  doge  de  Venife  , 
capitaine  général  de  la  flotte,  immor- 
talifa  fon  nom  dans  cette  guerre  ;  & 
Montbrun ,  françois ,  qui  commaft- 
doit  l'armée  de  la  république ,  parta- 
gea la  gloire  du  Vénitien.  Le  grand- 
vifir  Cuprogli ,  diftingué  par  {es  ta- 
lens,  fit  ufage  des  parallèles  dans  les 
tranchées.  Un  ingénieur  italien  en  fut 
l'inventeur.  Les  Turcs  fuivirent  alors 
les  premiers  une  méthode ,  qu'on  a 
généralement  adoptée  comme  très- 
utile. 
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CHAPITRE   IL 

Guerre  avec  la  Hollande  pour  de  mau" 
vaifes  raifons,  — •  Louis  XIV  la  re- 
duiî  aux  extrémités  en  1672.  — • 
Mouvemens  de  V Europe  contreluu-^ 
Il  perd  bientôt  fes  conquêtes. 

-L^ouis  XIV  étolt  irrité  de  cette    Louîs  veut 
triple  alliance,  qui  avoit  fufpendu  le  fe  venger  des 
cours  de  les  rapides  conquêtes.  11  ne 
pouvoit  la  pardonner  aux  Hollandois. 
Après  les  avoir  généreufement  fecou- 
rus ,  &  contre  l'Angleterre ,  &  contre  » 

l'évêque  de  Munfter,  Bernard  de  Qal- 
len  5  prélat  guerrier  &  entreprenant  ; 
il  regardoit  comme  un  attentat,  com- 
me une  injure,  leurs  efforts  politiques 
pour  arrêter  fon  ambition.  Enfin ,  il 
vouloit  fe  venger  &  conquérir. 

Dans  le  delTein  de  fubjuguer  la  Hoî  Ses  mefures. 
lande,  il  prit  toutes  les  mefures  qu  au- 
roit  exigées  f  entreprife  la  plus  hardie. 
Alliances,  préparatifs  de  guerre ,  pro- 
fond fecret  &  a(5livité  vigoureufe  , 
tout  parut  affurer  Texécution. 

Riij 
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Sîruatîon  cri-      IHmportoit  principalement  de  ga- 

p^l  îeVrf  ^"^^  ^^  ^^^  d'Angleterre;  &  lon'y 
réuflit.  Charles  II  n'avoit  qu'une  foi- 
ble  autorité.  Les  Anglois  en  général 
etoient  mécontens.  Les  haines  de  re- 
ligion ,  encore  très-vives  ,  nourrif- 
foient  leur  inquiétude.  Dune  part, 
les  prefbytériens ,  vexés  par  les  lois, 
murmuroient  de  la  perfécution ,  que 
ce  prince  n'approuvoit  point;  de 
Tautre ,  les  anglicans  s'indignoient 
de  la  tolérance  qu'il  vouloit  procurer 
aux  catholiques  ;  &  le  duc  d'Yorck , 
fon  frère ,  ayant  embrafTé  la  foi  ro- 
maine, les  {QâtQs  fe  réunifToient  pour 
attaquer  le  papifme»  Sans  économie  , 
les  befoins  de  la  couronne  renaifToient 
toujours.  Le  parlement  lui  accordoit 
peu,  afin  de  la  tenir  en  bride.  Plus 
Charles  éprouvoit  de  gêne ,  plus  il 
prenoit  le  goût  de  l'autorité  abfolue. 
Ia  -cahde.  Cinq  nouveaux  miniftres  formoient 
iu  im  ^Qj^  confeil,  auquel  on  donna  le  nom 
de  cabale»  Sa  confiance  en  eux  ve- 
noit  de  ce  qu'ils  entroient  dans  Tes 
pallions.  Le  projet  de  s'unir  avec  la 
France ,  de  fe  ménager  ainfi  de  puif^ 
fens  fecours  ,  de  régner  enfuite  avec 
vn  pouvoir  arbitraire ,  fortit  vrai- 
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feniblablement  de  ce  confeil  :  fyftê- 
me  tout-à-fait  conforme  au  génie  du 
duc  d'Yorckj  qui  pouvoit  beaucoup 
fur  l'efprit  du  roi. 

Telles  étoient  lesdifoofitions  de  la  — ttzz — ' 
cour  de  Londres,  quand  Louis XIV  Louis  engage 

/.  •  ,  .      .  /-  ,.N        Chailcs       II 

-preparoit  une  negocràtion  iinguuere  ^^^s  une  u- 
avec  elle.  Madame ,  époufe  du  duc  gue. 
d'Orléans ,  iceur  de  Charles  II ,  prin- 
celTe  charmante  6c  pleine  d'efprit ,  fut 
le  négociateur   qu'il  employa.  Pour 
ne  donner  aucun  foupçon  ,  il  f?iit  un 
voyage   pompeux  à  Dunkerque   di 
dans  [es  conquêtes  de  IHandre.  La 
reîn« ,  toutes  les  princefTes  raccom- 
pagnent. Madame  a  une  raifon  plau- 
fible  d^  vlfiter  fon  frère.  Elle  pafie  le 
détroit;  Charles  vient  la  recevoir  à 
Cantorber)\  Les  fêtes  &  les  pîaifirs 
couvrent  le  fecret  d'état.  On  conclut 
une  trêve  contre  la  Hollande.  A  fon 
retour,  la  jeune  princeffe  meurt  tout- 
à-coup   d'une    mort  violente  ,  fans 
que  les  affaires  changent  de  face.  Ella 
avoit  laifTé  à  Charles  une  demoifelle 
de  fa  faite ,  dont  il  fut  toujours  amou- 
reux, &  qu'il  fit  duchefTe  de  Portf- 
mouth.   C  étoit  encore  une   chaîne 
pour  captiver  ce  prince  voluptueux" 

Riv 
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&  imprudent.  De  quoi  ne  fe  feft  pa$ 
la  politique? 
rempereur,      L'empereur Léopold  avoit révolté 

lAl]enîae;ne     i        rr  •  •    •  t  •    • 

«c  la  Suède  les  Hongrois ,  en  violant  leurs  privi- 
abandonnent  \çgQs    en  pcrfécutant  Dour  le  fait  de 

la  Hollande.       ?•    •  t  r  ^   •  r       i  t    • 

religion  :  deux  tautes  qui  lembloient 
héréditaires  dans  la  maifon  d'Autri- 
che ,  rralgré  tant  de  funeftes  expé- 
riences. Sous  prétexte  d*une  conipi- 
tatîon ,  réelle  ou  fuppofée  ^  il  s'em- 
paroit  de  toutes  îe.^  places  de  Hon- 
grie. Occupé  de  fes  propres  affai- 
res, &  n'aimant  pas  les  Hollandois, 
il  fe  prêta  aux  vues  de  la  France» 
On  s'affura  de  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne, excepté  l'éledeur  de  Bran- 
debourg, On  regagna  la  Suède.  On 
ne  craignoit  point  l'Efpagne.  On 
croyoit  enfin  toucher  au  moment 
de  fubjuguer  une  république  fans 
défenfe. 
Prétextes  H  n'y  avoît  aucune  raifon  folide 
pour  la  guer-  ^^  ^attaquer  :  ce  n'étoient  que  des 
plaintes  &  des  prétextes.  Une  mé- 
tfaille  où  la  Hollande  fe  vantoit  d'a- 
voir cijfuré  /eî  lais,  épuré  la  religion^ 
feçouru  ^  défendu  (f  réconcilié  les  mo* 
narques  ;  vengé  la  liberté  des  mers  ^ 
affermi  la  tranquillité  iz  VEuropQ  c 
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fcette  médaille  orgueilleufe  ,  telle 
qu'on  en  a  frappé  dans  tous  \qs 
pays,  peut-être  avec  moins  de  fon- 
dement 5  étoit  un  des  principaux 
griefs  ,  comme  fi  elle  avoit  caufé 
des  ufurpations  fur  les  couronnes. 
Le  coin  en  fut  brifé  par  les  Hollan- 
dois.  Mais  Louis  &  Charles  avoient 
pris  leur  réfolution ,  &  ils  déclarèrent 
la  guerre. 

Pour  le  malheur  de  la  république,  Deux  fsnh 
deux  fadions  la  divifoient.  Jean  de  ^^^J^  "'^"^ 
Wit  &  fon  frère  Corneille,  partifans 
rigides  de  la  liberté ,  avoient  fait  ex- 
clure formellement  le  jeune  prince 
d*Orange ,  Guillaume  III,  du  ftathou- 
dérat  aboli  en  16^0,  après  la  mort 
de  fon  père  Guillaume  IL  Une  preu- 
ve que  ces  illuftres  citoyens  agii&ient 
par  des  fentimens  patriotiques ,  e'eft 
que  le  penfionnaire  avoit  procuré  au 
prince  la  meilleure  éducation  ,  pour 
le  rendre  capable  de  fervir  l'état  dans 
toutes  les  circonllances  :  il  s'étoit 
donc  expofé  à  être  un  jour  fa  victime, 
£  Guillaume  ,  avec  beaucoup  de 
mérite,  fe  livroit  à  l'ambition  ou  à  la 
vengeance,  plutôt  qu'au  zèle  républi- 
cain, Agé  de  vingt-un  ans,  ce  prince 
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jolgnoit  à  des  qualités  fublimes  une 
ambition  ardente  &:  réfle'chie.Il  afpi- 
roit  à  la  dignité  de  fes  ancêtres:  il 
avoit  un  parti  nonnbreux  ;  &  la  dif- 
corde  inteftine  augmentoit  les  dan- 
gers extérieurs. 
r>£  Wk  On  blâme  Jean  de  Wit  d'avoir 
avoir  négligé  néfflieé  les  troupes  de  terre ,  en  don- 

les  trOU'CS  de  o      e>  I  •' 

ferre.  ^  nant  tous  fes  foins  à  la  marine.  Il  eft 
certain  que  la  Hollande  étoit  auili 
foible  d'un  côté  ,  que  redoutable  de 
l'autre.  La  mer  fembloit  être  Ton  élé- 
ment. Ne  prévoyant  pas  une  inva- 
fîon  foudaine  ,  fi  peu  vraifemblable , 
le  grand  -  penlionnaire  s'étoit  livré 
tout  entier  aux  objets  les  plus  Irt)- 
portans  pour  fa  république.  Mais 
trop  de  lécurité  devient  funefle  tôt 
ou  tard.  La  fureté  des  états  confifte 
à  prévoir  les  dangers  poilibles ,  de  à 
fe  tenir  prêt  aux  événemens. 
1.5-^2.  Louis  s'avance ,  avec  toutes  fes 

^fljge  du  forces,  avec  fes  plus  célèbres  capi- 
taines ,  contre  ce  petit  état  qui  ne 
peut  lui  oppofer  que  de  mauvaifes 
troupes  mercenaires.  Il  pafTe  le  Rhin 
prefque  fans  péril ,  le  12  juin.  Le 
fleuve  étoit  bas  ;  la  cavalerie  eut 
peu  d'efpace  à  nager ,  &  le  canon 
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foudroyoit  le  rivage.  Deux  régi- 
mens  qui  le  déFendoien^,  dilparurent 
d'abord,  &  Tinfanterie  palla tranquil- 
lement avec  le  roi  ,  fur  un  pont  de 
bateaux.  Cette  action  brillante ,  cé- 
lébrée comme  un  prodige  ,  étoit 
hardie ,  fans  doute  ,  &  glorieufe  ; 
mais  la  renommée  &  la  flatterie 
y  ajoutèrent  un  éclat ,  que  Tim- 
partialité  de  Thiftoire  alFoibiit  beau- 


coup. 


En  moins  de  trois  mois  ,  les  pro-    Troî?  pro^ 
vinces  d'Utrecht  ,   d'OveryPiel,   de  ^^""^^^    T" 
Gueîdres ,   furent    conquifes  ,  avec  bord. 
jplus  de   quarante   places    fortifiées, 
Amfterdam  voyoit  prefque  l'enne- 
mi à  fes  portes.  Cependant  Tamiral 
Ruyter  combattit  giorieufement  les 
flottes  angloife  &  françoife  ,  réunies 
près  de  Solebay:    le   duc    d'Yorck   Bataîile   de 
efTaya  un  feu  ù  terrible ,    qu'il   fut  ^^^^''^*>'* 
contraint   de    changer    de  vaiiTeau. 
Quoique  cette  bataille  navale  ,  fans 
rien  décider ,  comme  tant  d'autres , 
foutînt  l'honneur  du  pavillon  hollan- 
dols,  la  république  ne  s'en  croyoit 
pas  moins  perdue.  Quelques  marau- 
deurs  parurent   à  une  lieue    de   la 
c  apitale.  On  auroit  ouvert  les  por- 

Rvj 
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tes,  s'ils  eulfent  été  en  plus  grand 
nombre- 
la  Hollande      Selon  M.  de  Voltaire .  dont  i'em- 

fur    le    point  _         ^        •     •    •    i  i 

dépérir.  prunterai  ICI  les  paroles,  pour  ne 
rien  perdre  d'un  détail  intérelTant , 
»  les  plus  riches  familles  ,  les  plus 
»  ardentes  pour  la  liberté ,  fe  pré- 
X»  paroient  à  fuir  aux  extrémités  du 
33  monde  ,  &  à  s'embarquer  pour  Ba- 
»  tavia.  On  fit  le  dénombrement  de 
y»  tous  les  vailTeaux  qui  pouvoient 
»  faire  ce  voyage ,  &:  le  calcul  de 
>3  ce  qu'on  pouvoit  embarquer.  On 
»  trouva  que  cinquante  mille  familles 
»  pouvoient  fe  réfugier  dans  leur 
33  nouvelle  patrie.  La  Hollande  n'eût 
3D  plus  exifté  qu'au  bout  des  Indes 
^  orientales  :  Tes  provinces  d'Eu- 
»  rope  qui  nachettent  leur  blé  qu'a- 
30  vec  leurs  richeffes  d'Afie  ;.  qui  ne 
»  vivent  que  de  leur  commerce,  &, 
30  fi  on  Tofe  dire ,  de  leur  liberté , 
30  auroient  été  prefque  tout-à-coup 
30  ruinées  &  dépeuplées.  Amfberdam  ^ 
30  î'entïepôt  &  le  magafin  de  l'Eu- 
30  rope,  oii  deux  cent  mille  hommes 
30  cultivent  le  commerce  &  les  arts , 
»  feroît  devenue  bientôt  un  vafle 
»  marais.  Toutes  les  terres  voifiues 
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*  demandent  des  frais   immenfes  & 

»  des  milliers  d'hommes  pour  élever 

»  leurs  digues:  elles  euilent  proba- 

»  blement  à  la  fois  manqué  d'habi- 

'T>  tans  comme  de  richefTes  ,    &  au- 

»  roient  été  enfin   fubmergfes  ,  ne 

»  lailTant  à  Louis  XIV  que  la  gloire 

»  déplorable  d'avoir  détruit  le  plus 

»  fîngulier  &:  le  plus  beau  monument 

»  de  rinduftrie  humaine.  «  Et  voilà 

pourtant    ce   que    les    poètes  ,   les 

orateurs  ,  peut-être  les   hiftoriens , 

euffent  orné  de  toutes  les  fleurs  de 

la  flatterie  la  plus  éloquente! 

Dans  une  li  affreufe  iituation ,  Jean  Elle  deman-i 
de  Wit  détermine  les  Etats-généraux  ^^  ^*  ^^^^ 
àdemander  la  paix  5  malgré  le  prince 
d'Orange,  qu'on  avoit  fait  général 
&  amiral,  fans   lui  donner  part  au 
gouvernement.    Leurs   députés  im- 
plorent la  clém.ence  du  vainqueur, 
&  font  reçus  par  Louvois  avec  une 
hauteur  infuîtante.  On  prefcrit  des    Condinons 
conditions    intolérables.    On    exige  ^°'^^"*^^''^ 
tout  le  pays   au-delà  du  Rhin ,   & 
A^s  places  au  centre  de  la  républi- 
que; le  rétablilTement  de  la  religion 
romaine;  une  ambafTade  extraordi- 
naire tous  les  ans,  pour  fe  recon- 
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noître  redevable  au  roi  de  la  liber- 
té, écc.  Louis,  enivré  de  (qs  vidloires, 
ne  prévoyoit  pas  rinconftance  de  la 
fortune ,  qui  pouvoit  le  réduire  un 
jour  à  s'humilier  devant  ceux  qu'il 
opprimoit.  Comment  le  traiteront-ils 
alors  ? 

Défcrpoir.  Au  retour  des  députés  ,  à  la  nou- 
velle des  conditions  ,  la  terreur  fe 
change  en  défefpoir  ,  &  le  déferpoir 
ranime  le  courage  républicain.  La 
populace  furieufe  oublie  les  ferviccs 
des  de  Wit,  leur  impute  les  malheurs 
Madacre  des  préfens  ,  les  mafTacre  ,  les  met  en 
pièces  5  avec  cette  rage  horribie  dont 
on  voit  par-tout  quelque  exemple. 
Mais  les  magiftrats  s'occupent  du 
bien  public ,  en  citoyens  intrépides  & 

Guillaume ,  vertueux.  Le  jeune  prince  d'Orange, 
crée  ennn  itathouaer ,  eit  la  pnnci- 
pale  reiïburce  de  l'état,  fai  un  moyen 
sur  j  dit-il ,  de  ne  jamais  voir  la  ruine 
de  ma  patrie  :  je  mourrai  dans  le  der- 
nier retranchement. 
On  pçrce  les      Pour  écarter  l'ennemi,  on  s'expofe 

fe^'-ubmerg^  u  ^  ^^^^  fubmergé  :  on  perce  les  digues 
de  la  mer.  Amfterdam  ,  les  villes  Si 
les  campagnes  voifmes  font  dans  les 
eaux.  L'amour  de  la  liberté ,  la  hains 
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de  l'oppreffion ,  rendent  fupportable 
tout  ce  que  l'on  peut  foufFrir  en  pa- 
reille circonftance.  Guillaume  anime 
1^  citoyens ,  &  leur  annonce  les  fe- 
cours  de  l'Europe,  qu'il  foUicite  effi- 
cacement. 

En  effet,  l'Europe  devoit  ouvrir     L'Europe 
les  yeux  fur  l'ambition  de  Louis  XIV.  ve'^r"  ae   il 
On  fe  voyoit  menacé  des  mêmes  en-  Hollande^ 
treprifes,  qui  avoient  fait  craindre  & 
haïr  la  puiftance  autrichienne.  L'An- 
gleterre frém.iffoit  du  pernicieux  fyf- 
téme  de  fon  roi ,  Charles  II.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  fe  déclara  ou- 
vertement, promit  vingt  mille  hom- 
mes aux   HoUandois  ,    &   engagea 
l'empereur  Léopold  à  leur  en  donner 
vingt-quatre  mille.   Le  Danemarck 
&  prefque  toute  l'Allemagne  entrè- 
rent dans  cette  ligue.  L'Efpagne  fui- 
vit  bientôt  leur  exemple. 

Si  le  conquérant  avoit  fondu  fur    Fautes  du 

h«      1         1       r      >  '^    '^  f«  r  conquérant  j 

capitale  ,  loriqu  on  y  etoit  accable  q,ji  ^ç^^■^^   ^^^^ 

par  la  terreur  ;  fi  au  lieu  de  difperfer  mauvais  cop- 
ies troupes  dans  les  places  conquifes, 
comme  fon  minillre  Louvois  l'y  dé- 
cida, il  avoit  démoli  les  fortifications, 
fuivant  l'avis  de  Condé  &  de  Tu- 
renne  5  qui  difoient ,  que  des  armées 
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valoient  mieux   que    des   garnîfons 

*  pour  fubjuguer  un  pays  ;  enfin ,  s'il 

n'avoit  pas  laifTé   à  la  Hollande  le 

tems  de  refpirer,  &  au  ftathouder  le 

tems  d'agir;  cette  expédition  auroit 

été  moins   infrudueufe.    Une  faute 

dans  la  guerre  ,  dans  la  politique , 

renverfe  fouvent  les  projets  les  mieux 

concertés.  Aulîi  les  fautes  commifes 

font-elles  une  des  meilleures  leçons  de 

rhiftoire. 

TôTTi  L'orage  qui  fe  formoit  n'empêcha 

Il  commence  p^j^t  Louis  XIV  de  prendre  la  ville 

a    perdre    les  f,       ^_       _    .    ,  '    -  ^ 

avantage.  cle  Maeitricht  en  pertonne.  Cette 
importance  place  lui  ouvroit  la  com- 
munication avec  fes  conquêtes.  Mais 
le  général  Montécuculli,  arrêté  long- 
tems  aux  bords  du  Rhin  par  Tu- 
renne  5  joignit  enfin  les  HoUandois. 
Le  prince  d'Orange  s'empara  de 
Bonn  :  il  avoit  formé  des  foldats  en 
exerçant  la  plus  rigoureufe  difcipline. 
Sév'rîté  ÎB-  D'un  autre  côté,  Louvois,  miniftre 

j«fte  de  Lou-  impitoyable,  fit  dégrader  ignominieu- 
fement  un  bon  officier ,  qui  avoit 
rendu  Naerden  après  un  combat  de 
cinq  heures,  Naerden  étoit  la  pre- 
mière place  rendue.  S'imaginoit-t)Q 
qu'un  exemple  injufte  de  févérité  iku- 
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veroit  les  autres  ?  &  que  par  la  crain- 
te de  la  honte  le  François  devien- 
droit  invincible ,  plus  que  par  le  fen- 
timent  de  l'honneur  ?  Cet  officier  con- 
tinua de  fervir  en  qualité  de  volon- 
taire ,  &  fe  fit  tuer  Tannée  fuivante. 

Avec  tant  d'ennemis  à  combattre  5  On  évacue 
il  étoit  impolfible  de  garder  les  trois  ^^  <=^"*î""^'' 
provinces  conquifes  :  on  les  rançon- 
na, &  oa  les  évacua.  Quels  fentimens 
dévoient  infpirer  alors  les  monumens 
da  la  conquête ,  entre  autres  l'arc  de 
triomphe  de  la  porte  Saint-Denis! 
Louis  commençoit  à  éprouver  que 
rambition  eft  bien  trompeufe.  Ruy- 
ter ,  dans  trois  batailles  navales ,  au 
mois  de  juin  1673  ,  avoit  eu  la  gloi- 
re de  réfifter  aux  forces  maritimes 
de  l'Angleterre  &  de  la  France,  fans 
être  vaincu  ;  &  la  Hollande  fe  mon- 
troit  formidable  fur  l'Océan ,  comme 
fi  elle  n'eût  rien  perdu  ailleurs. 

Enfin  les  Anglois ,  dont  le  fyflême  Les  Angîoîs 
politique  ne  pouvoit  fe  concilier  avec  chaderil. 
celui  de  la  cour,  indignés  de  fervir 
aux  projets  dangereux  de  Louis  XIV, 
inquîétoient  Charles  II  de  manière  à 
rendre  la  paix  abfolument  néceiTaire. 
iLe  parlement  même  s'éleva  contre 
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une  ancienne  déclaration  d'indulgen- 

-ce,  qui fufpendoit  les  lois  pe'nales  au 

iujet  de  la  religion.  Le  roi  rompit 

de  fa  propre  main  le  fceau  de  cet 

Serment  du  adle.  Il  fe  vit  encore  obligé  de  con- 
-^*  fentir  au  fameux  ferment  du  Ttjl  ^ 

par  lequel  la  dodrine  catholique  de 
la  tranfîubftantiation  étoit  formelle- 
ment profcrite.  Quiconque  exerceroit 
un  office  dans  Tétat,  devoit  prêter  ce 
ferment;  &  le  duc  d'Yorck  fut  con- 
traint de  quitter  la  charge  d'amiral. 

Charles  fait  Charles,  voyant  l'adminiftration  ex- 
la  Hollande!'^  pofée  à  la  cei^ifure  parlementaire  ,  de 
ne  pouvant  efpérer  de  nouveaux  fub- 
fîdes,fe  hâta  de  faire  la  pai^en  i6j^^ 
La  Hollande  lui  promit  une  fomm« 
d'environ  trois  cent  mille  livres  fter- 
Jing.  Lui  feul  profita  de  cette  guerre, 
qui  avoit  été  un  grand  fardeau  pour 
la  nation.  Il  s'excufa  auprès  de  Louis, 
conferva  fes  liaifons  avec  la  France  , 
&  laiffa  même  dix  mille  hommes  à 
fon  fervice. 
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'g'  ■  ^C^       '      ''        > 

CHAPITRE  III. 

Suite  de  la  guerre  de  Hollande^  devenue 
prefque  générale,  —  Louis  XIV  ejî 
triomphant»  —  Il  impofe  les  condi- 
tions de  paix  à  Nimegue  en  1678. 

IwJ  N  î:  guerre  entreprife  avec  fi  peu  TsT^T^ 
de  raifon ,  &  commencée  avec  tant  Prefque  toute 
de  vigueur  de  de  fuccès,  pouvoit  de-  tte^oais.'^'*'^'* 
venir  funefte  à  la  France.  De  tous  fes 
alliés  5  il  ne  lui  refta  bientôt  que  la 
Suède.  L'empereur  avec  une  grande 
partie  de  l'Empire ,  TEfpagne ,  le  Da- 
nemarck,  étoient  {qs  ennemis  comme 
la  Hollande,  Cependant  on  avoit  des 
refTources  infinies  ,  &  dans  l'autorité 
du  roi  5  &  dans  Thabileté  des  minif- 
tres  de  dos  généraux,  &  dans  l'ardeur 
de  la  nation  accoutumée  à  la  vidoire, 
&  dans  les  richefTes  que  le  commerce 
&  l'induftrie  répandoient  de  toutes 
parts.  Louis  devoit  encore  triom- 
pher; mais  (es  triomphes  étoient  une 
forte  de  poifon  lent,  qui  devoit  miner 
k  corps  politique» 
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ïis'emparecn.     II  alla  en  perfonne  conquérir  pouf 
corc  une  fois  j^  féconde  fois  la  Franche-comté,  que 

de   la    Fran-  •    '  r\\  r  t  i* 

che-co:nté,  le  minmere  eipagnol  abandonnoit 
prefque  à  elle-même.  On  voulut  trop 
tard  y  envoyer  du  fecours:  les  SuifTes 
refusèrent  le  pafTage.  Befançon  ne 
coûta  que  neuf  jours  de  fiége  ,  & 
•toute  la  province  fut  foumife  en  Hk 
femaines.  Le  conquérant  lui  confirma 
fes  privilèges,  fans  effacer  néanmoins 
le  fouvenir  d'un  gouvernement  plus 
doux  que  le  fien. 
Sujets  d'anî-  L'empereur  Léopold  avoit  fait  ar- 
kmgne?^^^^^^^  à  Cologne,  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  y  négocioit  ,  le  comte 
de  Furftemberg ,  comme  favorifant 
Louis  XIV.  Cette  violence  ,  d'au- 
tant plus  inexcufable  que  le  corps 
germanique  ne  s'étoit  pas  encore  dé- 
claré, augmentoit  l'animofité  des  par- 
tis ,  &  ne  lailToit  aucune  efpérance 
de  paix.  L'électeur  Palatin  ,  à  qui  la 
France  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces,  fe  ligua  contre  elle  avec  l'em- 
pereur :  autre  motif  de  haine  &  de 
vengeance.  Auffi  la  cruauté  fe  mêla- 
t-elle  aux  opérations  militaires. 
Turenne  dé-  Turenne  commandoit  fur  le  Rhin 
2fa;J^  ^^*' une  armée  de  vingt  mille  hommes» 
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C*eft  avec  de  petites  armées  que  ce 
général  fit  toujours  de  grandes  cho- 
ks.  Il  bat  à  Sintzheim  les  Impériaux, 
commandés  par  ce  vieux  duc  de  Lor- 
raine 5  Charles  IV ,  fi  fouvent  mal- 
heureux à  caufe  de  fon  inconftance , 
&  dépouillé  alors  de  (qs  états  pour 
une  nouvelle  infidélité.  Le  vainqueur 
fe  jette  fiir  le  Palatinat  :  il  y  porte  la 
défolation  ;  il  réduit  en  cendres  deux 
villes  &  vingt-cinq  villages  ;  car  le 
miniftère  ordonnoit  ces  barbaries. 
On  raconte  qu'ayant  reçu  un  cartel 
de  Téledeur  défefpéré ,  il  répondit 
que ,  depuis  qu'il  avoit  l'honneur 
d'être  général  des  armées  de  France, 
il  ne  fe  battoir  qu'à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes. 

Condé  en  avoit  quarante-cinq  mille  Bataille  fan- 
en  Flandre ,  contre  un  nombre  fort  f^^^^^  stnt^l 
fupérieur.  Il  attaqua  le  prince  d'O- 
range à  Senef  près  de  Mons ,  &  eut 
trois  chevaux  tués  fous  lui.  Le  champ 
de  bataille  fut  couvert ,  félon  le  rap- 
port des  curés  ,  de  vingt-cinq  mille 
morts,  quoique  la  vidoire  reftât  in- 
décife.  Ce  champ  de  bataille  devroit 
être  l'école  des  princes  qui  ont  la  fu--^ 
rcur  d'aimer  la  guerre. 
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Dernières  Quand  on  Icroit  aflez  inhumam 
,Tu^enn7^^^  pour  ne  pas  regretter  la  multitude  des 
vidimes  inconnues  ,  on  regrettera 
bientôt  la  perte  d'un  grand  homme 
tel  que  Turenne.  Ses  deux  derniè- 
res campagnes  font  le  prodige  de 
la  fcience  militaire ,  confacrée  à  la 
défenfe  de  l'état.  Plus  de  foixante 
mille  Impériaux  ont  palTé  le'Rhin.  Il 
n'a  que  le  tiers  de  ce  nombre:  il  fauve 
cependant l'Alface  &la  Lorraine;  il 
remporte  plufieurs  vidoires;  il  diiîipe 
les  ennemis  ;  il  les  oblige  de  repafTer 
en  Allemagne;  toujours  en  fuivant 
fon  génie,  contre  des  ordres  du  mi- 
nière, qui  vouloit  le  maîtrifer. 
^'    167 S'  Il  p^Ù^Q  le  Rhin  à  fon  tour.  On  lui 

Il  a  en  tête  le  oppofe  Montécuculli ,  général  di2:ne 

céncral  Mon-    ,f,^       r        '        1      "n       J      ^  J  • 

îcecucuiii.  d  être  ion  émule,  rendant  deux  mois , 
ils  font  à  l'envi  des  m.arches  &  des 
campemens  admirables  ;  prévoyant 
les  projets  l'un  de  l'autre ,  jamais 
furpris ,  faifiHant  toujours  le  moin- 
dre avantage.  Turenne  fe  difpofoit 
à  une  bataille ,  &  croyoit  toucher 
U  eft  tué.  au  moment  de  vaincre  :  il  eft  tué 
d'un  coup  de  canon  près  de  Safbach. 
Le  m.éme  boulet  emporte  le  bras  du 
jnarquis  de  Saint-Hilaire ,  qui  voyant 
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fon  fils  fondre  en  larmes,  lui  dit:  Ce 
72'e/t  pas  moi  qiiilfaut  pleurer  ^  cefl  es 
grand  homme.  On  croiroit  entendre 
un  Régulus.  Les  François,  comman- 
dés par  le  comte  de  Lorges ,  font  une 
retraite  honorable  ,  &  réfiftent  aux 
efforts  de  Montécuculli.  Mais  celui-ci 
pénètre  en  Alface  ;  &:  il  ne  repalfe  le 
Rhin  que  devant  le  prince  de  Condé. 
Ce  fut  la  dernière  campagne  du  prince 
franx^ois  &  du  général  autrichien. 

Le  maréchal  de    Créqui ,  ayant     campagnes 
attaqué  témérairement  une  armée  fu-  ^^  j^aceçhal 
peneure  qui  alhegeoit  i  rêves  ,  tut 
défait  à  Confarbrick.  Inftruit  par  l'ex- 
périence &  l'infortune  ,  il  fe  montra 
depuis  auiîî  prudent  que  courageux. 
Trêves ,  où  il  le  jeta,  lui  quatrième  , 
le  vit  réfolu  de  périr  plutôt  que  de 
capituler.  Un  lâche  &  infolent  offi- 
cier capitula  fur  la  brèche  ;  la  gar- 
•  nifon  féditieufe   vou'.ut  arracher    le 
confentement  du  maréchal  :  il  pré- 
féra de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Racheté  de  fa  prifon,  il  fit 
deux  campagnes,  (en  1677  &  1678) 
où  il  parut  animé  du  même  efprit  que 
Turenne.  Le  jeune  duc  de  Lorraine , 
Charles  V,  neveu  &  héritier  de  Char- 
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les  IV,  s^étant  rendu  maître  de  Phî- 
lipfbourg ,  étant  à  la  tête  de  foixante 
mille  hommes ,  ne  put  jamais  ni  le 
furprendre,  ni  le  forcer,  ni  pénétrer 
en  Lorraine,  ni  Tempécher  de  pren- 
dre Fribourg. 
Confufion  Si  je  fuivois  les  évènemens  de  la 
dans  les  éve-  gruei-j-e    ^  q^q  jg  youIufTe  les  arran- 

çaircs.  ger  lous  leurs   dates  ,  je  ne  terois 

qu'une  gazette  ftérile  &  ennuyeufe. 
On  trouve  par-tout  ces  faits  accu- 
mulés, qui  s'effacent  les  uns  les  autres. 
Je  crains  d'en  trop  dire,  même  en  me 
bornant  aux  plus  remarquables.  Tâ- 
chons du  moins  de  les  fixer  dans  l'ef- 
prit  par  quelque  idée  qui  ferve  à 
rinftruélion.  Des  mots  fans  idées  ne 
fervent  à  rien. 

Révolte  en      Tandis    que  l'Efpagne  faifoit    la 

rEiplgn^"*  g"^^^^  PO"^  ^^^  Hollandois  ,  ks  an- 
ciens  ennemis,  le  gouvernement  efpa- 
gnol  étoit  toujours  le  plus  mauvais 
de  l'Europe.  La  Sicile, accablée  fous 
le  poids  du  defpotifme,  fe  révolte  en 
1674;  &  Meriine,  jufqu  alors  fidel- 
le ,  en  donne  l'exemple  elle-même, 
Louis  XIV  y  eft  proclamé  ,  après 
une  vid:oire  navale  remportée  parles 
François,  Charles  II,  majeur  en  1 675*, 

rappelle 
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rappelle  don  Juan  d'Autriche,  que  la 
reine  régente  perfécutoit  depuis  le 
commencement.  Mais  il  le  difgracie    Vaienzué/^^ 
aulTitôt,  &felivie,parle  confeil  de  X'^fpi; 
la  reine  5  à  Valenzuéla,  poëte  intri-  gnoi. 
gant,  d'une  nailTance  obfcure,  déjà 
élevé  aux  premières  places  de  la  cour. 
Ce  nouveau  miniftre  donne  dQs  fêtes, 
des  comédies  ;  amufe  &  corrompt  le 
peuple;  dilîipe  les  finances  en  frivo- 
lités pompeufes  ;  ôc  néglige  l'admi- 
niftration,  dont  il  ignore  les  premiers 
principes.  Le  P.  Nitard  étoit  moins 
indigne  de  gouverner. 

On  eft  réduit  à  demander  le  fe-     Kuytet  iè 
cours  des  Hollandois,  pour  défendre  ^""^^^^"5., 

,     e-    -1        D  rr    ^^"  la  Sicile, 

OU  recouvrer  la  bicile.  Ixuyter  palle 
dans  la  Méditerranée  avec  une  flotte. 
Duquefne  ,  fon  émule  ,  le  combat 
deux  fois.  La  féconde  bataille  coûte 
la  vie  à  Ruyter,  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiècle,  qui ,  de  fimple 
mouffe,  étoit  devenu  le*héros  &  le 
défenfeur  de  fa  patrie.  Le  mérite  feul 
avoit  fait  aulïi  la  fortune  de  Duquef- 
ne. Il  attaqua  encore  les  ennemis , 
Hollandois  &  Efpagnoîs:  il  remporta 
la  vi6loire;  &  cependant  Mefline  fut  Meflîne  évu 
évacuée  deux  ans  après,  en  1678,  ^"^^^^^'^^.s^ 
Tome  IV0  S 
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Ces  euorts  étonnans  de  marine,  jointe 
à  tant  d'autres  dépenfes  ruineufes  , 
amenoient  Louis  XIV  au  point  de 
ne  pouvoir  foutenir  fes  entreprifes. 
D'ailleurs  le  miniPcère  d'Efpagne  n'é- 
toit  déjà  plus  le  mêoie.  Charles  II 
avoit  fait  enfermer  fa  mère  dans  un 
couvent;  Valenzuéla  avoit  été  relé- 
gué aux  Philippines  ;    &  don  Juan 
étoit  devenu  premier  miniftre. 
Conquêtes        Les  grands  fuccès   de  la   France 
âe  Louis  en  f^-ent  dans  les  Pavs-bas,  où  elle  por- 
toit  prmcipalement  les  rorces.  Liouis 
aimoit  la  guerre  de  fiéges,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  manquer  d'y  réuilir,  avec 
un  Louvois  &:  un  Vauban ,  avec  des 
armées  ii  bien  pourvues  &  fi  redou- 
tables. Il  prit  en  perfonne  Condé  , 
Bouchain,  Valenciennes,  Cambrai, 
Prife  de  Va-  Gand  ,  Ipres.  La  prife  de  Valencien- 
lenciennes,  ^^   remarouable   par   une  cir- 

plus     remar-  ^      -"     r       r<  n   r 

quablc.  conltance  glorieuie.  Contre  1  uiage 

établi ,  Vauban  propofe  d'attaquer  en 
plein  jour  ;  il  prouve  que  le  fang  du 
foldat  en  fera  plus  ménagé ,  l'en- 
nemi plus  aifé  àfurprendre;  que  les 
lâches  feront  forcés  de  bien  faire  ; 
qu'il  y  aura  donc  &  moins  de  rifque 
&  plus  d'avantage.  Cet  avis  l'emporte 
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fur  celui  de  cinq  maréchaux ^  de  Lou- 
vois  même,  &  l'événement  le  jufniie. 
L'audace  des  moufquetaires  ,  qui  s'é- 
lancent-rapidement  d'un  ouvrage  à 
l'autre,  qui  néanm.oins  fe  conduifent 
avec  précaution ,  force  la  ville  à  fe 
rendre  avant  que  le  roi  fâche  qu'on 
efi  maître  des  dehors.  La  garnifon 
nombreufe  efl:  prifonnière.  Dans  ces' 
fortes  d'affaires,  le  François  n'a  point 
d'égal. 

■    Au  retour  de  fa  campagne  briîlan-  "  Bûiieau  & 
te    de  1677,  Louis  dit  à  Boileau  ^^5'"^  '  ''i^' 
&  a  Kacme ,  les  huLoriograpxhes  :  /e  iiâctsurj,. 
fuis  fâché  que  vous  ne  foye^  pas  vmus 
à  ceitz  dernière  campagne  ;  vous  aurie^  ■ 

vu  la  guerre^  Gr  votre  voyage  n^ eut  pas 
été  long.  (On  étoit  encore  au  mois  de 
miu)  Votre  majefi:^  répondit  Racine, 
ne  nous  a  pas  lai  Je  le  tems  de  faire 
faire  nos  habits-V o'ilk  les  flatteries  dé- 
licates que  favouroit  le  conquérant. 
Elles  l'enivroient  des  Rimées  de  la 
gloire,  &  déroboient  à  fes  yeux  les 
maux  futurs.  Deux  grands  poètes , 
choifis  pour  ks^  hiftoriens  ,  auroient 
fait  de  fon  hiftoire  un  panégyrique, 
s'ils  l'euffent  compofée,  comme  leur 
titre  ôc   leurs   penaons  les  y  obli-- 

Sij 


412     HrST.    MODERNE. 
geoient  ;  ou  bien  ils  fe  feroient  dé- 
mentis.   Croira-t-on    que   Boileau , 
après  fon  épitre   fur  le  pafTage  du 
Rhin ,  auroit  pu  donner  une  idée  juftc 
de  la  guerre  de  Hollande? 
^Le   prince      Quelque  habile  &  courageux  que 
raaibwlfcux    ^^^^  ^^  prince  d'Orange  ,  il  éprouva 
à  Ja  guerre,    toujours    la    fupériorité    des   armes 
françoifes.  Il  a  voit  levé  le  fiége  de 
Maeftricht  en  1676.  On  doit  répéter 
le  mot  de  Calvo  ,  intrépide  Cata- 
lan, qui  commandoit  dans  la  ville: 
Je    n^entends  rien  à  la  défenfe  d'aune 
place  j  dit-il   à  Tes   ingénieurs  ;  tout 
ce  que  je  fais  ^  ceft  que  je  ne  veux  p ai 
me  rendre^  L'année  fuivante ,  Guil- 
laume voulut    fauver  Saint -Orner, 
affiégé  par  le  duc   d'Orléans.  Mais 
il  perdit  la  bataille  de  Caifel,  &  la 
11  eft  battu  ville    fut   prife.   Le   duc  d'Orléans 
a  Caffa  par  ^^^  ^^  cheval  tué  fous  lui ,  &  donna 

]c  duc  flOr-  j  '        , 

itaBs.  "  des  preuves  de  bravoure  ,  qu  on  ne 
pouvoit  guère  attendre  de  fes  mœurs 
efféminées.  Telle  étoit  la  force  de 
l'exemple ,  &  l'impulfion  de  la  gloi- 
re. Le  roi ,  dit-on  ,  en  conçut  de  la 
jaloufie.  Ce  fut  du  moins  la  dernière 
fois  qu'il  mit  fon  frère  à  la  tête  d  une 
armée. 
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Ce  monarque  étoit  vidorîeux  par-  Pertes  de  la 
tout ,  tandis    que   les  Sue'dois  ,  les  ^^'*^^* 
alliés  ,  perdoient  la  principauté  de 
Verden ,  la  Poméranie ,  prefque  tou- 
tes leurs  pofTeilîons  en  Allemagne. 
L'élecleur  de  Brandebourg  &  le  Da- 
nemarck  dépouiliolent  une  puilTance 
qui  avoit  fi  long-tems  accablé  l'em- 
pire» Cependant  on  négocioit  à  Ni    N4gociatîôns 
mègue.  Ùintérét  diviia  les  ennemis.  ^^  î^^^^â^^. 
La  France  impofa  les  conditions  de 
paix ,  &  il  fallut  les  accepter. 

Les  Hollandoisfe  détachèrent  de  — ^77^; 
la  confédération  Dour  leur  avantage  Pai>^'  avec  la 

^«      t*         T  ^  '  '^    '^    n    "^  Hollande  U- 

particuher.  La  guerre  s  etoit  allumée  parement. 
contre  eux  ,  &  les  avoit  prefque 
détruits  en  une  feule  campagne;  mais 
depuis  i6j^,  ayant  fu  l'éloigner  de 
leurs  provinces ,  ils  ne  la  faifoient 
plus  qu*en  qualité  d'auxiliaires. Étran- 
ge révolution  !  ils  ne  perdent  rien. 
On  leur  reftitue  Maeftricht ,  la  feule 
place  qui  reftât  à  Louis  XIV  de  tant 
de  conquêtes. 

Ici  l'ambitieux  prince  d'Orange ,   Bataîile   de 
trop  oppofé  à  la  paix,  n'ignorant  pas  ^«^"U^P'^" 
quelle  étoit  conclue,  ou  fur  le  point 
de  l'être,  fe  fignale  d'une  manière 
©di^ufe.  Avec  toutes  fes  troupes ,  il 

S  iij 
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attaque  le  maréchal  de  Luxembourg 
près  de  Mons.   Ce  digne  élève  du 
grand  Condé  eft  furpris,  mais  non 
vaincu  :  il  ?  même  de  l'avantage.  La 
paix  étoit  fignée  depuis  quatre  jours. 
Quel  fruit  pouvoit  efpérer  d'une  vic- 
toire le  prince  d'Orange  ?  &  comment 
fe  laver  du  fang  qu'il  prodiguoit  ?  Le 
genre  humain  eft-il  donc  le  jouet  de 
^  quelques  illuflres  meurtriers  ? 
^^Pa'x   avec      Dcs  que  ks  Holiandois ,  en  fe  fépa- 
po-r^'^beau"  ^^'^"^^  ^^  leurs  alliés,  comme  autrefois 
coup.  dans  les  négociations  de  Weilphalie  , 

fe  furent  aiïuré  une  paix  fi  avanta- 
geufe;  l'Efpagne  fe  hâta  de  conclure 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l'empire. 
Elle  abandonna  la  Franche-comté  5  & 
prefque  toutes  les  villes    conquifes 
dans  les  Pays  -  bas ,  Valenciennes  , 
.  Bouchain  ,  Cambrai ,  Aire  ,  Saint- 
Omer,  Ipres ,  Menin  ,  CafTel ,  Mau- 
beuge  5  Charlemont ,  &:c.  Nouvelle 
preuve  de  la  foibleiTe  de  cette  vafte 
monarchie. 
Toi»    avec      II   fallut  encore   quelque   tems , 
re:r.perear ,    pQ^r  s'accommodet  avec  l'empire  , 

j  électeur    de  *  1      t^  t    •  s 

Brandei^ouig  parce  que  la  rrance   vouloit  quon 

zc  k  Daue-  rendît  tout  à  la  Suède.  Les  alliés  du 

Kcrd  jefufoient  d'y  confentir.  Mai^ 
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Tempiereur  fe  détacha  d'eux,  &  fit  fon 
traité  le  j*  février  i6qc)^  conforme  à 
celui  de  Munfter ,  excepté  en  ce  que 
la  France  eut   Fribourg  au  lieu  de 
PhilipiDourg.  Dans  le  courant  de  la 
même  année  ,  l'éledeur  de  Brande- 
bourg &  le  Danemarck  conclurent 
enfin.  La  Suède  perdit  fort  peu  de 
chofe.  Son  roi  Charles  XI  fut  néan- 
moins fi  indigné  de  cette  perte ,  qu'il 
en  conferva  toujours  un  vif  relTenti- 
ment  contre  Louis  XÎV ,  dont  il  at- 
tendoit  un  zèle  plus  généreux. 

Selon  M.  l'abbé  de  Mably^,  la  Condut- de 
France  fit  ào-s  fautes  confidérables  ,  {LJ^^de  u 
en  traitant  des  intérêts  de  la  Suède.  Suéde  ,  foa 
»  Premièrement,  elle  ne  devoit  point  ^^^^^' 
»  faire  fa  paix  avec  l'empereur,  fans 
^»  conclure  en  même  tems  celle  de 
33  fon  allié,  parce  que  le  premier  inté- 
»  rêt  d'une  puiiTancé  dominante ,  qui 
33  a  fait  la  guerre  avec  fuccès,  eft  de 
»  faire  refpeéler,  rechercher  &  aimer 
»  fon  alliance.  En  fécond  lieu ,  ayant 
35  impofé  la  loi  à  fes    ennemis  ,  elle 
33  devoit  plutôt  renoncer  à  fes  avan- 
»  tages ,  que  de  permettre  que  fon 

*  Droit  public  de  l'Europe. 

S  iv 
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»  allié  fût  obligé  de  faire  la  moindre 
»  celîion,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
»  conquête  qui  vaille  la  réputation 
y>  d'être  bon  &  généreux  ami."  Refte 
à  favoir  fi  ces  principes  rigides 
étoient  pratiquables ,  &  fi  la  Suède 
n'y  auroit  pas  perdu  davantage, 
le  duc  de      Par  fon  traité  avecLéopold,  Louis 

Lorraine  refte     >    i  ,•  •     \       ^     »  t     i       j  j      t 

volontaire-     S  obligeoit  a  rétablir  le  duc  de  JLor- 
^^ns  raine,  mais  en  fe  réfervant  de  garder 


mène 


Nanci  &  les  grands  chemins*  Le  duc 
aima  mieux  refter  fans  états ,  que  de 
foufcrh'ê  à  de  pareilles  conditions. 
Nous  verrons  fon  fils  Léopold,  père 
de  l'empereur  François  I,  rentrer  en 
Lorraine  par  le  traité  de  Rifwick. 

Fin  du  Tome  quatrième* 
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faire  élire  un  roi  de  France.  Henri  Ce 
■  plaint  qu'on  i'empéche  de  Ce  convertir. 
Il  fe  détermine  tout-à-coup  ,  &  abjure  le 
caivinifme.  Cependant  le  fanatifine  le 
pourfuit  encore.  Crime  de  Jean  Chatel, 
Banniiïiement  des  jésuites.  La  raifon  &  le 
ridicule ,  employés  utilement  contre  la 
ligue. 


CHAPITRE  IL 


ji 


B s  o  LU  Ti o N  du  roi  à  Rome* 

—  Traité  de  Vervins»  —  Fin  de 

Philippe  IL  —  Éta;:  de  VEfpagne 

Gr  de  T Empire^  ij 

Hen&i  IV  abfous  enfin  par  Clément  Vllt 
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A  quelles  conditions.  Les  chefs  de  la  Li- 
rgue  ,  fournis  après  de  nouveaux  efforts, 
Henri  fidelle  à  toutes  Ces  proracffes.  Évé- 
nemens  de  la  guerre  avec  i'E^pagne,  Sou- 
mifiion  de  Mercœur.  Les  caîvlniaes  in- 
quiètent le  roi.  Edit  de  Nantes.  Phi- 
lippe II,  las  d'une  guerre  ruineu(è, 
Henri  traite  ("cpar^ment.  Paix  de  Ver- 
vins.  Mort  de  Philippe  II.  Son  caradère. 
Sa  tyrannie.  Ses  vafîes  entreprîtes ,  (ans 
fuccès.  Comment  i'E(p3gne  Ce  trouve  rui- 
née par  les  trcfors  de  l'Amérique.  Elie 
décline  fenlîbiemer.t  Cous  Fhnv,ipe  III, 
La  branche  impériale  langu'fTante  (bus 
Rodolphe  II,  Gebhard  ,  électeur  de  Colo- 
gne ,  calvlniile  ,  dépofe.  Clément  VIII 
s'approprie  Ferrare  &  Gommachio. 
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CHAPITRE    II  L 


L 


yi  France  commence  à  profpérer* 
—  Fin  du  règne  de  la  reine  Elifa- 
heth,  —  Son  gouvernement  Jage  j  2.6 

SuLLi,  digne  miniilre  de  Henri  IV. 
Amours  du  roi.  Le  minière  s'expo(è  par 
zèle  à  une  dilgrace.  Gu'erre  &  paix  avec 

"^  îe  duc  de  Savoie,  usurpateur  dj Saluées, 
Le  maréchal  de  Biron  ,  criminel  obiliné  , 
puni.  Difgrace   &  mort  du  com.re  d'Ef* 

'  fex ,  favori  d'Elifabeth.  Mort  d'Elifabeth. 
Point  de  guerres  civi'es  fbus  fon  règne, 

S  vj 
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Étendue  que  Ton  donnoit  alors  à  la  préro- 
gative. Tribunaux  arbitraires.  Comment 
Hlifabeth  fupplcoit  à  la  médiocrité  des 
lubfides.  Elle  étoit  cependant  chérie  de 
fes  fu'ets.  Son  projet  d'abaifTer  la  mailon 
d'Autriche.  Les  trois  royaumes  réunis 
fbus  Jacques  I.  Combien  ils  ont  gagné 
par  l'induftrie.  Traité  en  faveur  de  la 
Hollande, 
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CHAPITRE  IV. 


I N  au  règne  de  Henri  IF".  — 
Ajfaires  de  Venife^  de  Hollande  &• 
d'Efpagne  ^  36 

Diverses  confpirations  contre  Henri 
IV.  Il  rappelle  les  iéfuites,  malgré  SulU 
&  le  parlement.  En  quoi  on  pouvoit 
craindre  cette  (bciétc. Théologiens, évé- 
ques  ,  papes  en  difputes.  La  république 
de  Venifè  brouillée  avec  Paul  V ,  pour 
avoir  u(e  de  les  droits.  Interdit  fur  la  ré- 
publique. Henri  IV  médiateur.  Affaires 
de  Hollande.  Maurice  ,  prince  d'Orange, 
Soutient  la  guerre  contre  PEfpagne.  Fa- 
meux iîége  d'Ollende.  LesSpinola.  Pro- 
grès admirables  des  Hoilandois.  Philippe 
III  reconnoit  leur  indépendance.  Les 
Maurifques  bannis  d'fc'fpagne.  In(blente 
cruauté  des  inqu/îliteurs.  Suites  de  l'édit 
contre  les  Maurifques,  On  auroit  pu  les 
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convertir ,  au  lieu  de  les  perdre.  Projet 
d'une  république  chretiennei^zrYiQnvi  IV. 
li  (e  ligue  contre  la  maifon  d'Autriche, 
Moyens  qu'il  avoit  pour  réijilir,  11  eft 
afTafTiné  par  Ravaillac. 

■K"  ■    ■' r-'^^j!i^^=^ ...       :^ 

CHAPITRE   V. 

A  B  LE  A  V  du  gouvernement  dt 
Henri  IVj  &*  de  ïadminiftration  de 
Sulll ,  49 

État  affreux  de  la  France  au  commence 
ment  de  ce  règne.  Qualités  nécefiaire 
au  roi.  Il  Ce  faifbit  adorer  des  troupes* 
Mais  tout  refpiroit  l'indépendance.  Ce 
qu*il  en  coûta  pour  gagner  les  fadieux, 
SuUi ,  nécelfaire  pour  le  gouvernement. 
Êpuifêment  des  finances.  Affemblée  de 
Rouen.  Mauvais I)'ftéme  qu'on  y  établit. 
SuUi  furintendant.  Combien  il  trouve  de 
misère  publique.  Il  examine  &  découvre 
tous  les  abus.  Ses  opérations  &  Ces  (ûccès. 
Cabales  contre  lui.  Le  roi  même  contra- 
rioit  quelquefois  (es  vues.  Ses  principes  , 
outrés  fur  certains  objets.  L'agriculture 
encouragée;  point  eiïentiel.  Manufadu- 
res  de  (oie.  Caufès  de  la  ruine  des  états  , 
lêlon  SuUi.  Enchaînement  des  bonnes 
mœurs  &  des  bonnes  lois,  PuifTanee  du 
prince  ,  attachée  au  bonheur  du  peuple, 
projet  de  réform«r  la  julîice.  SuppreiTion 
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de  charges,  Henri  voulolt  établir  Tordre 
&  la  paix  dans  Téglifè.  Trop  d'obftacles 
s'y  oppo(oient  encore.  La  nobleffe  ref- 
treinte.  Monumens  utiles  de  ce  règne.  Il 
ne  manqua  que  le  temps. 


,^/?:i.. 
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CHAPITRE  VI. 


D 


ÉsoRDREs^  troubles  &'  guer- 
res civiles  j  dans  les  commencemens 
du  règne  de  Louis  XIII  y  6j 

Après   la  mort  de  Henri  IV,  tout  an- 
nonce   des  malheurs.  Le  duc  d'Epernon 
au  parlement.   Arrêt  qui  défère  la  régen- 
ce à  la  reine.  Concini  &  fa  femme  ,  tout- 
puilfans.  Confeil  fècret.    Le  i}fteme  du 
dernier  règne  efl  renverfé.  Sulli  quitte  la 
cour.  Il  y  reparut  une  fois  ,  ?c  fut  tourné 
en  ridicule.  Révolte  du  prince  de  Condé, 
États-généraux  affeniblés   en  1^14.    Le 
clergé  &  la  cour    s'oppofènt  à  une  bonne 
loi.     Remontrances  du  parlement ,  m?.l 
reçues.  Nouvelle  révolte  de  Condé.  On 
le  trompe  ,   &  on  Tarrcte.  Lu}  nés  en  fa- 
veur, rival  de  Concini.  Ils  le  font  tuer. 
La  maréchale  d'Ancre  ,  exécutée  comhie 
fôrcière.    D'où  venoit   la   crédulité  à  la 
magie  &  Tailrologie.  Fortune  énorme  de 
Luynes,  Guerre  &  accommodement  avec 
la  reine  mère.  Les   huguenots ,  inquié- 
tés ,  iveulent  établir  une  répiïblique.  Sié- 
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ge  de  ATontauban.  Mort  de  Liiynes.  Sui- 
te de  la  guerre.  Les  rebelles  récompenfés. 
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CHAPITRE  VIL 


T 


RouBL£s  de  V arminianifme  en 
Hollande,  —  Règne  de  Jacques  I, 
roi  d^ Angleterre,  —  Ferdinand  II 
opprime  Véleclcur  Palatin^  Gr"  mena- 
ce la  liberté  germanique  j  78 

Les  difTenfîons  rel'g'eufes,  plus  vives  que 
jamais,  Arminius  &  Gomar  en  Ho'ian- 
de.  Maurice  d'Orange  profite  de  la  di(pu- 
te  peur  perdre  Barneveldt.  Perlecution 
éconnante.  Les  KoUandois  ne  laiiTent 
pas  de  s'agrandir.  Caradère  de  Jacques  T, 
roi  d'Angleterre.  Conjuration  des  pou- 
dres. Vaines  tentatives  pour  rétablir  l'é- 
pifcopat  en  EcofTe.  Jacques  compromet 
rautorité ,  à  force  de  vouloir  l'étendre.  Il 
manque  d'économ.ie ,  &  par-là  enhardit  le 
parlement.  Somerfet  &  Buckingham, 
Places  rendues  à  la  Hollande.  Mouve- 
mens  des  proteflans  de  l'empire.  Rodol- 
phe II ,  dépouillé  par  fôn  frère  Mathias, 
Mort  de  l'empereur.  Sous  Mathias  ,  Sou- 
lèvement des  Bohémiens.  Le  mal  s'ac- 
croît &  fè  communique.  Ferdinand  1 1 
fiiccède  à  Mathias ,  (on  coufîn.  Les  Bo- 
hémiens le  dépofent,   L'éledeur  Palatin 
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accepte  imprudemment  cette  couronna.' 
Il  perd  la  bataille  de  Prague.  Ferdinand 
envahitje  Palatinat  ,  &  écrafe  tout.  Fau- 
tes de  Jacques  I.  Les  communes  devien- 
nent plus  hardies,  L'éledorat  du  Palatin 
conféré  au  duc  de  Bavière.  Le  comte  de 
Tilii  fait  tremblée  l'Allemagne. 


»;■  ^^- 


CHAPITRE  VIII. 

C/  o  N  ju RA TiON  de  Venife.  —  0 J- 

fervacionsfur  VEfpagne  j  ^j 

Philippe  III  &  le  duc  de  Lerme.  Con- 
juration elpagnole  contre  Venife.  No- 
bleiïe  offerte  aux  cultivateurs.  Mort  de 
Philippe  III.  Philippe  IV  gouverné  par 
Olivarès.  Ordonnance  pour  remédier  aux 
Riaux  de  PEfpagne.  Ilim.porte  de  réflé- 
chir fur  le  dépérlffement  de  ce  royaume. 
Obflacles  à  la  population  ,  furtout  delà 
part  de  l'inquifition,  Obflacles  à  Tagri- 
culture  &  au  comm-erce  intérieur.  Sans 
commerce  intérieur ,  Pagriculture  devoit 
tomber.  La  chute  de  l'agricu-lture  entraî- 
ne celle  des  manufadures.  Mépris  des 
Efpagnoîs ,  pour  la  charrue  ,  les  arts  & 
métiers.  Leurs  rich elfes  étoient  donc  pour 
les  étrangers.  Fafte  de  la  cour  ,  opulence 
de  réglife  ;  états  trop  éloignés  &  mal 
adminiftrés.  Defpotifme  &  ignorance»  & 
Hollande  prévaut  fur  i'Efpagne, 
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TREIZIÈME  EPOQUE. 

MINISTERE  DU  CARDINAL 
DE  RICHELIEU. 

Abaissement  de  la  maison 
d'Autriche. —  Le  parlement 
d'Angleterre  fait  la  loi  au 
souverain. 

Depuis  l^an  1(524.,  jufqu^au  commence^ 
ment  du  règne  de  Lcuis  XIV% 

CHAPITRE  PREMIER. 

JL  RE  M  I E  R  E  S  années  du  miniflère 

du  cardinal  de  Richelieu, —  Prife  de 

la  Rochelle.  —  Cabales  Gr  révoltes  j 

104 

Idée  générale  de  cette  époque.  Comment 
Richelieu  parvient  au  miniftère.  Grandes 
vues  politiques  ;  mais  point  d'économie. 
Négociations  oour  le  marir^ge  du  prince 
de  Galles  avec  une  infante.  L'Ang  eterre 
i^'aliie  avec  h  Francet  Mort  de  Jacques  I» 
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Bill  remarquable.  Affiire  de  la  Valtelîne. 
L;i  France  la  finit  avec  vigueur.  Ligue 
avec  la  Hollande.  Paix  avec  ies  hugue- 
nots. Richelieu  outragé,  mais  ferme  dans 
les  proje'-s.   Buckingham  arme    l'Angle- 
terre en  faveur  des  huguenots.  Richelieu 
afficge  la  Rocheile.  Siège  mémorable.  Ld. 
ville  fe  rend  au  bout  de  onze  mois.  Com- 
bien   cette  conquête  fut  difficile.    Paix 
avec  les  calviniiies,    qui   conservent   la 
liberté  de  rehgion.  Guerre  de  Mantoue  , 
glorieuse  à  la  France.    Les  deux  reines 
s'efforcent  de  perdre  Richelieu  ,  inuiile- 
ment.  Il  Ce  venge  fur  Marillac,  &  même 
fur   la   reine  mère.  Révolte  de  Gailon, 
Montmorenci  décapité. 
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CHAPITRE  II. 


E 


ER  D  I N  4 N  D  II  vévolte  Ics  AlU' 
mands  par  fon  defpotifme,  —  Etat 
du  Nord,  —  Guftav^  -  Adolphe  uni 
à  la  France,  —  Evcnemens  de  cette 
guerre  j  jufquen  i6^^  ,  1 18 

Combien  Ferdinand  II  s'étoit  rendu  re- 
doutable à  TAilemagne.  Chrlflian  ÎV  lui 
fit  quelque  tems  la  guerre.  Mansfeid. 
Tilli.  Walflein.  Paix  avec  Je  Danemarck. 
Nouveaux  cou :ds  du  defpotifme  de  Ferdi- 
jiand.  Edit  contre  ies  protellans.  Les  états 
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fe  raniment  pour  la  liberté.  Exécutions 
dans    l'empire.    Diète    de    RatilLonne  , 
contraire  à  l'empereur.   Mécontentement 
pour  redit  de  reilitution.  Depuis  GuQave 
Va(a  ,  rien  d'intéreffant  dans  le  Nord,  En 
Suède  ,    Eric  dépofé,   Jean  ,  catholique 
fans  luccès.  Sigifaiond  dépoCé  pour  z.èle 
de    catholique.    Charles    ÎX,   père    de 
Guitave  Adolphe.  Révolutions  en  Rufiie, 
Pluiîeurs   faux  Démétrius,    Commence- 
mens  glorieux  de  GuHave  Adolphe.  Mo- 
tifs qui  le  portent  à  la  guerre  contre  Fer- 
dinand. Traité   de  la  France   &   de    la 
Suède.    Grandes   qualités    de    Guitave; 
Succès  étonnans  de  la  première  campagne. 
Les  protelrans  ,  unis  à  lui  après  un  refus. 
Seconde  campagne.  Tilii   tué.   Il  avoit 
terni  fa  gloire  à  Magdebourg.  Walftein 
repouffe  les  Suédois.  Bataille  de  Lut/en  , 
où   périt  Guitave.  Il  goûtoit  la  dodrine 
de  Grotius.  RéjouiiTances  honteules  pour 
la  m.ort  de  ce  héros.  Rivalité  de  l'électeur 
de  Saxe  &  d'Oxenftiern,  Confpiration  & 
mort  de  Walilein.  Les  Suédois ,  défaits  à 
Nordlingue.    Richelieu  leur  envoie  des 
troupes,    i  es   catholiques  zélés  fiilbient 
un  crime  de  cette  guerre.  Traité  de  Pra- 
gue  entre  l'éledeur  de  Saxe  Si.  l'empe- 
reur. Les  proteilans    y   accèdent ,  après 
de   grandes  plaintes,    La    France     cède 
l'Alface  à  Weimar.  Le  duc  d'Orléans  » 
ligué  avec  le  duc  de  Lorraine,  Ce  der- 
nier puni,  iVIariage  de  Gafton ,  caffé. 
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CHAPITRE  III. 


L 


^  France  en  guerre  avec  toute  la 
maïfon  à* Autriche»  —  Révolutions 
m  Catalogne  6*  en  Portugal ,    i^6 

Dessein  d'attaquer*  toute  la  mallbn 
d'Autriche.  L'Efpagne  étoit  humiliée  par 
la  Hollande.  Frédéric-Henri ,  flathouder. 
Ligue  avec  les  Hollandois.  Dcciaraticri 
de  gue-re  à  l'Erp^igne.  Edits  burfaux  , 
qui  ne  valent  pas  l'économie.  Première 
campague  ,  où  la  France  n'a  point  de 
fiiccès.  Les  Efpagnols  dans  le  ro);iume« 
Sièges  de  Dole  &  de  Saint  Jem  de  Lone. 
Cabales  contre  Rxhelieu.  Intrigues  du 
P.  Caufîîn.  Lesiéfu-tes  fufpeâs  ?.\x  cardi- 
nal. Suite  de  la  guerre.  Procès  du  duc 
de  la  Valette,  Mort  de  Ferdinand  I  T. 
Eledion  de  Ferd  nand  III.  Événemens 
de  guerre  en  Allemagne.  Bataille  de 
Rhe  nfeld,  Flottes  hMkndoifès  viflorîeu- 
fès  de  l'Efpagne.  L%  Catalogne  vexée 
fècoue  le  jougefoagnol.  Philippe  IV  perd 
le  Portugal.  Le  duc  de  Bragance  ,  roi  fans 
effufion  de  fang.  Comment  cette  nouvelle 
parvient  à  Philippe.  Confpiration  à  Na- 
ples.  Priïè  de  Turin  par  le  comte  d'Har- 
court.  Prife  d'Arras.  Picolomini  fauve 
Vienne.  Négociations  de  mauvaife  foi  ^ 
infruâiieuiês.  L'alUance  ell  renouveler 
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entre  la  France  &  la  Suède.  Préliminaires 
de  la  paix  de  Weflphalie.  Torlleniôn  , 
général  fuédois. 
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CHAPITRE    IV. 


E 


I N  du  cardinal  de  Richelieu  &* 
de  Louis  XIII  ^  IJO 

L  E  cardinal  de  Richelieu  ,  déteilé.  Révolte 
du  comte  de  SoifTons  ,  &c.  Il  donne 
Cinqmars  pour  favori  au  roi.  Cinqmars 
conjure  la  perte  du  miniilre.  On  ne  douta 
pas  du  fuccès  ;  lorfque  tout  change  au 
gré  de  Richelieu.  Procès  de  Cinqmars  & 
de  Thou.  Gaiîon  &  le  duc  de  Bouillon  , 
peu  punis.  Paroles  du  roi  &  du  miniflre. 
JVlort  de  Richelieu.  Mort  de  Louis  XIII, 
Malheur  qui  fuit  l'ambition. 
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CHAPITRE    V. 


R 


EGNE  de  Charles  I  en  Angleterre^ 
jufqu^à  la    guerre    du   parlement , 

Idée  générale  de  ce  règne.  L'imprudence 
de  Jacques  I  avoit  jeté  les  fèmences  des 
troubles.  Charles  I  indifpolè  le  parlement. 
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Démarches  violentes,  fbutenues  avec  foî- 
bleffe.  Second  parlement  ,  où  les  commu- 
nes montrent  plus  de  hardiefle.  Pétition 
de  droit,  fatile  à  la  prérogative.  Dé- 
fende de  payer  un  droit  établi.  Le  roi 
c?.nQ  le  parlement ,  &  veut  s'en  pafler. 
Taxe  des  vaifTeaux.  Procès  d'Hambden  à 
ce"  lu]et.  Fanatifme  des  puritains.  Char- 
les, théologien  entêté,  eu  favorable  à  i'épif^ 
copat,  &  gouverné  par  Laud  de  Cantor- 
bery.  Cérémonies  de  Laud ,  que  le  roi 
veut  établir  en.  Ecoife.  Le  cOve?ianCy  ou 
ligue  des  Ecofiois.  Charles  leur  fait  la 
guerre.  Il  convoque  le  parlement,  &  le 
caiïe.  Faufies  démarches  de  ce  prince. 
Quatre  parlemens  cafîés.  Cinquième  par- 
lement. Les  communes  font  la  loi.  Pro- 
cès du  com^'-e  de  Strafford,  Charles  Pa- 
bandonne  aux  factieux.  Sort  de  Laud. 
Le  parlement  tout  puifTant,  îi  congédie 
&  récompenie  l'armée  d  EcofTe.  Les  Ir- 
landois  fanatiques  &  (ediîieux.  Ils  maf- 
facrent  les  proceilans.  Le  roi  demande  le 
fècours  du  parlement  contre  ces  rebelles» 
Mouvemens  féditieux  des  Aiulois. 
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CHAPITRE   VI. 

tx  i]  E  R  R  E  ciuik  contre  Charles  L 
—  Il  mlurtfur  un  échafaud,    172 

L  E  roi  va  acculer  lui-même  cln^  membres 
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du  parlement.  On  rinîuite.  Le  parlement 
difpciê  des  pi?.ces  militaires.    Manifeiles 
avant  la  guerre  civile.  Modération  du  roi. 
Forces  des  deux  partis.  Evénemens  de  la 
guerre.  Les  EcofTois  Ce  déclarent  en  fana- 
tiques pour  le   parlement.    Trêve  avec 
ririande.  Parlement  d'Oxford.  Les  Indé- 
pendans.  Crcmwel ,  diftingué  parmi  eux, 
Adt  de  renoncement  à  foi-mçme;  favo- 
rab-e  à  l'ambition  de  Cromv/el.  Réforme 
de  l'armée.    Charles  vaincu    à   Nafeby, 
On  publie  fes  lettres  à  la  reine.  Il  va  fè 
livrer    aux  EcofTois  ,    qui  le    vendent. 
L'armée   l'enlève  ,  &  aifer vit  le  parle- 
ment, Cromwel  m.édite  la  mort  du  roi, 
OiTres  de  ce  prince  ,  rejetées.  Les  ?"col- 
fbis  veulent  le  défendre,  «^  font  vaincus. 
Le  parlement  réduit  par  force  auxlndé- 
pendans.    Procès   de  Charles  L  On  dé- 
clare que  toute  l'autorité  eildms  le  peu- 
ple. Le  roi  devant  (es  juges.  11  eil  con- 
damné   &    exécuté.    Ce  règne  eil   une 
^.  grande  leçon  pour  les  prmces  oC  pourj  les 
iujets. 
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CHAPITRE   VII. 

(y  B  s  £  R  VA  TI  O  NS  fuf  U   gOUVCr^ 

nement  Gr  les  mœurs  ;  la  religion  G* 
VégUfe  s  lesfciences  Gr  la  littérature, 

L 

Pkogkès  du  gouvernement 
monarchique,  particuliere- 
MENT EN  France. 

S  u  I  V  R  E  le  progrès  des  gouvernemens.  La 
monarchie  françoifè  en  particulier.    Cet 
examen  n'a  rien  que  d'utile.  Quelle  étoit 
l'autorité  de  Ciovis.  Terres  du  domaine , 
diftribuées  aux  officiers.    AfTemblces  na- 
tionales; influence  du  prince.    Point  de 
juftice,  par  conféquent  beaucoup  de  vio- 
lences.  Chriftianifme  des  Francs  ,  plein 
de  fùperftitions  funeftes.  Mélange  dange- 
reux du  facré  avec  le  profane.  Caufes  de 
révolution  ,  (bus  la  première  race.  Char- 
lemagne  réforme  l'état.  Son  ambition  fut 
un  obllacle.  Indépendance  du  clergé  après 
Charlemagne.  Ulurpations  des  (eigneurs, 
&  gouvernement  féodal.    Maux  qui   en 
réfultent»  Fin  delà  féconde  race.  Hugues 
Capet    réunit   le  duché   de  France  à  la 
couromie.  Hérédité  de  la  couronne.  La 

croi(âde  ^ 
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croîlâde  ,  utile  à  Philippe  I,  ÉtabhlTe- 
ment  des  communautés  municipales.  Pro- 
grès de  la  juiUce  royale.  Le  droit  ro- 
main devient  très-utile  à  la  couronne. 
PuifTance  légiflative  dans  ùint  Louis. 
Autorité  des  iurilconfultes.  Comment  ils 
contribuent  au  progrès  de  l'autorité  roya- 
le. Admilfion  du  tiers- état  aux  états- 
généraux.  Diminution  de  la  puifTance 
eccléfiailique.  Malheurs  du  roi  Jean. 
Charles  V  recouvre  l'autorité.  Elle  tom- 
be Cous  Charles  VI  ;  mais  pour  Cq  relever 
bientôt.  Armée  fubfiiiante  >  &  taille  per- 
pétuelle fous  Charles  Vil.  Louis  Xî  le 
rend  abfolu.  Ses  (ucceiTeurs  (ont  vraiment 
monarques.  Point  d'états-généraux  fous 
François  I.  Le  gouvernement  Ce  rétablit 
fous  Henri  IV.  Gouvernement  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Ses  excès  d'autorité. 
Semences  de  révolte  qu'il  lailTe  après  lui. 
Toutes  les  monarchies  ont  eu  à-peu-près 
les  mêmes  degrés. 

I  I. 

Gouvernement  des  Suisses 
ET  DE  LA  Hollande. 

La  tyrannie  amène  la  liberté.  NaifTince  de 
la  ligue  helvétique.  Bonheur  des  SuiiTes  , 
fondé  (îir  les  mœurs.  Ils  n'ont  rien  à 
craindre.  Unis  &  paifibles ,  malgré  la 
différence  de  religion.  Qu'ils  Ce  garantit^ 
fent  de  la  corruption,   La    Hollande  9 

lome  ÎV.  X 
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changé  de  moeurs.  Vices  intrinsèques  de 
fon  gouvernement.  Stathoudérat.  Ses 
droits  exceflifs.  Les  premiers  ftatliouders 
furent  citoyens.  Révolution  dans  le  fla- 
thoudérat.  Les  Hoilandois  expofés  par 
leurs  moeurs.  Coup-d'oeil  (ur  les  aunes 
républiques. 

I   I   I. 

RÉVOLUTIONS    D A  N  S    L  E  S 

31  (E  U  K  S, 

Influence  réciproque  des  mœurs  &  des  gou- 
vernemens.  Les  croilades  commencèrent 
un  changement  de  moeurs.  La  chevalerie 
Taugmenta.  L'am.our,  grand  refTort  de 
la  chevalerie.  Les  poètes  infpirent  la 
galanterie.  Les  femmes  poliiTent  les 
mœurs  ;  mais  avec  beaucoup  d'inconvé- 
niens.  Corruption  venue  d'Italie.  Vicea 
de  la  cour.  Le  fanatifme  maintient  i'atro- 
cité  des  anciennes  mœurs.  Peu  de  lui^e 
encore  &  d'étude  parmi  la  nobleffe.  Cou- 
tume en!-acinée  de^  duels.  La  àéhuCe  ne 
fervit  qu'à  les  multiplier.  Il  faiicit  une 
nouvelle  révolution  dans  les  mœurs.  La 
France  y  étoit  plus  propre  que  le  refte  de 
l'Europe. 

I  V. 

Déclin  du  pouvoir  dh  la  cour 
DE  Rome. 

1/a'coUr  de  Rome  ,  peu  redoutable,  Urbain 
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Vîîî  a  voit  pourtant  agrandi  Téut.  Cailro. 
enlevé  aux  Farnèfes.  Richelieu  brouillé 
&  raccommodé  avec  le  pape.  Préjugés 
ultramontains  dans  le  clergé  de  France. 
Le  cardinal  du  Perron,  Serment, des  évé- 
^ques  pour  le  concile  de  Trente.  Richer 
perfécuté  par  Richelieu.  Réflexion  utile 
pour  les  efclaves  de;  préjugés.  Progrès  & 
chute  des  préjugés  de  religion.  Bons  li- 
vres condan^.nés ,  parce  qu*ils  déplaif/ent 
à  Rome.  Contrariété  des  iugemens  fur 
les  livras,  digne  de  réiiexion.  La  cour 
de  Rom.e  s'occupe  de  titres.  Requête  des 
cardinaux  ^ouv  Vemlnence.  DiQute  lin- 
gulière  des  capucins  avec  les  autres  fran« 
cifcains.  Balles  à  ce.fiijet. 

V. 

Théologie.  Casuistes. 
Disputes   funestes. 

La  théologie  fcoIaHique  du  tems  d'Er.ifme; 
Les  proteitans  font  renaître  de  meilleurts 
études.  Cependant  la  mauvaile  fcolailique 
(k  perpétua.  De  là  de  funedes  difcordes. 
Difputes  violentes  fur  la  coiiception  im- 
macidéi.  Les  jéfuites  ,  contre  les  domi- 
nicains. Syftémes  fur  la  grâce,  ivlolina» 
&  \2i  fcience  moyenne.  Congrégations  de 
AiLxll'ùs.  Prédiction  d'Henriqusz  ,  jéfui- 
te  ,  contre  le  molinifme.  Affaire  de 
P)aïus.  Embarras  des  dodeurs  de  Lou- 
yain.  Le  livre  de  Janfénius  renouvelle  la 

Tij 
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difpute.  On  dénonce  fa  dodrîne,  &Inn©' 
cent  X  la  condamne.  Les  cinq  propofî- 
tions.  Les  janfe'nifies  abufoient  de  Tauto- 
rite.  Leurs  adverfaires  manquoient  de 
fagefTe.  Théologie  morale.  Comment 
p.utrefois  on  enfeignoit  la  morale.  Les 
fcolaitiques  la  défigurent.  Pourquoi  les 
cafuirtes  Ce  multiplièrent.  Diftindion  des 
péchés  en  m.orteis  &  véniels.  Relâche- 
ment, fruit  de  la  dcdrine  des  cafuifies, 
^'s  mirent  tout  en  problème.  Probabi- 
lifme.  Morale  des  anciens  philofbphes 
plus  pure.  Les  jéfuites  s'égarent  dans 
cette  carrière.  Lettres  Provinciales.  Ex- 
cès des  rigoriftes.  Maux  qui  réfultent  de 
la  contraaété  des  décidons.  L'efprit  de; 
contention  ,  ménie  parmi  les  mifTionnai- 
res.  Prefque  toutes  les  querelles  de  reli- 
gion ,  nées  d'dns  le  cloître.  Multiplication 
dts  ordres  religieux  au  feizième  fiècle. 

V  I. 

Sciences    et   Littéra- 
ture. 

En  quoi  conhda  long-tems  la  fcience.  La 
philoio'  hie  n'éîoit  qu'ab  urdiiés.  Com- 
irencea. ont  des  vrais  philoicphes.  Fran- 
çois B:icon.  Delcartes.  Sa  méthode.  Ses 
erreurs,  GafTendi,  Galilée.  Son  télelco- 
pe,  év  Tes  découvertes  en  ailronomie.  Per- 
fécutions  attachées  â  ia  'cience.  L'inqui- 
fîtion  pcurfuit  Galilée.  Décret  mémora* 
bie   des  ini|uiliteurs,  Ce  décret  ell  uûe 
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Sonne  leçon.  Le  cardinal  BentivogUo  , 
pouf  le  philolophe.  Autres  découvertes 
de  Galilée.  Torricelli.  Le  microfcope  ; 
la  pefànteur  de  l'air.  Toutes  les  fciences 
vont  faire  des  progrès.  Pédanterie  encore 
trop  commune.  Services  des  érudits. 
Blondel  &  les  jurifcon fuites  françois. 
Mauvais  goût  en  Italie  &  en  Efpagne. 
Shakefpear  &c  Milton.  Le  cardinal  de 
Richelieu  anime  la  littérature.  Balzac  8c 
Voiture,  Malherbe.  Pierre  Corneille.  La 
langue  eft  prefque  fixée.  Préjugés  tou- 
jours fubfîAans.  Procès  d'Urbain  Gran- 
dier.  Les  belles-lettres  dévoient  précéder 
les  fciences,  Beaux-arcs. 


Tig 
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QUATORZIÈME  ÉPOQUE. 

LOUIS  XIV. 


gjgjg  c-f  ?vuyuk'J!AJiagAj:iai*si 


LIVRE  PPvEMIER. 

Depuis  r  ûvenement  de  Louis  XIV 
'  en  iff/fjyjufquâ  la  guerre 
de  tôSy, 

CHAPITRE  PREMIER. 

K^ONTiNUyiTioN  de  la  guerre 
contre  la  maïjon  à^  Autriche, — Trai^ 
té  de  Weftphalie  en  164.8  ,        ^284 

L*  E  u  R  OPE  agitée  de  troubles  &  dô 
guerres.  Anne  d'Autriche,  régefite  en 
France.  Le  cardinal  Mazarin  ,  premier 
miniilre.  Les  détails  militaires  feroient 
infinis  &  fuperfius.  Minillère  d'Efpagne. 
Les  Espagnols  pénètrent  en  France.  Le 
grand  Condé  ,  vainqueur  à  Rocroi.  li 
prcad  Tiiionviile  ,  Sr  paiïe  en  Allemagne» 
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Bataille  de  Fribou-^,  Autres  expédltionso 
Turenneeil:  battu  à  M  a  rie  nd  h  al.  Bataille 
de  Nordlingue.  P'iiè  de  Dunkerque.  Ba- 
taille de  Lens  en  1^48.  Guerre  en  Ita- 
lie -,  occafîonnée  par  les  Barberins,  Phi- 
lippe IV  accablé  de  la  guerre- Il  fait 'la 
paix  avec  la  Hollande  ;  qui  abandonne  la 
France  par  politique.  Soulévemens  à  Na- 
ples  5c  en  Sicile,  Le  duc  de  GuKe  procla- 
mé dose.  Mauvais  fuccès  de  Con  entre- 
prifè.  Les  Napolitains  incapables  de  li- 
berté, Négocl^îtions  de  Weftphalie.  In- 
térêts qui  en  retardoient  la  conclulîon. 
Campagne  fatale  aux  Impériaux.  Traité 
de  Weftphalie,  Satisfaâions  :  pour  la 
France  ;  la  Suède  ;  le  Brandebourg  ;  les 
ducs  de  Meckelbourg  ;  les  ducs  de  Han- 
t^over  ;  le  landgrave  de  HefTe-CaiTel  ; 
Palatin  ,  huitième  élef^orat  ;  SuilTes  ; 
états  de  l'Empire.  Régîemens  fur  la 
religion  dans  l'empire.  Gouvernement 
public  de  l'emnire.  Rome  &  l'Espagne 
oppofées  au  traité.  La  France  &  la,  Suède 
ont  établi  le  droit  germanique.  Ce  qui 
contribue  le  plus  au  fuccès.  La  liberté 
germanique  ,  peu  connue  au  peuple. 


iÉ^ 
^^^ 
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CHAPITRE   IL 

i)  E  R  R  E  civile  en  France  contre 
le  cardinal  Ma^arin, —  Suite  de  la 
guerre  avec  rEfpagne  j  304 

H  A  X  K  E  contre  le  cardinal  Mazarîn,  Mau- 
vais état  des  finances.  Emeri ,  furinten- 
dant.  Kdits  burfaux.  Arrêt  d'union  calTé, 
&  le  minillre  tourné  en  ridicule.  Occa- 
iîon  des  barricades.  Le  coadiutcur  de  Pa- 
ris ,  chef  de  révolte.  La  Fronde.  Ridicule 
ëc  galanterie  dans  la  guerre  civile.  Princes 
arrêtés.  Le  parlement  bannit  Mazarin. 
Il  revient  ,  &  Ton  met  (à  tête  à  prix. 
Arrêt  contre  le  grand  Condé.  Condé  & 
Turenne  Tun  contre  l'autre.  Fin  de  la 
Fronde.  Mazarin  triomphant,  l^es petits- 
maîtres.  Avantages  des  Efpagnols  pen- 
dant la  guerre  civile.  Turenne  fauve 
Arras.  Traire  de  la  France  avec  Crom- 
wel.  Suite  de  la  guerre.  Bataille  des 
Dunes  ,  gagnée  par  Turenne  ',  prife  de 
Dunkercjue. 

V 
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CHAPITRE  II  L 

Xv.  Ê  PU  BL!  (^u  Ê  d^  Angleterre  j  fous 
Cromwel,  ^i6 

Différence  de   !a  guerre  civile  en 
France   &    en    Angleterre,    Portrait    de 
Cfomwèl.  Il  iubiugue  les  frlindois.  En- 
fuite  ies  ËcofTols,    Chrifles  iî  en  EcoiTe, 
Bataille  de  DumbrtT.  Bataille  de  Worcef- 
ter.  Fuite  du  roi.  Croirwel ,  générai  en 
chef.  Hépublique  îngloae.  Aéte  de  navi- 
gation. Guerre  avec  la  Hollande.  Crom- 
wel   chaHe  le  p?\riement.   11  en  établit  un 
autre.  &  'e  caiïe.  On  lui  donne  le  titre 
de  ProtcSleur,  Mouve-iu  parlement  fubju- 
gué.  En  opprimant  l'état ,  Cromwel  le 
fait  refpe:ler.  Conquête  de  la  Jamaïque, 
Blake  ,    grand   homme,    Mazarin  flatte 
baiïement   Cromwel.    Parlement  docile. 
Cromwei  refufè  la  couronne.    Penfée  de 
Voltaire  à  ce  (ujet.   Inquiétudes  &  mort 
du  procedeur.  Singularités  de  cet  homme 
extraordinaire.  Sa  tolérance  pour  les  déi{^ 
tes.    Les    quakers ,    d'abord  fanatiques» 
Court  protectorat  de  Richard  Cromwel , 
&  (on  abdication.  Le  rump ^  fantôme  de 
parlement.  Malheureux  état  de  l'Angle- 
terre, Impots  fous   Cromwel,  On  délire 
le  rétablifTement  de  la  royauté. 
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CHAPITRE  IV. 

Jl\.eg.ve  (7'  abdication  de  Chrijîinej 
reine  de  Suède j  ^^^ 

Objet  de  ce  chapitre.  Commencemens 
du  règne  de  Chriiline,  Groîius  en  Fran- 
ce Sf  en  Suède,  Goûts  de  Chrifllnc  ,  qui 
hâtent  la  paix  de  Weftphalie.  La  cour 
pleine  de  (avans.  Defcartes  y  meurt,  Les 
Suédois  mécontens  des  fantaifie?  de  la 
reine.  Chriftine  ne  veut  point  Te  marier. 
Elle  déiîgne  le  comte  Palatin ,  pour  fbn 
fjcceffeur.  Michon  &  Pimentel,  favoris 
de  Chrifline.  L'ennui  la  fait  abdiquer  en 
1654,  Sa  lettre  àChanut,  ambaffiideur 
de  France.  Autre  lettre  au  gi^and  Condé, 
Ses  fentimens ,  peu  dignes  d'éloges.  Son 
départ  &  Ton  abjuration.  Ses  deux  voya- 
ges de  France.  Meurtre  de  (on  grand- 
écuyer.  Ses  deux  voyages  en  Suède.  Elle 
fut  peu  confidérée  à  Rome. 


7f/A 
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CHAPITRE   V. 


P 


Al  X  des  Pyrénées  en  K^jp,  &* 
iTOlha  en  1660,  —  B.eJ}auration  de 
la  monarchie  angloife,  —  Mort  du 
cardinal  M aidrïn^  344' 

Après  la  mort  de  Ferdinand  Hï ,  inter- 
règne. Louis  X  i  V  fur  les  rangs  pour 
l'emoire.  Éleilicn  de  Léopold.  Alliance 
du  Rhin.  Négociations  de  paix  avec  l'Ef^ 
pagne.  IVla^arin  «&  du  Haro  à  l'île  des 
Faifans.  Traité  des  Pyrénées.  Mariage 
de  l'infante,  qui  aura  de  grandes  fuites. 
Après  la  mort  de  Charles  X  ,  traité  d'O- 
liva.  Pouvoir  abfblu ,  accordé  au  roi  de 
Danemarck  Frédéric  III.  Ce  pouvoir 
employé  avec  fageire.  Révolution  fubite 
en  Angleterre,  Le  confeil  militaire  s'é- 
toit  emparé  du  gouvernement.  Monk  fait 
afTernbler  un  parlement  libre.  RécablilTe- 
ment  de  la  monarchie.  Charles  II  monte 
furie  trône.  Procès  de  q-uelques  républi- 
cains. Tout  s*arrange  au  g»^  du  roi.  Deux 
grands  défauts  de  Charles,  Faute  d'éco- 
n  )mie ,  il  vend  Dunkerque.  Mort  de 
Maiarin.  Éta^blilTement  de  (à  femille. 
Les  traités  de  paix  font  (à  gloire.  S'il  tot 
de  grands  talens  à  un  minillre. 


^  iï  A  ]Ô  L  « 


CHAPITRE  VI. 

ouïs  XÎV fe fait  refpe5ler  au" 
dehors  j  ^faitfeurirfon  royaume.  — ' 
J^ffaires  de  F  Europe  jufqutn  i66y  , 

Louis  XIV  (èmbloic  peu  capable  de 
gouverner.  Il  gouverne  cependant,  Col- 
bert  y  fuccelleur  de  Fouquet  pour  les 
finances.  Défauts  du  roi.  Il  force  rEfpa- 
gne  de  reconroltre  la  fupériorité  de  (à 
couronne.  Affaire  du  duc  de  Créqui  à 
Rome.  Humiliation  du  pape.  Traité  de 
Pife  en  1664,  L'Europe  avoit  à  craindre 
Louis.  Traité  fingulier  avec  le  duc  de 
Lorraine  Travaux  à  Dunkerque.  Secours 
donnés  à  Léopold  contre  les  Turcs.  Se- 
cours donnés  au  Portugal  contre  TEfpa- 
gne.  Guerre  entre  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, Louis  pour  les  HoUandois,  Marine 
de  France.  Calamités  en  Angleterre. 
Traité  de  Bréda.  Clarendon  injuikment 
ûcrifié  par  Charles  II.  Avantages  du 
gouvernement  françois  fur  Tanglois  -d'a- 
lors. Colbert  rétablit  les  finances.  Le 
parlement  forcé  d'obéir.  Commerce  flo- 
riffant.  Abus  que  Colbert  ne  put  réfor- 
mer. Exportation  des  grains.  Queftians 
fiir  cet  objet.  Ouvrages  publics,  La  lé- 
glHation  ie(^i£ée>  muis  imparfaitement^ 


DES  Matières.     445* 

Académies.  Récompenses  littéraires.  Fê- 
tes de  Verfàilles.  Grands  poëtes,  Louis, 
flatté  ,  doit  faire  des  fautes. 


ÉPOQUE 
DE  LOUIS   XIV. 

LIVRE  SECOND. 

Depuis  la  guerre  de  i  SGyJufquà 

celle  de  tG88  y  après  la  ligue 

d\iugjhourg. 

CHAPITRE  PREMIER, 

^  0  N  (^u  ET  E  s  de  la  Flandre  ^jf  de 
laFranche  comté,  —Triple  alliance* 
»—Paivd^AL.y-la'ChapelleM  —  Sié^e 
de  Candie  par  les  Turcs  j  57$ 

Philippe  IV  avoit  mal  gouverné rEfpagne. 
Commencemensdu  règnede  Charles  il. 
Le  P.  Nitard ,  maître  du  gouyernemeiit* 
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prétentions  de  Louis  XlV  fur  le  Br?.ban£. 
Écrits  de  part  &  d'autre.  Maxime  fur 
l'autorité  iouveraine.  Louis  trop  dilp olê 
à  la  guerre.  Tf-aité  (ecrct  pour  le  partage 
de  la  fuccefllon  d'Efpagne  Conquêtes  de 
Flandre.  Conqucre  de  la  Franche-comte. 
Conduite  du  roi  à  l'arrrée.  Trop  de  luxe, 
L'Efpagne  reccnnoit  l'indépendance  du 
Portugal.  Alphonfe  VI ,  (  l'I mpuiffant ,  ) 
détrôné.  Triple  alliance  pour  arrêter 
Louis.  Démarche  hard:e  dv  Wit.  Van- 
Eeuning  mortifie  la  hauteur  du  roi.  Trai- 
té d'Aix-ia  Chapelle.  Le  P.  Nitard  ré- 
volte don  Juan  d'Autriche.  Ce  jc(uite 
perd  fa  place.  Bouniniers  ou  flibuftiers 
redoutables  à  rEfpagne.  Leur  entreprilè 
fuT  Porto-Bello.  Profpérité  de  la  France, 
Un  roi  de  Pologne  (  Cafimir  )  y  vient  être 
abbé.  Secours  envovcs  à  Candie.  Les 
Turcs  prennent  cette  place. 


CHAPITRE  IL 

u  E  R  R  E  arec  la  Hollande  pour  de 
wauvaifes  raifons,  —  Louis  XIV  la 
réduit  aux  extrémités  en  iC'ji,  — - 
Mouvemens  de  VEurôfie  contre  lul,-^ 
Il  perd  bientôt  fes  conquêtes^       ^S<) 

Louis    veut   fe   venger  des  HoUandois. 
Ses  mefures.    Situaucn   critic^ue  du  roi 
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d'Angleterre  Li  cabale^  nouveaux  mi- 
nillres.  Louis  engage  Charles  I  I  dans 
une  ligue.  L'empereur  ,  l'Allemagne  ^<. 
la  Suède  abandonnent  !a  Hollande,  Pré- 
textes pour  la  guerre.  Deux  parris  dans 
la  république.  De  Wit  avoir  négligé  les 
troupes  de  terre.  Partage  du  Rhm.  Trois 
provinces  conpifès  d'abord.  Bataille  de 
So  eb.iy.  La  Hollande  fur  le  point  da 
périr.  Elle  dem.mde  la  paix.  Conditions 
intolérables.  Défeipoir.  M-tlTacre  des  d^ 
Wit.  Guillaume  ,  ftathouder.  On  pe-ce 
les  digues  pour  le  fubmerger.  L'Hurope 
remua  en  faveur  de  la  Hollande.  Fautes 
du  conquérant,  qui  fuit  un  mauvais  con- 
fèil,  il  commence  à  perdre  fès  avantages. 
Sévérité  i ni u fie  de  Louvois.  On  évacue 
les  conquêtes.  Les  Ang'ois  inquiètent 
Criarlesîl.  Serment  duT^?.  Charles  fait 
la  paix  avec  la  Hollande. 


^:^r==,r=z  > 


CHAPITRE  III. 

^uiTE  de  la  guerre,  de  Hollande ^ 
devenue  prefque  générale»  —  Louis 
XIV  efl  triomphant»  —  Il  impofe 
les  conditions  de  paix  à  Nimegue  en 
1678 ,  403 

Presque  toute  TEurope  contre  Lou.'c. 
Il  s'empare  encore  ane  fois  de  la  Francher 
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comté.  Su'ets  d'animo^é  en  Allemagne. 
Turenne   dévalle    le  Palatinat.    Bataille 
fànglante  &  inutile  de  Senef.    Dernières 
campagnes   de    Turenne.    Il  a  en  tête  le 
général  MontécucuUiv  11  eil  tué.  Cam- 
pagnes du  maréchal  de  Créqui.  Confu/îon 
dans  les  événemens  militaires.    Révolte 
en  Sicile  contre   TETpagne.  Valenzuéla  , 
mauvais  minière  efpagnol.  Ruyrer  &  Du- 
quefiie  vers  la  Sicile.  Meflîne  évacuée  en 
167S,  Conquêtes  de  Louis    en  Flandre. 
Prifè  de  Valenciennes,    plus   remarqua- 
ble.   Boileau  &  Racine  ,  hilloriographes 
flatteurs.  Le  prince  d'Orange  malheureux 
à  la  guerre»    Il  eft  battu  à  Calfel  par  le 
duc  d'Orléans.  Pertes  de  la  Suède.  Né- 
gociations de  Nimcgue.  Paix  avec  la  Hol- 
lande féparément.  Bataille  de  Mons  après 
le  traité.  Paix  avec  l'Elpagne  ,  qui  perd 
beaucoup.  Paix  avec  l'empereur ,  l'élec- 
teur de  Brandebourg  &  le   Danemarck. 
Conduite  de    la  France  à  l'égard  de  la 
Suède  ,  fon  alliée.    Le  duc  de  Lorraine 
refle  volontairement  fans  état^. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  ^uc^t 
trième  Volume» 
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